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MEMOIRES 


D E 


MONSIEUR  LE  G.  D.R. 


SECONDE  PuIRTJE. 

•»  • 

^|Ommc  Monfieur  le  Prince  avoît  vou- 
^lu  fc  réunir  toute  fa  maifon  , il  crut 
qu’il  ne  pouvoic  fatisfaîre  pleinement 
^loiiiîeur  de  Longueville  , qu’il  n’eût 
obligé  le  Cardinal  à lui  tenir  la  parole 
qu’on  lui  avoit  donnée  à la  paix  de  Ruel- 
le , de  lui  mettre  encre  les  mains  le  Pont 
de  l’Arche , qui  joint  au  vieux  Palais  de 
Rouen , à Caé'n , à Dieppe , ne  con- 
venoit  pas  mal  à un  Gouverneur  de  Nor- 
mandie. Le  Cardinal  s’opiniâtra  à ne  le 
pas  faire.  Monfieur  le  Prince  fe  trou- 
vant un  jour  au  cercle  , & voyant  qu’il 
faifoit  le  fier  plus  qu’à  l’ordinaire  , lui 
dit  en  forçant  du  cabinet  de  la  Reine  > 
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Adieu  Mars,  Cela  (ê  palla  à onze  heures 
du  loir  : je  le  fçûs  un  demi  quart  d'heure 
apres , comme  tout  le  refte  de  la  ville  : & 
comme  j'allai  le  lendemain  fur  les  fcpc 
heures  du  matin  à l'Hôtel  de  Vendôme 
y chercher  Monfîeur  de  Beaufort , je  le 
trouvai  fur  le  Pont-neuf  dans  le  carollè 
de  Monfieur  de  Nemours , qui  le  menoic 
chez  Madame  fa  femme  , pour  qui  Mon- 
fieur  de  Beaufort  avoir  beaucoup  de  ten- 
drelïe.  Monficur  de  Nemours  écoic  en- 
core pour  la  Reine  j & comme  il  fçavoît 
l’éclat  du  jour  precedent , il  s'écoit  mis 
dans  l'efprit  de  perfuader  à M.de  Beaufort 
de  fe  déclarer  pour  elle  dans  cette  occahon. 
M,  de  Beaufort  s'y  trouvoittout-à-faitdif- 
pofé,  d'autant  plus  que  M.  de  Montbazon 
i'avoit  prêché  jufqu'à  deux  heures  après 
minuit  fur  le  même  ton.  Le  connoilTanc 
comme  je  faifois , je  ne  devois  pas  être 
furpris  de  ion  peu  de  vue  ; je  le  ftis  pour- 
tant. Je  lui  reprefentai  qu'il  n'y  pouvoic 
rien  avok  qui  fût  plus  contraire  au  bon 
feus  : Qu'en  nous  ofïrant  à Monfieur  le 
Prince  , nous  ne  bazardions  rien  , qu'en 
nous  offrant  à la  Reine  nous  bazardions 
tour  ; que  dès  qûe  nous  aurions  fait  ce 
pas , Monfieur  le  Prince  s'accommodcroic 
avec  le  Mazatiil  qui  le  rccevroit  à bras 
ouverts , ôc  par  fa  propre  confideration, 
Si  par  l'avantage  qu'il  trouveroit  à faire 
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«onnoître  au  peuple  , qu'il  ne  devroic  pas 
/à  confervation  aux  frondeurs , ce  qui 
nous  décréditeroit  dans  le  public  : Qii'cn 
nous  offrant  à M.  le  Prince , le  pis  du  pis 
feroit  de  demeurer  comme  nous  étions  » 
avec  la  .différence  que  nous  aurions  ac- 
quis un  nouveau  mérité  à l'égard  du  pu- 
blic , par  le  nouvel  effort  que  nous  au- 
rions fait  pour  ruiner  fôn  ennemi. 

Ces  raifbns  emportèrent  Monfieur  de 
Beàufort.  Nous  allâmes  l'après-dînée  à 
l'Hôtel  de  Longueville  , où  nous  trou- 
vâmes Monfieur  le  Prince  dans  la  cham- 
bre de  Madame  fa  fœur.  Nous  lui  pfFri- 
mes  nos  fervîces  ; nous  fumes  reçus  coifi- 
.me  vous  pouvez  vous  l'imaginer , & nous 
loupâmes  avec  lui  chez  Prud'homme  où 
le  panegirique  du  Mazarin  ne  manqua 
d'aucune  de  les  figures.  Le  lendemain  ma- 
tin Monfieur  le  Prince  me  fit  l'honneur 
de  me  venir  voir , Sc  il  continua  de  me 
parler  du  même  air , dont  il  m'avoit  par- 
lé la  veille  : il  reçut  meme  avec  plaific 
la  balade  en  na,  ni , no , nu  , que  Marîgnî 
lui  prefenta  comme  il  defeendoit  les  elca- 
liers.  Il  m'écrivit  ce  foir  meme  un,pctit 
billet  fur  les  onzes  heures , où  il  m'ordon- 
noit  de  me  trouver  le  lendemain  matin  • 
à quatre  heures  chez  lui  avec  Noirmou- 
tîer.  Nous  l'éveillâmes  comme  il  nous  l'a- 
voic  mandé.  Il  nous  parut  d’abord  afièz 
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cmbarafTé  : il  nous  dît  qu'il  ne  pouvoir 
fe  relbudre  à faire  la  guerre  civile  j que 
la  Reine  étoit  fi  attachée  au  Cardinal , 
qu'il  n'y  avoit  que  ce  moyen  de  l'en  fé- 
parer  j qu'il  n'ctoit  pas  de  fa  confcience  , 
ni  de  fon  honneur  de  le  prendre  ; qu'il 
croit  d'une  naiflànce  à laquelle  la  con- 
duite de  Balatro  ne  convenoît  pas.  Il 
ajouta , qu'il  n'oublieroîr  jamais  l’obliga- 
tion qu'il  nous  avoit  ; qu'en  s’accom- 
modant , il  nous  'accorrîmoderoit  auflî 
avec  la  Cour  , fi  nous  le  voulions  ; finon 
il  ne  lailTeroit  pas  , fi  la  Cour  nous  acta-  ^ 
quoît , de  prendre  hautement  nôtre  parti. 
IjJous  lui  repartîmes  que  n'ayant  pré- 
tendu , en  lui  offrant  nos  fervices , que 
l'honneur  de  le  fervir , nous  ferions  au 
defefpoir  que  nôtre  confidcratîon  eût  ar- 
reté un  moment  fou  accommodement 
avec  la  Reine  j que  nous  le  fuppliïons  de 
nous  permettre  de  demeurer  comme  nous 
étions  avec  le  Cardinal,  & que  celan'em- 
pêcheroit  pas  que  nous  ne  demeuraffions 
toujours  dans  les  termes  du  refpeéfc  Sc  du 
fcrvice  que  nous  avions  voué  à fon  Altcflc. 

Les  conditions  de  Monficur  le  Prince 
avec  le  Cardinal  n'ont  jamais  été  publi- 
ques , parce  qu'il  n'en  a été  fçu  que  cc 
qu'il  en  a plu  au  Cardinal  d’en  jetter 
dans  le  monde:  ce  qui  en  parut , fut  la  re- 

mife  du  Pont-de-1' Arche  entre  les  maios 
« 

de  Monfieur  de  LongueviUç. 
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Les  affaires  publiques  ne  m'occupoieiic 
pas  fi  fort  que  je  ne  fufle  obligé  de  va- 
quer à des*"  particulières  , qui  me  don- 
nèrent bien  de  la  peine.  Madame  de  Gui- 
mené  qui  s’en  étoit  allée  d’effroi  des  le 
premier  jour  du  fiege  de  Paris , revint 
de  colère  à la  nouvelle  qu’elle  eut , me  vi- 
fiter  à l’Hôtel  de  Chevreufe.  Je  fiis  afïèz 
fou  pour  la  prendre  à la  gorge , fur  ce* 
qu’elle  m’avoit  lâchement  abandonné  : 
elle  fut  allez  folle  pour  me  jetter  un  chan- 
delier à la  tête  , fur  ce  que  je  ne  lui  avois 
pas  gardé  fidelité  à l’égard  de  [Maderaoi- 
fclle  de  Chevreufe.  Nous  nous  accordâ- 
mes un  quart  d’heure  après  ce  fracas» 
& le  lendemain  je  fis  pour  fon  fervice 
ce  que  vous  allez  voir. 

Cinq  ou  fix  jours  après  que  Monfieiîr 
le  Prince  fut  accommodé , il  m’envoya  le 
Prefident  Viole  , pour  me  dire  qu’on  le 
déchiroit  dans  Paris  , comme  un  homme 
qui  avoir  manqué  de  parole  aux  Fron- 
deurs,qu’il  ne  pouvoir  croire  que  ce  bruit 
là  vint  de  moi  ; mais  qu’il  fçavoit  que 
Monfieur  de  Beau  fort  ôc  Madame  de 
Montbazon  y conttibuoient  beaucoup  ; 
qu’il  me  prioit  d’y  donner  ordre.  Je 
montai  auflt  - tôt  en  carofle  avec  le 
Prefident  Viole  , j’allai  avec  lui  chez 
Monfieur  le  Prince , & je  lui  témoignai 
que  j’avois  tc^^rs  parlé  de  lui  comme 
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je  devoîs.  J^excuiai  autant  que  je  pus 
Mon/icur  de  Beau  fort  & Madame  de 
Mombazon , ( quoique  je  n'ignorafiTe  pas, 
que  la  derniere  n^eût  dit  que  trop  de  iot- 
tiies.  ) Je  lui  înlînuai  qu^’il  ne  devoît  pas 
tiOUver  étrange  , que  dans  une  ville  auffi 
en  âgée  contre  le  Mazarin  , l’on  fc  fût 
plaint  de  fon  accommodement  , qui  le 
remettoit  pour  la  fécondé  fois  fur  le  thrô-^ 
ne.  Il  fe  fit  juftice , il  comprit  que  le  peu- 
ple n'avoit  pas  befoin  d’inftigation  pour 
être  échauffé  fur  cette  matière  : il  entra 
avec  moi  dans  les  raifons  qu’il  avoir  eues 
de  ne  pas  poulTer  les  affaires.  Il  fut  fatis-^ 
fait  de  ce  que  je  lui  dis,  pour  juflifiet 
ma  conduite.  Il  m’afTèura  de  fbn  amitié; 
je  l’afTeurai  de  mes  fervices  , & la  con- 
verfation  finît  d’une  maniéré  allez  ten- 
dre , pour  me  donner  lieu  de  croire  qu’il 
me  tenoit  pour  fon  fe^rvîteur,  & qu’il  ne 
trouveroît  pas  mauvais  que  je  me  mê- 
lafie  d’une  affaire , arrivée  juftement  la 
veille  de  ce  que  je  viens  de  vous  raconter. 

Monfieur  le  Prince  s’étoit  * engagé  à la 
priere  de  Meille,  Cadet  de  Foix , qui  étoit 
fort  attaché  à lui , de  faire  donner  le  ta- 
bouret à la  ComtefTe  de  Foix  de  Flem  ; 
& le  Cardinal  qui  y avoir  grande  aver- 
fion , fufeira  toute  la  NoblefTe  de  la  Cour, 
pout's'oppofet  à tous  les  tabourets  qui  n’é-» 
«oient  pas  fondez  fur  d^^evets« 
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Monfieur  le  Prince  qui  vît  tout  d’un 
coup  une  maniéré  d'alTcmblce  de  No- 
blclie , à la  tête  de  la<^f|||||^  meme  le  Ma- 
réchal de  l’Hôpital  s’étoit  mis  , ne  vou- 
lut pas  exciter  la  clameur  publique  , 
pour  des  interets  qui  lui  étoient  alTèz 
indifferents  ; & il  crut  qu’il  feroit  allez 
pour  la  maîfon  de  Foix  » s’il  renverfoit 
les  tabourets  des  autres  Mailbns  privi-* 
legiées.  Celle  de  Rohan  étoît  la  première 
de  ce  nombre , & jugez  dequel  dégoût 
ctoit  un  dechet  de  cette  nature  aux  Da- 
mes de  ce  nom.  La  nouvelle  leur  en  fut 
apportée  le  fôir  même  que  Madame  la 
Princefle  de  Cuimené  revint  d’Anjou, 
Mefdames  de  Chevreulè  , de  Rohan , 
de  Montbazon , fe  trouvèrent  le  lende- 
main chez  elle  , elles  précendoient  que 
l’af&ont  qu’on  leur  vouloir  faire  n’étoît 
qu’une  vengeance  de  la  fronde.  Nous  re- 
lolumes  une  contre-alîèmblée  de  Noblef- 
fe  pour  foûtenir  le  tabouret  de  la  maîfbn 
de  Rohan.  Mademoifcllc  de  Chevreafr 
eut  adèz  de  plailîr  qu’on  l’eut  diftinguée 
par  là  de  celle  de  Lorraine  ; mais  la 
confideratîon  de  Madame  fa  mere  fit 
qu’elle  n’ofa  contredire  le  fentiment 
commun.  Il  fut  queftiond’e^Tayer  d’ébran- 
1er  Monfieur  le  Prince  avant  que  de  venir 
a l’cclat.Je  me  chargeai  de  la  commîfîîon, 
j’allai  chez  lui  dès  ce  foîr  même , je 

A*  ••• 

inj 


« MEMOIRES. 

pris  mon  prétexté  de  la„parentë  , que 
j avoîs  avec  la  maifon  de  Guimenc, 
Monficur  le  Prince  qui  m'entendit  à 
demi  mot  « répondît  ces  paroles  : Vous 
êtes  bon  parent , il  cft  jufte  de  vous 
fatisfaire  j je  vous  promets  que  je  ne  cho- 
querai point  le  tabouret  de  la  maifon  de 
Rohan. 

J'executaî  fidellement  l'ordre  de  Mon- 
Ûeur  le  Prince  j'allai  de  chez  lui  à 
l'Hôtel  de  Guimené  , où  fe  trouvoit  tou- 
te la  compagnie  aflemblée.  Je  fuppliai 
Mademoifcllc  de  Chevreufe  de  fbrtir  du 
cabinet,  & je  fis  raport  de  mon  ambafi- 
fade  aux  Dames  qui  en  furent  beaucoup 
édifiées.  Il  eft  fi  rare  qu'une  négociation 
finîfiè  en  cette  maticre  , que-  celle-là 
m'a  paru  n'étre  pas  indigne  de  l'hiftoi- 
re.  Cette  complaifàncc  qu'eut  Monficur 
le  Prince  pour  moi  déplut  au  Cardinal 
qui  avoir  encore  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fujets  de  chagrin.  Le  vieux  Duc  de 
Chaulnes  Gouverneur  d'Auvergne , Lieu- 
tenant de  Roy  en  Picardie  ôc  Gouver- 
neur d'Amiens  mourut  en  ce  temps-là. 
Le  Cardinal  à qui  la  citadelle  d'Amiens 
eutafièzplû  pour  lui -même,  eût  bien  vou- 
lu que  le  Vîdame  lui  en  cédât  le  Gouver- 
nement , dont  il  avoir  la  furvivancc , 
pour  avoir  celui  d'Auvergne.  Le  Vida- 
mc  qui  ctoit  frere  aîné  de  Monfieur 
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de  Chaulncs  que  vous  voyez  aujour- 
d'hui , fe  fâcha  & écrivit  une  lettre  très 
haute  au  Cardinal , &c  s'attacha  à Mon- 
heur  le  Prince.  Monheur  de  Nemours 
fit  la  même  chofe  , pareeque  l'on  balan- 
çoit  à lui  donner  le  Gouvernement  d'Au- 
vergne. Miofant  qui  eft  prefentement 
le  Maréchal  d'Albrct  , & qui  étoit  à la 
tête  des  Gendarmes  du  Roy , s’accou- 
tuma ôc  accoutuma  les  autres  à mena- 
cer le  Minillre.  Il  augmenta  la  haine 
publique  en  rétablifiànt  Emeri , odieux 
à tout  le  Royaume  ; mais  ce  rétabli!^ 
iement  nous  fit  peu  de  peine  , pareeque 
cet  homme  qui  connoifïoit  mieux  Paris 
que  le  Cardinal , y jetta  de  l'argent , & 
qu’il  l'y  jetta  même  allez  à propos.  C'eft 
une  feience  particulière  , qui  bien  mé- 
nagée, fait  autant  de  bons  effets  dans  un 
peuple , qu'elle  en  produit  de  mauvais  , 
- quand  elle  n'eft  pas  bien  entendue. 
Elle  eft  de  la  nature  de  ces  chofes  qui 
font  nécellàircraent , ou  toutes  bonnes  , 
ou  toutes  mauvaîfes.  Cette  diftribution 
qu’il  fit  fagement  & fans  éclat  , nous 
obligea  encore  à fbnger  avec  plus  d'ap- 
plication à nous  incorporer  , pour  ainlî 
dire  ."avec  le  peuple  jôc  comme  nous  en 
trouvâmes  une  occafion  qui  étoit  faintç 
en  eUe-même  , nous  ne  la  manquâmes 
pas.  Si  on  m'eut  cru  nous  ne  l'euffions 
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pas  prîfc  /îtôt , nous  nacrions  pas  pre& 
iè2  , & il  n'cft  pas  fage  de  faire  dans  les 
fjnâlons  où  l'on  n'eft  pas  fur  la  défcnfive> 
ce  qui  n'cft  pas  prelïc.  Mais  l'inquietude 
des  lubaltetnes  eft  la  chofe  la  plus  incom- 
mode dans  CCS  rencontres  : il  leur  fem- 
blfe  que  dès  que  l'on  n'agît  pas  on  eft 
perdu»  Je  les  préchois  tous  les  jouw  qu'il 
fàlloit  planer  > que  les_  picoteries  écoienc 
plus  dartgereufes  qu'une  véritable  a<ftivité; 
#haîs  pcifonne  ne  comprenoît  cette  verîtd, 
ët  l’impreflion  que  fit  à ce  propos  dans 
les  cfprîts  un  méchant  mot  de  kPrîneef- 
fe  de  Cüfmcnc , eft  incroyable.  Elle  iè 
refïbuviUt  d'urt  Vaudeville  que  l’on  avoît 
fait  autrefois  fur  un  certain  Régiment 
de  SttillOn , l'on  difoit  qu'il  n'y  a- 
Toît  qtïé  'deifl:  Dragons  & quatre  tam- 
bours. Comme  elle  haiftbit  la  fronde  pour 
phis  d’ünc  taifon  , elle  me  dit  un  jour 
<lieï  elle  ,e4î  itic  raillant  que  nous  n'c- 
tions  plus  que  quatorze  de  nôtre  parti, 
qu'elle  compara  enfuite  au  Rcgîment'dc 
Brullôn.  Noivmouticr  qui  étoit  eVeilld, 
mais  ctoiTrdî  j & Laîgue  qui  étoît  lourd,* 
mais  prclômptucux  , furent  touchez  de 
•cette  railiferie  aU  point  qu'ils  murmu- 
toîent  dqpuîs  îc  tnatin  jufques  au  loir 
de  <cc  que  ne  m'accommodoîs  pas , ou 
q|ucjc  ne.pottftbis  pas  les  aftaîres  à l'extré- 
^ikë.’Coraiftc  les  cheft  dans  ics  fadioas 
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Tj’en  font  maîcrcs  qu'aucanc  qa*ils  içavenc 
prévenir  ou  appaifcr  les  murmures , il 
falut  venir  malgré  moi  à agir , quoi- 
qu'il n'en  fût  pas  encore  temps  : & je 
trouvai  par  bonne  fortune  , une  ma- 
tière qui  eût  reâiifié  l’imprudence  , fi 
ceux  qui  l'avolent  cauféc , ne  l’euilènc 
pas  outrée. 

> Les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris 
font  particulièrement  le  patrimoine  de 
«ceux  qui  n’ont  que  médiocrement  de 
bien.  Il  eft  vrai  qu’il  y a de  riches  maifons 
qui  y ont  part  4 mais  il  eft  encore  plue 
vrai  qu’il  fomble  que  la  Providence  de 
Dieu  les  ait  encore  plus  deftinées  pour  les 
pauvres.  C’eft  ce  qui  bien  entendu  8c 
ménagé  pourra  être  plus  avantageux  au 
1er  vice  du  Roy  *,  parce  que  ce  feroit  ùa 
moyen  d’autant  plus  emcacc  , qu’il  fe- 
roît  imperceptible  d’attacher  à fa  per- 
fonne  un  nombre  infini  de  familles  mé- 
diocres , qui  font  toujours  plus  redouta- 
f)les  dans  les  révolutions.  La  licence 
>dfi  dernier  ficclc  a donné  quelque  fois 
4ies  atteintes  à ce  fonds  facré.  L’igno- 
rance du  Mazarin  ne  garda  point  de  me- 
fores  dans  fa  puilfance  : il  recommença 
;au(Ii-tôt  après  la  pai:^,  à rompre  celles  par 
iefquelles,  & les  Arrêts  du  Parlement,& 
^ des  Déclarations  du  Roy  , on  avoir  pour- 
-defiM:dre.  Les  OfiEciers  de  l'Hôtcl 
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de  Ville  dependans  du  Minîftrc  y contri- 
buèrent par  leur  prévarication , les  ren- 
tiers s'en  c'mûrent  & s'aflcmblcrent  en 
grand  nombre.  La  Chambre  des  Vaca- 
tions donna  Arrêt,par  lequel  elle  défendoit 
ces  alTcmblées.  Quand  le  Parlement  fuc 
rentré  à la  faint  Martin  de  Pannee  1 649. 
la  Grand'Chambre  confirma  cet  Arrêt  qui 
étoit  juridique  en  foi  j parce  que  les  aiïcm- 
blées  fans  autorité  du  Prince  , ne  font 
jamais  légitimés.  Mais  ces  Arrêts  auto- 
rilbient  toutefois  le  mal  , en  ce  qu'ils 
en  empêchoient  le  remede  j ce  qui  obli- 
gea la  Grande-Chambre  à donner  un  fé- 
cond Arrêt , fut  que  nonobftant  celui  qui 
avoir  été  rendu  par  la  Chambre  des  Va- 
cations , les  rentiers  aflèmblez  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  mille  , tous  Bourgeois 
& vêtus  de  noir  , avoient  créé  douze 
Sindics  pour  veiller  , ce  difoicnt-ils , fur  . 
les  prévarications  du  Prévôt  des  Mar- 
chands. Cette  nomination  de  Sindics  fut 
infpîrée  aux  Bourgeois,  par  cinq  ou  fix 
perfonnes  qui  avoient  en  effet  quelque 
intérêt  dans  les  rentes,  j mais  que  j'avois 
jettées  dans  l'afferablée  pour  la  diriger 
aufli-tôt  que  je  la  vis  formée..  Je  rendis 
en  cette  occafionun'grand  fer  vice' à l'Etat; 
parce  que  fi  je  n'eufie  réglé  , comme  je  fis 
cette  afiêmblce,îl  y eut  euafleurement  une 
fort  griuKle  fédition.Tout  s'y  paflk  avec  un 
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grand  ordre  , les  rentiers  demeurèrent 
dans  le  rerpeA  pour  quatre  ou  cinq  Con- 
feillers  du  Parlement  qui  parurent  à leur 
tête  , & voulurent  bien  accepter  le  Sin- 
dicat.  Ils  y perfiftérent  avec  joye , quand 
ils  fçurent  par  les  mêmes  Confeillers  , 
que  nous  leur  donnîons,M.  de  Bcaiifort  & 
moi , nôtre  proteâ:ion.  Ils  nous  firent  une 
députation  folornnelle.  Le  premier  Pre- 
fident  voyant  cette  démarche  , s'emporta 
& donna  un  fécond  Arrêt  dont  je  viens, 
de  parler.  Les  Sindics  prétendirent  que 
leur  Sindicatnc  pouvoit  êtrecafîc  que  par 
la  Grande  - Chambre  : ils  le  plaignirent 
aux  Enquêtes  , qui  furent  du  même  avisj, 
après  en,  avoir  opiné  dans  leur  Chambre, 
& qui  allèrent  enfuitechez  Monfieur  le 
premier  Ptefident  , accompagnez  d'un 
grand  nombre  de  rentiers.  La  Cour  qui 
crut  devoir  faire  un  coup  d'autorité , en^- 
voyades  Archers  chez  des  Coutures, Ca- 
pitaine de  fbn  quartier  , & qui  étoit  un 
des  douze  Sindics.  Us  furent  allez  heu- 
reux pour  ne  le  pas  trouver  chez  lui.  Le 
lendemain  les -rentiers  s'aflcmblerent  en 
très -grand  nombre  à l'Hôtel  de  Ville  ô£ 
y réfblurent  de  prefenter  Requête  au  Par* 
lement , & de  lui  demander  juftice  de  la 
violence  que  l'on  avoit  voulu  faire  à un  - 
de  leurs  Sindics. 

Jufque  . là  nos  aâ^aires  aloient  à ' fôur 
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haie , ôc  nous  édons  envdopez  dans  U 
meilleure  &la  plus  jufte  affaire  nous 
«dons  fur  le  poinc  de  nous  reprendre  , & 
Ue  nous  refouder , pour  aind  dire , avec 
le  Parlemenc  qui  vouloir  demander  Paf-  . 
femblce  des  Chambres  , & de  fanâifier 
par  confequent  tout  ce  que  nous  avions 
fait.  Le4iable  monta  à la  tetejde  nos  Su* 
halccrnes  qui  crurent  que  cette  occaiîon 
romberoit , fî  nous  ne  la  relevions  par  un 
- ;grain  qui  fut  de  plus  haut  goût , que  les 
formes  du  Palais  , ce  furent  les  propres 
mots  de  Montrefor,  qui  dans  un  Confcil 
de  fronde  , tenu  chez  le  Prefidem  deBel- 
licvre , propofa  qu'il  faloit  tirer  un  coup 
de  piftoler  , i l'un  des  ces  Sindics , pour 
obliger  le  Parlement  à s'afTemblcr  -,  par- 
ce qu'autreraenr , dît-il  le  premier  Pré/- 
ifideuc  n'accordera  jamais  P afl'emblcc  des 
Chambres  qui  nous  eft  abfolumcnt  necc- 
lïairc  , parcequ'ellc  nous  r^oint  au  Par- 
lement, dans  une  conjonâiure  , où  nous  . 
ferions  avec  le  Parlement , les  defenfeurs 
de  la  veuve  Sc  de  l'orphelin  , & où  nous 
ne  (bmmes  , fans  le  Parlement , que  des 
dcditîeux  & des  Tribuns  du  peuple.  Ü 
T»’y  a , ajouta-t-il , qu’à  faire  tirer  dans 
la  rue  un  coup  de  pilfolet  à un  de  nos 
iSindics,  qui  ne  lerapas  allez  connu  da 
•peuple  pour  faire  iinc  grande  émotion  ; 
cck  fera  fuffifàm:  pour  produire  PaÜçm- 
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blce  des  chambres  , qui  nous  cft  E ne- 
ccdàire.  Je  m'oppofai  4 ce  deilèin  de 
toute  ma  force  : je  nrprefeneai  que  nous 
aurions  l'afïèmblée  des  chambres  fans 
cet  expédient  qui  avoir  mille  inconve- 
niens.  Le  Preiîdent  de  Bellievre  traita 
mon  ferupule  de  pauvreté;  Il  me  pria 
<ic  me  reflbuvenir  de  ce  que  j'avois  vu 
autrefois  dans  la  vie  de  Céfar  , que  dans 
les  afifaires  publiques  la  m 3rale  eft  plus 
dtendue  , que  ^ns  les  particulières  : ôc 
|e  le  priai  à mon  tour  de  iè  reibuvenir , 
<de  ce  que  j'ayois  vu  à la  Hn  de  la  même 
vie , qu'il  ctoit  toujoiurs  odieux  & qu'on 
aie  devoir  iè  fervir  qu'avec  d'extrêmes 
précautions  de  cette  ^cnce  ; pareequ'il 
n'y  a que  le  fuccès  qui  la  julHEe  ; hé 
qui  peut  répondre  du  fucccs  ; Je  ne  fus 
|>asbien  écouté,,  qu'il  femblaque  Dieu 
m'avoir  tnfpiré  ces  paroles  , comme  vous 
le  verrez  par  l'événement.  Il  fut  rélolu 
qu'un  Gentilhomme  qui  étoit  à Noir- 
moutier  , tîreroit  un  coup  de  piôolct  dans 
IcCaroflc  de  Joly  que  vous  avez  vu  de- 
puis à moi , qui  étoit  un  des  Sindics  des 
lenticrs  ; que  Joly  fe  feroie  une  égratig-  ' 
nüre  pour  faire  voir  qu'il  étoit  bielle , 
qu'il  Le  raettroit  au  lit  & qu'il  donnerok 
fa  requête  au  Parlement.  Cette  réfolutîon 
une  donna*  une  celle  inquiétude  qite  ye 
me  .frjTmai  poiut  i'xsU  coûte  la  nuk^ific 
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que  je  dis  le  lendemain  matin  au  PreE- 
4enc  de  Bellicvre , ces  deux  Vers  : 

rends  grâces  aux  Dieux  de  n*etre  pas 
Romain  , 

four  conferver  encor  quelque  chofe  d‘hu~ 

Main, 

Le  Maréchal  de  la  Mothe  en  eut  au- 
tant d^âvcrEon  quej  mdi  : enfin  il  s’e- 
xécuta le  1 1 . Décembre  , & la  fortune 
y jetta  le  plus  cruel  de  tous  les  inci- 
dens.  Le  Marquis  de  la  Boullaye , foît 
de  fa  propre  folie , foît  de  concert  avec 
le  Cardinal , voiant  que  fur  l’émotion 
caufée  dans  la  place  Maubert  par  ce  coup 
de  piftalet  & fur  la  plainte  du  Prefident 
Charton  l’un  des  Siiidics  qui  s’imagina 
qu’on  avoir  pris  Joly  pour  lui  , le  Parle- 
ment étoit  aflênii>lc  , fe  jetta  comme  un 
démoniaque  au  milieu  de  la  Salle  du 
Palais , fiiivî  de  quinze  ou  vingt  coquins, 
dont  le  plus  honnête  homme  croit  un 
miièrable  favetîer  : il  cria  aux  armes , il 
n’oublia  rien  pour  les  faire  prendre  dans 
les  rues  voifinesj  il  alla  oiez  le  bon- 
homme Broufïèl  , qui  lui  fit  une  répri- 
mande à fa  mode  : il  vînt  chez  moi  ÔC 
je  le  menaçai  de  le  faire  jetter  par  la 
fenêtre.  Voici  ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
agilïbic  de  concert  avec  le  Cardinal* 
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Il  ëtoit  attache  à Monficur  de  Beau- 
fort  qui  le  traitoît  de  parent  j mais  il 
tenoit  encore  davantage  auprès  de  lui  par 
Madame  de  Montbazon  , de  qui  il  étoic 
tout-à-fait  dépendant.  J'avois  découvert 
que  ce  mifcrable  étoit  de  conférence  (é- 
crete  avec  Madame  Dampus  , concubine 
en  titre  d'office  , d'Undedeî,  cfpîonnc 
avérée  de  Mazarin.  J-avois  fait  jurer  Mon- 
fieur  de  Beaufort  fur  les  Evangiles  , qti'if 
ne  lui  diroit  jamais  rien  de  tout  ce  qui 
me  regarderoit.  Laigue  m'a  dit  que  le 
Cardinal  en  mourant , le  recommanda  au 
Roi , comme  un  homme  qui  l'avoit  tou- 
jours fidellement  fèrvi.  Vous  remarque- 
rez que  ce  même  homme  avoit  toujours 
été  frondeur  de  profeffion. 

Je  reviens  à Joly.  Le  Parlement  s'é-^ 
tant  aficmblé  , ordonna  que  l'on  infor- 
meroit  de  cet  allaffinat.  La  Reine  qui  vit 
que  la  Boullaye  n'avoit  pas  réuffi  dànsdes  ' 
tentatives  de  la  fedîtion  , alla  à Ion  or- 
dinaire , car  c'étoît  un  Samedy , à la  Mef» 
fe  à Nôtre  - Dame,  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands l'alla  allèurer  à fbn  retour  de  la  fi-  ' 
délité  de  la  Ville,  L'on  affeéta  de  publier 
au  Palais  Royal, que  les  frondeurs  avoîent  - 
voulu  foulcver  le  peuple,  & qu'ils  avoîent 
manque  leur  coup  : tout  cela  ne  fut  que 
douceur  en  coraparaifbn  de  ce  qui  arriva 
le  foir.^  La  Boullaye  pofa  une  elpece'  de 
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corps-de-gardc  de  fept  ou  huit  Cavaliers 
dans  la  place  Dauplune, pendant, que  lui  (à 
ce  qu'on  a alTurc  depuis  ) écoit  chez  une 
fille  de  joyc  dans  , le  voifinage.  Il  y eut 
|e  ne  Içai  quelle  rumeur  entre  les  Cavar 
liers  & les  Bourgeois  du  Guet , & l’on  vint 
dire  au  Palais  Royal  qu’il  y avoir  de  l’c-. 
motion  dans  ce  quartier.  Servien  ettt  or- 
dre d’eavoyer  lavoir  ce  que  c’étdit , & 
l’on  pre'tcnd  qu’il  grolfic  beaucoup  par 
fon  rapport  le  nombre  des  gens  qui  y é-- 
toient  L’on  obfèrva  même  qu’il  eut  une 
allez  longue  conférence  avec  le  Cardin<d 
dans  la  petite  chamWe  grife  de  la  Rei- 
ne ’i  6c  que  ce  ne  fut  qu’après  cette  con- 
férence qu’il  vint  dire  tout  échaufé  à Mon* 
ficur  le  Prince , qu’il  y avoit  afTeurcmenc 
quelque  ■ entrcçtilc , contre  fa  perfotuic. 
Pondeur  le  Prince  voulut  aller  s’en  éclair- 
cir lui-même , la  Reine  l’en  empêcha  > 6c. 
ils  convinrent  feulement  d’envoyer  le  ca* 
roffe  de  Monfieuv  le  Prince  avec  quelques 
Catoffes  de  fuite , pour  voir  fi  on  l’atta-. 
queroit.  Arrivez  fur  le  Pont-neuf>  ils  trou- 
vèrent force  gens  en  îurmes , parccque  le* 
Bourgeois  les  avoient  prifes  à la  première 
rumeur  , & il  n’arriva  rien.  Il  y eut  ma 
laquais  Ûeile  d’un  coup  de  piftolet , dans 
celui  de  Dùcaflè  qui  le  fuivoit  y on'  ne 
fçait  point  comment  cela  arriva  , S’il  cft 
vrai  4 comme  on.  le  difi)it  en  ce  tempsrlà 
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que  deux  Cavaliers  tirèrent  ce  coup  de 
piftolet,  après  avoir  regarde  dans  le  ca- 
roflè  de  Monfieur  le  Prince  , où  ils  ne 
trouvèrent  perfonne  ; il  y a apparence  que 
ce  fut  la  continuation  de  celui  du  ma- 
tin. Un  boucher  très  homme  de  bien , me 
dit  huit  jours  après  , il  me  l’a  die  vingt 
fois  depuis  , qu’il  n’y  a voit  pas  un  mot 
de  vrai  de  ce  qui  s’écoit  dit  de  ces  deux 
cavaliers , que  ceux  de  la  Boulaye  n’y 
dtoient  plus  quand  les  caroiïcs  paflerent , 
& que  le  coup  de  piftolet  ne  fut  qu’en- 
tre les  bourgeois  yvres  Sc  Tes  camarad»s 
bouchers  qui  revenoientde  Poiffi  ,&  qui 
n’etoient  point  à jeun.Ce  boucher  s’appel- 
le le  Roux  , pere  du  Chartreux  dont  vous 
avez  oui  parler , difoic  qu’il  étoit  dans  la 
compagnie. 

L’artifice  de  Servien  retourna  au  Car- 
dinal. Mpnfîeur  le  prince  qui  fe  trouva 
dans  la  nè'ceflîcé  de  poufTer  MefHeurs  les 
Frondeurs  , qu’il  crut  l’avoir  voulu  aflaf- 
lînet , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  à 
lui  , crurent  qu’ils  ne  lui  teraoigneroienc 
pas  leur  zele , s’ils  ne  lui  exageroient  Ton 
péril. 

Les  flateurs  du  Palais  Royal  confon- 
dirent avec  empreflèmcnt  l’entreprîic  du 
matin  avec  l’avanture  du  fôir.  L’on  broda 
(ùr  ce  canevas  tout  ce  que  la  plus  lâche 
complaifance , tout  ce  que  la  plus  noire 
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impofture  , tout  ce  que  la  crédulité  la  plus 
fbtte  y purent  figurer:  & nous  nous  trou- 
vâmes le  lendemain  réveillez  parle  bruit 
répandu  par  la  Ville  , que  nous  avions 
voulu  enlever  la  per/bnne  du  Roi  ôc  le 
mener  à l'Hôtel  de  Ville  , malïacrer  Mon- 
fieur  le  Prince  & que  les  troupes  d'Efpagnc 
s'avançoient  fur  la  frontière  de  concert 
avec  nous.  La  Cour  fit  une  peur  épou- 
ventable  à Mademoifelle  de  Montbazon  , 
qu'on  fçavoit  être  la  patrone  de  la  Bou- 
laye.  Le  Maréchal  d'Albret  qui  fe  van- 
toit  d'en  être  aimé , lui  portoit  tout  ce  qui 
plailbit^u  Cardinal  de  faire  aller  jufqu'à 
elle.  Vineuil  qui  en  étoit  effeétivément  ai- 
mé lui  infplroît  tout  ce  que  Monfieur  le 
Prince  vouloir  lui  faire  croire.  Elle  fit  voir 
les  enfers  ouverts  à Monfieur  de  Beauforr,  • 
qui  me  vint  éveiller  à cinq  heures  du  ma- 
tin , pour  me  dire  que  nous  étions  perdus, 
que  nous  n'avions  qu'un  parti  à prendre 
qui  étoit  celui  de  nous  jetter  dansPeron- 
ne,  où  d'Hocquincourt  le  recevroit  > ÔC 
moi  de  me  retirer  à Mezieres,  où  je  pou- 
vois  difpofer  de  Bufly  la  Motte'.  Je  crus 
d'abord  qu'il  avoit  fait  quelque  fottife 
avec  la  Boulaye.  Apres  qu'il  m'eut  fait 
mille  fermens  qu'il  en  étoit  auffi  inno- 
cent que  moi , je  lui  dis  que  le  parti  qu'il 
me  propofoic  étoit  pernicieux , qu'il  me 
feroit  paraître  coupable  aux  yeux  de  tout 
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l'univers  ; qu'il  n'y  en  avoir  point  d'au- 
tre que  de  nous  envelopper  dans  nôtre 
mnocence  , que  de  faire  bonne  mine  , Sc 
de  ne  rien  prendre  pour  nous  de  tout  ce 
qui  ne  nous  attaqueroit  pas  diredbemenr, 
& de  refoudre  ce  c|ue  nous  aurions  à faire 
dans  les  occafions.il  entra  dans  me';  rai- 
ions.  Nous  fortîraes  fur  les  huit  heures 
pour  nous  faire  voir  au  peuple  , &:  pour 
voir  nous-mêmes  la  contenance  du  peu- 
ple, qu’on  avoir  mandé  de  differens  quar- 
tiers être  fort  confterne.  Cela  nous  parue 
cffeêliyement,  &:  fi  la  Cour  nous  eût  at- 
taqué dans  ce  nroment  , je  ne  (çai  fi  elle 
■n’auroit  point  l'éuffi.  Je  reçus  trente 
billets  fur  le  midy  , qui  me  firent  croi- 
re qu'elle  en  avoir  le  dcflèin , & trente 
autres  qui  me  firent  appréhender  qu'elle 
ne  le  pût  avec  aflêz  de  fuccès, 

Meflîeurs  de  Beaufort , de  la  Motte 
de  Briflàc  , de  Noirmouticr , de  Laigue  , 
.de  Fiefque , de  Foiitrailles  & de  Matha; 
vinrent  dîner  chez  moi.  Il  y eut  après 
dîner  une  grande  contefiatipn  j la  plupart 
voulant  que  nous  nous  nous  miffionsfur 
ladéfenfivc}  c’eft-à-dire , que  nous. nous 
reconnuûions  coupables  avant  que.  d’être 
âceufez.  Mon  avis  l’emporta  qui  fut  que 
Monfieur  de  Beaufort  marchât  feul  dans 
les  rues  avec  un  feu  Page  derrière  fon  ca- 
i'olTe  J que  j-y  marchalfe  de  même  ma- 
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niere  de  mon  côté  ; que  nous  allalllons 
féparemenc  chez  Monheur  le  Prince , lui 
dire  que  nous  étions  très  perfuadés  qu'il 
ne  nous  faifoît  pas  l'injuftice  de  nous 
confondre  dans  les  bruits  qui  couroient. 

Je  ne  pus  trouver  l'apiès  dînée  Mon- 
fieur  le  Prince  chez  lui , & Monfieur  de 
Bcaufort  ne  l'y  ayant  pu  rencontrer  non 
plus , nous  nous  trouvâmes  fur  les  dijf 
heuies  chez  Madame  de  Montbazon,  qui 
vouloir  à toute  force  que  nous  priflîons 
/des  chevaux  de  porte  pour  nous  enfuir. 
Nous  eûmes  fur  cela  unecontertation  qui 
ouvrît  une  fcéne , où  il  y eut  bien  du  ri- 
dicule , quoiqu'il  ne  s'y  agît  que  du  tra- 
gique. Madame  de  Montbazon  foûtenant 
qu'aux  perfonnagçs  que  nous  jouions 
Monfieur  de  Bcaufort  & moi  , il  n'y 
avoir  rien  de  plus  aifé  que  de  fe  dé- 
faire de  nous,  puifque  nous  nous  met- 
tions entre  les  mains  de  nos  ennemis.  Je 
lui  répondis  qu'il  étoit  vrai  que  nous  ha- 
zardiops  nôtre  vie  ; mais  que  fi  nous  agif- 
fions  aiitrement , nous  perdrions  infailli- 
blement nôtre  honneur.  Elle  fe  leva  à ce 
mot  de  deflus  fon  lit  où  elle  étoit , ôc'elic 
me  dit , après  m'avoir  mené  vers  la  che- 
minée : Avouez  le  vrai  , ce  n'eft  pas  ce 
q[ui  vous  tient , vous  ne  fçauriez  quit- 
ter vos  Nimphes  ; amenons  l'Innocente 
avec  nous , je  crois  que  vous  ne  vous  fou- 


■ Digilized  by 


MEMOIRES.  25 
cicz  plus  gucrcs  de  Tautre.  Comme  j’é- 
cois  accoutumé  à ces  maniérés  , je  ne  fus 
pas  furpris  de  ce  difcours  ; je  le  fus  da- 
rantage  quand  je  la  vis  dans  la  pcnfêc  de 
s*en  aller  à Peronne  j & fi  effrayée  qu’elle 
ne  fçavoit  ce  qu’elle  defiroît.  Je  trouvai 
que  ces  deux  amans  lui  avoknc  donné  plus 
de  frayeur  qu’ils  n’euffent  voulu  , j’effàyaî 
de  la  raffureri&  fur  ce  qu’elle  me  témoig- 
noit  quelque  défiance  que  je  ne  fuffè  pas  de 
fes  amis  , à caufe  de  la  Üaifon  que  j’avois 
avec  M.  de  Chevreufe  & m.  de  Guimené  , 
je  lui  dis  tout  ce  que  celle  que  j’avois 
avec  Monfieur  de  Beaufort  pouvoir  de- 

A 

mander  de  moi  dans  cette  conjonéture  j 
à quoi  elle  me  répondit  brufquement  : 
Je  veux  que  l’on  foit  de  mes  amis  pour 
l’amour  de  moi  meme  , ne  le  merite-je 
pas  bien  } Je  lui  fis  là  - deffus  fon  pané- 
gyrique ; & de  propos  en  propos  qui  con- 
tinuaaffèz  longtemps , elle  tomba  fur  les 
beaux  exploits  que  nous  aurions  faits , fi 
nous  nous  étions  unis  eiifemble  : à quoi 
elle  ajouta  qu’elle  ne  concevoit  pas  com- 
ment je  m’amufois  à line  vieille  plus  mé- 
chante qu’un  diable,  & à une  jeune  en- 
core plus  fbtte  à proportion.  Nous  nous 
dilputons  tous  les  jours , reprit  - elle , cet 
innocent  ( en  me  montrant  Monfieur  de 
Beaufort  quijouoit  auxéchets  :)nous  nous 
donnons  bien  de  la  peine , nous  - gâtoiq^ 
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14  MEMOIRES, 
toutes  nos  affaires.  Accordons  - nous  cn- 
fcmble  J allons  nous- en  à Pcronnc  : vous 
êtes  maître  de  Mezieres,  le  Cardinal  vous 
cnvoyera  demain  des  négociateurs.  Ne 
foyez  pas  furpris  de  ce  qu’elle  parloit 
ainfî  de  Monfîeur  de  Beaufort , c’étoic  fes 
xermes  ordinaires  j & elle  difoit  à qui  le 
vouloir  entendre  qu’il  étoit  impuiiîànc,  ce 
qui  étoit  vrai  ou  prefque  vrai  qu’il  ne  lui 
avoir  jamais  demandé  le  bout  du  doigt  j v, 
xju’il  n’étoit  amoureux  que  de  fbn  ame  ; 

& en  effet  il  me  paroiffoit  au  defefpoir 
xjuandellemangeoitdela  viande  les  Ven- 
dredis , ce  qui  lui ^rrivoit  fbuvent.  J’étois 
accoutumé  à fes  dires , mais  je  ne  l’étois 
pas  à fes  douceurs  ; quoiqu’elles  me  fufi 
lent  fufpcûes,  j’en  fus  touché  , vû  la  con- 
jonârurc.  Elle  étoit  fort  belle  , je  n’avois 
pas  de  difpofitions  naturelles  à perdre  de 
telles  occafîons  , je  me  radoucis  beau- 
coup , l’on  ne  m’arracha  pas  les  yeux  j 
je  propofai  d’entrer  dans  le  cabinet , mais 
l’on  me  propofa  pour  préalable  de  toutes 
ces  chofes  d’aller  à Peronne.  Ainfî  finirent 
nos  amours:  nous  reliâmes  dans  la  con- 
verfation  ; l’on  fê  remit  à contefter  fur 
la  conduite.  Le  Prefîdent  de  Bellievfe 
que  Madame  de  Montbazon  envoya 
confulter , répondit  qu’il  n’y  avoir  pas 
deux  partis , que  l’unique  étoit  de  faire 
tomes  les  démwehes  de  refpeél  envers 
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MEMOIRES.  is 
MOnfieur  lc'Princej&  lî  elles  n’cftoîenc 
pas  rcçûes  , de  fc  foütenir  par  fbn  in- 
nocence & par  fa  fermeté.  Monfieur 
de  Beauforc  fortir  de  PHôtcl  de  Monc- 
bazon  pour  aller  chercher  Monfieur  le 
Prince  qu’il  trouva  à table  , îl  lui  fit 
fbn  compliment  avec  refpe<5t.  Monfieur 
le  Prince  qui  fe  trouva  furprîs  lui  de- 
manda s’il  vouloir  fe  mettre  à table  ; il 
s’y  mit , il  foûtint  la  converfatîon  fans 
s’embarraficr  ; & il  fortit  d’affaire  avec 
une  audace  qui  ne  déborda  pas.  Je  ne 
fçai  ce  qui  fe  palîà  depuis  ce  louper  juf- 
qu’au  lendemain  matin  ; mais  je  içai 
' bien  que  Monfieur  le  Prince  qui  n’avoit 
pas  paru  aigre  ce  foir  là  , parut  fort 
envenimé  contre  nous  le  lendemain 
matin.  J’allai  chez  lui  avec  Noirmou- 
tier  ; ôc  quoique  route  la  Cour  y fut 
pour  lui  faire  compliment  fur  fon  pré- 
rendu alîailînat , ôc  qu’il  les  fit  tous  en- 
trer les  uns  après  les  autres  dans  fon 
cabinet , le  Chevalier  de  la  Riviere  qui 
étoit  Gentilhomme  de  fa  chambre , m’y 
laîiïà  toujours  , en  me  difant  qu’il  n’a- 
voit  pas  ordre  de  m’y  faire  entrer. 
Noirmoutîer  qui  étoit  fort  vif,  s’im- 
patienta : j’affeébois  la  patience  publi- 
que , je  demeurai  dans  la  chambre  cinq 
heures  entières,  & je  n’en  forcis  qu’a- 
vec les  derniers.  Je  ne  me  contentai 
Tom  II,  B 
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pas  de  cette  avance  , j^allai  chez  Ma- 
dame de  Longueville  qui  me  reçut  af- 
' fez  froidement  j apres  quoi  j'allai  chez 
Monfieur  fon  mary  qui  étoit  arrivé  à 
Paris  depuis  peu,  &:  je  le  priai  de  témoig- 
ner à Monhcur  le  Prince  &c.  Comme 
il  étoit  fort  pcrfiiadé  que  tout  ce  qui 
fe  paflbîr  n'étoit  qu'un  piège  que  la 
Cour  tendoit  à Monfieur  le  Prince  , il 
in«  fit  connoître  qu'il  avoir  un  mortel 
déplaifir  de  tout  ce  qu'il  voyoit  ; mais 
comme  il  étoit  naturellement  foible,  & 
qu'il  étoit  fraîchement  racommode 
avec  lui , il  demeura  dans  les  termes 
generaux  , & contre  fon  ordinaire  il 
évita  le  détail. 

Tout  cela  fe  palfa  les  onze  & dou- 
ze de  Décembre  1649.  Le  13.  Mon-  - 
Eeur  le  Duc  d'Orléans  , accompagné 
de  Monfieur  le  Prince , de  Meflieurs  de 
Bouillon  5 de  Vendôme,  de  Saint-Si- 
mon , d'Elbœuf , vînt  au  Parlement , 
où  , fur  une  lettre  de  cachet  envoyée 
par  le  Roy  , par  laquelle  il  ordonnoit 
qu'on  informât  des  auteurs  de  la  iedi- 
tion,  il  fut  arrêté  que  l'on  travailleroit 
à cette  affaire  avec  l'application  que 
mérîtoît  une  conjuration  contre  l'Etat. 

'Le  14.  Monfieur  le  Prince  fît  fa 
plainte  , & demanda  qu'il  fût  informe 
de  rafTaffinât  que  l'on  avoir  voulu  com- 
mettre contre  fa  ■ perfowne. 
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Le  i;  , on  ne  s’aReinbla  pas  , par- 
eeque  l'on  voulut  donner  du  temps  à 
McffieursCharton&:  Doujar  pour  acne- 
ver  les  informations  pour  lefquellcs  iis 
avoient  été  commis. 

Le  18,  le  Parlement  ne,  s'étant  pas 
alTemblé  pour  la  meme  railbn , Joly  pre- 
fenta  Requete  à la  Grande  Chambre, 
pour  être  renvoyé  à la  Tournelle  , pré- 
tendant que  Ton  affaire  n'étoit  que  par- 
ticulier® &c  ne  devoir  pas  être  traitée 
dans  l'allèmblée  des  Chambres , parce- 
qu'elle  n'avolt  aucun  raport  à la  fedi- 
tion.  Le  premier  Prefident  qui  ne  vou- 
loir faire  qu'un  procès  de  tout  ce  qui 
s'etoit  paffé  le  onze  , renvoya  la  Requê- 
te à l'alTemblée  des  Chambres. 

Le  19,  il  n'y  eut  point  d'aflèmbl ce. 

Le  lo , Monfîeur  6c  Monheur  le  Prin- 
ce vinrent  au  Palais  j ôi  toute  la  féanec 
fe  pallâ  en  conteftation  , fi  le  Prefident 
Charron  , qui  avoir  fait  la  plainte  le 
jour  du  prétenciu  allaflinat  de  Joly,, 
opineroit  ou  n’opineroit  pas.  11  fut  con- 
clu que  non,  8c  avec  juftice. 

Le  21,  le  Parlement  ne  s’afïcmbla 
pas  ; cependant  la  Fronde  ne  s'endor- 
inoit  pas.  Je  n’oubliai  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à nos  affaires  pour 
les  rétablir.  Prefquc  tous  nos  amis  é- 
toient  derefperez , tous  étoient  affoiblis. 
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Le  Maréchal  de  la  Motte  même  Ce  laifTâ 
toucher  à l'honnêteté  que  Monfieur  le 
Prince  lui  fit , de  le  tirer  du  pair  ; & 
s'il  ne  nous  abandonna  pas , il  molic 
beaucoup.  Je  fuis  obligé  de  faire  ici 
l’éloge  de  Caumartin  , il  étoit  mon 
allié , Efcry  mon  coufin  germain  ayant 
époule  une  de  fes  tantes  ; il  avoit  déjà 
quelque  amitié  pour  moi , mais  nous 
n'ctions  en  nulle  confidence  ; il  s'unit 
intimement  avec  moi , le  lendemain  de 
l'éclat  de  la  Boulaye  j il  entra  dans  mes 
interets  lorlqu'on  * me  crut  abîmé  : je 
lui  donnai  ma  confiance  par  recon- 
iioilïànce , je  la  continuai  au  bout  de 
buit  jours  par  l'cftîme  que  j’eus  pour  fa 
capacité  qui  paflbit  Ton  âge. 

^ Ce  que  je  trouvai  à Paris  de  plus 
ferme  dans  la  conteftation  /furent  les 
Curez,  ils  travaillèrent  dans  ces  fept 
ou  huit  jours  là  parmi  le  peuple  avec 
un  zele  incroyable  ; ôc  celui  de  Saint 
Gcrvais  , frere  de  l'Avocat  Talon  , 
m'écrivit  des  le  cinquième  : Vous  re- 
montez , fauvez-vous  de  l'alTaOInat  • 
avant  qu'il  foit  huit  jours  , vous  ferez 
plus  fort  que  vos  ennemis. 

Le  Z I , à midi , un  Officier  de  la 
Chancellerie  me  fit  avertir  que  Mon- 
fieur  Meliant , Procureur  General , avoir 
c;é  -enfermé  deux  heures  le  matin  avec 
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M.lc  Chancelier  & M.  de  Chavîgni  ; 5c 
il  avoir  été  conclu  de  Tavis  du  premier 
‘Preiidcnt , que  le  ii.  il  prcndroit  fcs 
conclufîons  contre  M.dc  Beaufort,contrc 
M.  de  Brouflèl  & contre  moi  ; qu'il 
concluroit  à ce  que  nous  fuflions  aflîg- 
nez  pour  être  ouis , ce  qui  cft  une  ma- 
niéré d’ajournement  perfonnel , un  peu 
mitigé.  Nous  tînmes  l’après  dînée  un 
grand  confeil  de  fronde  chez  Monfieur 
de  Longueville,  où  il  y euf  de  grandes 
conteftations.  L’abbatement  du  peuple 
failbit  craindre  que  la  Cour  ne  fc  fer- 
vît  de  ces  inftants  pour  nous  faire  ar- 
rêter , fous  quelque  formalite  de 
ce  que  Longueil  prétendoit  être  cou- 
lée dans  la  procedure  , par  l’adrelle  du 
Préfident  de  Mcfmes  , &c  foutenue  par 
la  hardieiïè  du  premier  Préfident.  Le 
fentiment  de  Longueil  me  failbit  pei- 
ne comme  aux  autres  , je  ne  pouvois 
pourtant  pas  me  rendre  à l’avis  des 
•autres  , qui  ctoit  de  bazarder  un  fbule- 
. vement.  Je  fçavois  que  le  peuple  reve- 
noit  à nQus;  mais  je  n’ignoroîs  pas  qu’il 
n’y  étoit  pas  revenu,  Sc  qu’ainfi  nous 
pourrions  manquer  nôtre  coup  j &c  j’é- 
tois  aflèuré  que  quand  même  nous  y 
réuflîrions,  nous  ferions  perdus  , par- 
ce que  nous  n’en  pouvions  foutenir  les 
fuites , &c  que  nous  ferions  convaincus 
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nous-mcjnes  de  trois  crimes  capitaux 
& très  odieux.  Les  raifbns  font  bon- 
nés  pour  toucher  les  efprîts  qui  n'ont 
pas  peur  : mais  ceux  qui  font  prévenus 
de  cette  paillon  , ne  font  fulceptibles 
que  du  rentimcnc  qu'elle  leur  infpire  j 
&j’obfervai  alors,  que  quand  la  frayeur 
eft  jufqiies  à un  certain  point  , clic  * - 
produit  les  mêmes  effets  que  la  témé- 
rité. Longuëîl  opina  en  cette  occafîon 
à invertir  le  Palais  Royal.  Après  que 
je  les  eus  long-temps  laîfïèz  battre  l'eau, 
pour  laiflèr 'refroidir  l'imagination  qui 
ne  fe  rend  jamais  quand  elle  ert  échauf- 
fée , je  leur  propofai  ce  que  j'avûis 
' refolu  de  leur  dire  avant  que  d'entrer- 
chez  Longueil  , cpiî  étoit  j que  quand'- 
nous  fçaurions  le  lendemain  que  Mon- 
rtcur  & Meflieiirs  les  Princes  feroient 
au  Palais  , Monfieur  de  Bçaufort  y allât 
fuivi  de  fon  Efciiyer  j que  j'y  entrafîc 
en  même  temps  par  un  autre  degré 
avec  un  rtmplc  aumônier  ;que  nous  al- 
lafîions  prendre  nos  places  , & que  je 
difle  en  ton  nom  & au  mien  , qu'ayant 
appris  qu'on  nous  impliquoit  dans  la 
fédition,  nous  venions  porter  nos  têtes 
au  Parlement  pour  être  punis  fi  nous 
étions  coupables , & pour  demander  juf- 
tice  contre  jes  calomniateurs  , fi  nous 
nous  trouvions  innocens & que  bien 
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^u’en  mon  particulier  je  ne  me  tînlïè 
pas  jufticiable  de  la  Compagnie  , je 
renonçois  à tous  les  privilèges  pour 
faire  connoître  mon  innocence  à un 
Corps  pour  qui  j'avois  eu  toute  ma  vie  - 
autant  d^attachement  que  de  vénération. 

Je  fçai  bien , Meflîeurs , que  le  parti 
que  je  vous  propofe  eft  un  peu  délicat , ' 
pareequ’on  nous  peut  tuer  au  Palais  : 
mais  l'y  on  manque  à le  faire , demain 
nous  roraincs  maîtres  du  pavé  ; & il  eft 
Il  beau  à des  particuliers  de  Pêtre , des  le 
lendemain  d'une  acculàtion  atroce  , qu'il 
n'y  a rien  qu'il  ne  faille  bazarder  pour 
Gcla.  Nous  fommes  innocens  , la  vérité 
eft  forte.  Le  peuple  & nos  amis  font 
abbacus,  parccque  les  cîrconftanccs  mal-^ 
heureufes , que  le  caprice  de  la  fortu- 
ne a aftemblécs  dans  un  certain  point, 
les  font  douter  de  nôtre  innoceucc.  Nô- 
tre fécutité  ranimera  le  Parlement  ôc  le 
peuple.  Je  maintiens  que  nous  for  tirons 
du  Palais  , nous  n'y  demeurerons  pas 
moins  accompagnez  que  nos  ennemis. 
Voici  les  fêtes  de  Noël,  il  n’y  a plus 
d’aflèrablée  que  demain  ôc  apres  demain^ 
ft  les  chofes  fe  paflent  comme  je  vous 
les  marque  , je  les  foutîcndraî  dans  le 
peuple  par  un  fermon  , que  je  projette 
de  prêcher  le  jour  de  Noël  dans  Saint  - 
Germain  l’Auxerrois ,,  qui  eft  la  paroilîè 
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ciu  Louvre.  Nous  les  foutiendrons  apres 
les  fêtes  par  nos  amis  que"  i>ous  aurons 
le  temps  de  faire  venir  'de  province. 

On  fe  rendit  à çct  avis  ; on  nous  re- 
commanda à Dieu  , comme  devant  cou- 
rir grande  fortune  , & chacun  retourna 
chez  foi  avec  fort  peu  d’e/perànce  de 
nous  revoir.  Je  trouvai  en  arrivant  chez 
moi  un  billet  de  Madame  de  LelHiguieres 
qui  me  donnoit  avis  que  la  Reine  qui 
avoit  prévû  que  nous  pouvions  nous  ré- 
foudre  à aller  au  Palais , parce  que  les 
conclufions  que  le  Procureur  General  y 
devoir  prendre , s'étoient  allez  répan- 
dues dans  le  monde  , avoit  écrit  à Mon- 
fieur  de  Paris  d'aller  prendre  fa  place 
dans  le  Parlement  dans  la  vue  de  m-em- 
pêchev  d'y  aller;  parce  que  Monlîeur  de 
Paris  y étant , je  n’y  avois  plus  de  feaii- 
ce.  J'allai  à trois  heures  du  matin  cher- 
cher Melîieurs  de  Briflâc  & de  Retz  , 6c 
je  les  menai  aux  Capucins  du  faubourg 
Saint  Jacques  où  Monlîeur  de  Paris 
avoit  couché , pour  le  prier  en  corps  de 
famille  de  ne  point  aller  au  Palais.  Mon 
oftcle  avoit  peu  de  fens , & le  peu  qu'il 
en  avoitir'étoiX'pas  droit;  il  étoit  foible, 
timide  &C  jaloux  de  moi  jufqu'au  ridicu- 
le. Il  avoit  promis  à la  Reine  qu'il  iroît 
'prendre  fa  place , & nous  ne  tirâmes  de 
lui  que  des  impertinences  & des  van- 
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terîes  j qu'il  me  défcndroît  mieux  que  je 
ne  me  défendrois  moi-même.  Et  remar- 
quez , s'il  vous  plaît  , que  bien  qu'il 
jafàt  comme  une  linote  en  particulier  , 
il  étoit  toûjours  muet  comme  un  poif- 
fon  en  public.  Un  Cbirugien  qu'il  avoit 
me  pria  d aller  attendre  de  fes  nouvelles 
aux  Carmélites  qui  font  tout  proche  j 
& il  me  vint  trouver  un  quah  d'heure 
apres  pour  me  dire  qu'aufli-tôt  que  nous 
étions  fortîs  de  la  chambre  de  Monfieur 
de  Paris , il  y étoit  entre  j qu'il  l'avoit 
loué  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit 
re/îfté  à fon  neveu  qui  le  vouloir  en- 
terrer tout  vif  ; ■&  qu'enfuitc  il  l'avoit 
exhorté  à Ce  lever  pour  aller  en  diligen- 
ce au  Palais  }.& qu'aufli-tôt  qu’il  fut  hors 
d-u  lit , il  lui  avoir  demandé  d'un  ton 
effrayé  commeat  il  fe  portoit  ; que  Mon- 
fîeur  de  Paris  lui  avoir  répondu  qu'il  fe 
portoit  fort  bien  ; qu'il  lui  avoit  dit  , 
Cela  ne  fe  peut , vous  avez  un  très  mau- 
vais vifage  : qu’il  lui  avoit  tâté  le  poulx, 
qu'il  lui  avoit  afleuré  qu'il  avoit  de  la 
fievre  j que  Monfieur  de  Paris  s'étoit  re- 
mis au  lit , & que  tous  les  Rois  ôc  tou- 
tes les  Reines  ne  l'en  feraient  fbrtir  de 
quinze  jours. 

Nous  allâmes  au  Palais  Aicfïleurs  de 
Beaufort , de  Brillàc  , de  Retz  5c  moi , 
mais  fculs  & féparémem.  Mcflîcurs  les 
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Princes  avoîent  plus  de  mille  Gcnrils^ 
hommes  avec  cux,&  on  peut  dire  que - 
toute  la  Cour  généralement  y étoît. 
Comme  j’etois  en  rochet  & en  camail , 
je  paiïâi  la  grande  Salle  mon  bonnet  à 
k main , & peu  de  gens  me  rendirent 
le  falur  , tant  l'on  étoît  perfuadé  que 
jr’écois  perdu.  Comme  j'entrai  dans  la 
Grande- Chambre  avant  que  Monfieur 
de  Beaufort  y fôt  arrivé , & que  je  fur- 
pris  par  conféqnent  la  compagnie  , j'en- 
tendis un  petit  bruit  tout  fcmblable  à 
ceux  que  vous  entendez  à la  fin  d'une 
période  qui  a plû  dans  un  lcrmon  , & 
l'en  augurai  bieir.  Je  dis  après  avoir 
pris  ma  place  ce  que  j'avois  projeté  chez 
<^OTïgueil  ce  petit  bruit  recommença 
après  mon  difcoifrs  qui  fut  court  & 
-fwodcfte.  Un  Confeiller  ayant  voulu  à- 
ce  moment  rapporter  une  Requête  pour 
Joly , le  Prefident  de  Mefmcs  dit  qu'a- 
vant toutes  chofes  il  faloit  lire  les  in- 
formations faites  contre  la  conjuration* 
publique , dont  il  avoît  plû  à Dieu  de 
preferver  l’Etat  ôe  la  Maiibn  Royale  : 
il  dit  en  finlifant  ces  paroles  quelque 
chofe  de  celle  d'Amboife  , qui  me  don- 
na , comme  vous  verrez  , un  terrible 
avantage  fur  lui.  J'ai  obfervé  mille  fois, 
qu'il  ^ atilE  néccflàire  de  choifir  les 
■nwîs  dairs  les  ^andes  affaires , qu'il  cR; 
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firperfiii  de  les  choifîr  dans  les  petites. 

On  lût  les  informations  & on  ne  trou- 
va pour  témoin  qu’un  appelle  Cantot 
qui  avoît  été  condamné  d’étre  pendu  à 
Pau , Fiction  qui  avoir  été  mis  fur  la  - ^ 

roué  au  Mans  , Sixiendo  contre  lequel 
il  y avoir  preuve  de  faufleté  à la  Tour- 
nelle j la  Commette,  Marcalfaire  , Geor- 
gîbus , Fillon  , 5c  Firrés.  Je  ne  crois  pas 
que  vous  ayez  vu  dans  les  petites  lettres 
du  Port' Royal  des  noms  plus  barbares 
que  ceux-ci  , 5c  Gcorgîbus  vaut  bien 
Tambourin.  La  feule  dépofition  de  Can- 
tot  dura  quatre  heures  à lire.  Voila  la 
flibftance  : Qu’il  s’étoit  trouvé  en  plu- 
fîeurs  alîcmblées  des  rentiers  à l’Hôtel  ^ 
de  Ville  , où  il  avoir  oiii  dire  que  Moi^ 
heur  de  Bcaufort  5c  Monfieur  le  Coa^  , 
jiKcur  vouloicnt  tuer  Monfieur  le  Prin- 
ce J Qu’il  avoir  vu  la  Boulaye  chez  Mon- 
fieur de  BroulTel  le  jour  de  la  fédition  ; 
Qu’il  l’avoir  aufïi  vu  chez  Monfieur  le 
Coadjuteur  ; Qiie  le  môme  jour  le  Pré- 
fident  Charron  avoir  crié  aux  armes  ; 

Que  Joly  avoît  dit  à l’oreille  à lui  Caii- 
tot  , quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  ni  vu  ni 
connu  que  cette  fois-là  , qu’il  falloic 
tiier  le  Prince  5c  la  grande  Barbe  ; les 
autres  témoins  confirmèrent  cette  dépo- 
fition. Comme  le  Procureur  General 
qu’on  fit  entrer  après  la  Icélnre  des  in- 
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formations  , eût  pris  fes  concluions  , 
qui  furent  de  nous  aligner  pour  être 
oui  s,  Meflieurs  de  Beaufort , de  Brouflcl 
& moi , j'ôtai  mon  bonnet  pour  parler  j 
6c  le  premier  Prefident  ayant  voulu  m'en 
empêcher, en  difant  que  ce  n'étoit  pas 
l'ordre  & que  je  parlerois  à mon  tour , 

■ la  fainte  cohue  des  Enquêtes  s'éleva  & 
faillit  d'étouffer  le  premier  Preident. 
Voici  ce  que  je  dis. 

Je  ne  crois  pas  Melîîeurs  que  les  lîe- 
cles  palTez  ayent  vu  des  ajournemens 
perfonnels  donnez  à des  perfonnes  de 
nôtre  qualité  fur  des  oliis  dire  : mais  je 
crois  aulïî  peu  que  la  pofterité  puillc 
fouffrir  ni  même  ajouter  foi  à ce  que 
^on  ait  autrement  écouté  ces  oliis  dire 
ae  la  bouche  des  plus  infâmes  fcelerats 
qui  foient  jamais  fortis  des  cachots., 
Cantot  a été  condamné  à la  corde  à 
Pau  , Pichon  à la  roue  au  Mans  ; Si- 
xiendo  efl:  encore  fur  vos  régi lires  com- 
mes  criminel.  Monfieur  l'Avocat  General 
Talon  m'avoit  envoyé  à deux  heures 
après  minuit  ces  Memo}res,jugcz  s'il  vous 
plaît , de  leur  témoignage  par  leurs  en- 
quêtes ôc  par  leurs  profdîîons  , qui  ell 
de  filoux  averez.  Ce  n’eft  pas  tout  Mef. 
lîeurs  , ils  ont  une  autre  qualité  plus 
relevée  & plus  rare  , ils  font  témoins  à 
brcvet.Jc  luis  au  dejrefpoir  que  la  défeu- 
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fe  de  nôtre  honneur  qui  eft  cornmandcc  ^ 
par  toutes  les  loix  divines  & humaines,, 
m'ait  oblige  de  mettre  au  jour  fous  le 
plus  innocent  des  Rois  , ce  que  les  Cié^ 
des  les  plus  corrompus  ont  détefté  dans 
les  plus  grands  egaremens  des  anciens 
Empereurs.  Oui  , Meflieurs  , Cantot , 
Sixiendo  , & Georgibus  ont  des  brevets 
pour  nous  aceufer.  Ces  brevets  font  fig- 
nez  de  l'augufte  nom  qui  ne  doit  être  , 
employé  que  pour  confacrer  les  lojx  les 
plus  (aintes.  Monfieur  le  Cardinal  na- 
zarin  qui  ne  reconnoit  que  celle  de  la 
vengeance  qu'il  médite  contre  les  dc- 
fenfeurs  de  la  liberté  publique  , a forcé 
Monlîeur  le  Tcllier  Secrétaire  d'Etat 
de  contrefigner  les  infâmes  brevets , 
defquels  nous  vous  demandons  juftîce  t 
mais  nous  ne  vous  la  demandons  toute- 
fois qu'après  vous  avoir  humblement 
fupplié  de  la  faire  à nous-memes  la  plus 
rigoureufe  , que  les  ordonnances  les  plus 
féveres  preferivent  contre  les  révoltez  y 
s'il  fe  trouve  que  nous  ayons  dîrede- 
ment  ou  indirectement  contribué  à cq 
qui  a été  de  ce  dernier  mouvement. 
Eft-il  pollible , MclîîeLus  , qu'un  petit- 
£ls  d'Henri  le  Grand  , qu'un  Sénateur 
de  l'âge  & de  la  probité  de.  Monfieui: 
de  BroulTei  & qu'un  Coadjuteur  de  Paris, 
feuent  feulement  foup^onnez  d’une  fc-- 
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dicîon  où  l^on  n'a  vù  qu'un  écervelé  à’ 
la  tête  de  quinze  miferables  de  ia  lie  du 
peuple.  Je  fuis  perfuade  qu'il  meferoit 
honteux  de  m'étendre  fur  ce  fujet.  Voi- 
la Me/E  eurs,  ce  que  je  fçai  de  la  mo^ 
deme  conjuration  d'Amboife. 

Je  ne  puis,  exprimer  l'exaltation  des 
Enquêtes  : il  y eut  beaucoup  de  voix 
s’élevèrent  fur  ce  que  j'avois  dît  des  .té- 
moins à brevet.  Le  bon  homme  Doujat 
qui  étoit  un  des  Raportcurs  ÔC  qui  m'en'' 
avoit  fait  avertir  par  l'Avocat  General 
Talon  fbn  parent  , l'àvoüa  faifant. 
femblaiit  de  l'adoucir.  Il/fe  leva  en  co- 
lère âc  dit  très -fiereraent  : Ces  brevets  ,, 
Monficur  « ne  /ont  pas  pour  vous  accu- 
fer  comme  vous  le  dites  : il  cft  vrai  qu'il 
y en  a,  mais  ils  ne  font  que  pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  paiïè  dans  les  alfemblées, 
des  rentiers  : comment  le  Roi  fetoît-il 
informé,  s'il  ne  promettoit  l'impunité- 
à ceux  qui  lui  donnent  des  avis  pour  fon 
fcrvice , & qui  font  quelques  fois  obliger- 
pour  les  avoir,  de  dire  des  paroles  qu'on, 
leur  pourroît  tourner  à crime  î II  y a. 
bien  de  la  différence  entre  les  brevets  dè 
e:etce  façon  & des  brevets  qu’on  auroit: 
donné  pour  vous  aceufer.  La  compagnie. 
ne  fut  pas  radoucie  par  ce  difeours  , le 
feu  Dîonta  au  vifage  de  tour  le  monde.. 
•Le  preraici  Prcûdem.  qui  oc  s'ctonnCJit. 
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pas  du  bruit , prît  fa  toqueburlc  avec  fa. 
main , qui  étok  fon  gcftc  ordinaire  quand- 
il  fe  fnettoit  en  colcrc.  Ratiencc , Mel^- 
ficBrs  , allons  d’ordre  ; Mefficurs  de  Beau- 


fort , Coadjuteur  Sc  de  BroulTel  vous, 
êtes  accu  fez  ; il  y a des  conclulîons  con- 
tre vous  ; fortez  de  vos  places.  Comme- 
Monfîeur  de  Beaufort  & moi  voulûmes^ 


fortir  , Monfieur  de  Brouflcl  nous  rc 


tint , en  difant  : Nous  ne  devons , Mef- 
iîeurs  , ni  vous  ni  moi  (brtir  julqu’à  co- 
que la  compagnie  l’ordonne  ; & Mon- 
fieur  le  PréAdent  , que  tout  le  monde.- 
fçairetre  nôtre  partie  , doit  forcir  fi  nous, 
en  forions  ; j’ajoutai  , & Monfieur  le 
Prince  , qui  s’entendant  nommer , dit. 
avec  là  fierté  ôc  d’un  ton  mocqueur  :: 
itoi,  moi  ? A quoi  je  répondis:  Oui ,, 
Monfieur , la  juftîce  égale  tout  le  mon- 
de. Le  Prefident  de  Mefmcs  prit  la  pa- 
role & lui  dit  : Non , Monfieur , vous 


ne  devez  point  forcir  à moins  que  la; 
compagnie  ne  l’ordonne.  Si  Monfieur  le. 
Coadjuteur  le  fouhaite  , il  faut' qu’il  le 
•doBoande'  par  une  requête.  Pour  lui , il' 
eft  aceufé  , il  eft  de  l’ordre  qu'il  forte  j.. 
mais  puifqu’il  en  fait  difficulté  Jl  en  faut; 
opiner.  L’on  étoic  fi  échauffé  contre  cet- 
te aceufation  ôc  contre  ces  témoins  à 


brevets  , qu’il  y eut  plus  de  quatre-vingt 
Yoîx  à nous  faire  demeurer,  dans  nos 
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places  , quoiqu'il  n'y  eue  rien  au  monde 
de  plus  contraire  aux  formes..  Il  pallà 
enfin  à ce  que  nous  nous  retiraflions  j 
mais  la  plupart  des  avis  furent  des  Pa- 
négyriques pour  nous , des  Satyres  con- 
tre le  miniftere  , des  Anathèmes  contre 
les  brevets.  Nous  avions  des  gens  dans 
les  lanternes  qui  ne  manqiioicnt  pas  de 
jetter  des  bruits  de  ce  qui  îc  palfoit  dans 
la  lalle.  Les  Curez  & les  habituez  des 
Par oillès  ne  s'oublièrent  point.  Le  peu- 
ple accourut  en  foule  dans  les  quartiers 
de  la  Ville  & au  Palais.  Nous  y étions 
entrez  à fept  heures  du  matin  , nous 
en  fortimes  à cinq  heures  dufoir.Dix 
heures  donnèrent  un  grand  temps  de 
s'aflTembler , l'on  fe  portoit  dans  la  gran- 
de Salle  jdans  la  galerie  ,dans  la  Cour, 
fur  les  degrez;  il  n'y>avoit  que  MeflSeurs 
de  Beaiifort , de  Brouflèl  & moi , qui  ne 
porcafllons  perfonne  Sc  qui  étions  portez. 
L'on  ne  manqua  pas  ni  à Monfieur  , ni 
à Mcflîeurs  les  Princes  : on  n’obferva 
pas  toutefois  tout  ce  qu'on  leur  devoitj 
parce  qu'en  leur  prefence  unç  infi^J^6é 
de  voix  s'élevèrent  ,qui  crioient  : Vive 
Beaufort  ; vive  le  Coadjuteur.  Nous  for- 
times ainfi  du  Palais , & nous  allâmes 
dîner  à fix  heures  du  foir  chez  moi , 
où  nous  ciUTies  peine  d'aborder  à.  oauà 
de  la  foule  du  peuple.. 
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Nous  fumes  avertis  fur  les  onze  heu- 
res du  foir  qu'on  avoir  réfolu  au  Palai-s 
Royal  de  rie  pas  alïèmbler  les  Chambres 
le  lendemain.  Le  Prefident  de  Bellicvre, 
à qui  nous  le  fîmes  fçavoir , nous  con-  . 
feilla  de  nous  trouver  dès  les  fe*pt  heures 
au  Palais  pour  en  demander  l'allembléeÿ 
nous  n’y  manquâmes  pas.  Monficur  de 
Beauforc  dit  au  premier  Prefident  que 
l’Etat  & la  Mailon  Royale  étoient  en 
péril  j que  les  moraens  étoient  précieux, 
& qu’il  falloir  faire  un  exemple  des.  cou- 
pables, Il  conclut  par  là  qu’il  y avoir  de 
la  nécelïïté  d’aflèmblcr  la  compagnie 
fans  perdre  un  inftant.  Le  bon  homme 
Broulîèl  attaqua  perfonnellemcnt  le 
premier  Préndent  & même  avec 
emportement.  Huit  ou  dix  Cpnfeil- 
1ers  des  Enquêtes  entrèrent  inconti- 
nent dans  la  Grand’chambre  , pour  té- 
moigner l’étonnement  où-  ils  étoient, 
qu’après  une  conjuration  aufli  furieufe, 
on  demeurât  les  bras  croifez  & fans 
en  pourfuivre  la  punition.  Mclïîeurs  Pi- 
geon & Talon  Avocat  general  avoienc 
échauffé  les  efprits  pareequ’ils  avoient 
dît  au  Parquet  des  Gens  du  Roy  , qu’ils 
n’avoîent  eu  aucune  part  des  conclufîons, 
& qu’elles  étoient  ridicules.  Le  premier 
Préfident  répondit  très  fagement  à toutes 
les  paroles  les  plus  pîcquantcs  qui  Lui 
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furent  dites , & il  les  foufE'it  toutes  avec 
-une  patience  incroyable  , dans  la  vûe 
qu'il  eut  avec  raifon , que  nous  euflions 
été  bien  aifes  de  l'obliger  à quelque  re- 
partie qui  eût  pu  fonder  ou  appuyer 
une  reeufation. 

Nous  travaillâmes  l'après  dînec  à en^ 
▼oyer  chercher  nos  amis  dans  les  Pro- 
vinces , ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  dé- 
penfe  , &^.Monfieur  de  Beaufort  n'avok 
pas  un  fol.  Loziere  donc  je  vous  ai  par- 
lé à propos  des  bulles  de  la  Coadjûco- 
rerie  de  Paris,  m’apporta  50000  pîfto- 
les  qui  fuppléérent  à tout.  Monlietir  de 
Beaufort  emeroîc  tirer  du  Vendomois 
& du  Biaiiois-  Ibixante  Gentils-hommes 
Sc  quarante  des  environs  d'Anec.  H n’en 
eut  ea  tout  que  cinquante-quatre.  J'en 
tirai  de  Brie  quatorxe  ; & Annery  m'en 
amena  qiiattc-vingt  du  Vexin  , qui  ne  , 
voulurent  jamais  prendre  un  double 
de  moi,  qui  ne  fouffrirent  pas  que  je 
payalïc  dans  les  hôtelleries  , 5t  qui  de- 
meurèrent dans  tout  le  cours  de  ce  pro- 
cès aifidus  auprès  de  ma  perfonne  , com- 
me ^ils  eulïent  été  mes  gardes.  Anne- 
ry pouvoir  tout  fur  eux,  &c  je  pou  vois 
tout  fur  Annery  qui  croit  un  des  hom- 
mes des  plus  fermes  & fideles.  Vous  ver- 
rez dans  la  fiiite  à quoi  nous  deftinio^s 
. cecte  Noblcdc.. 
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Je  prêchai  le  jour  de  Noël  dans  Sainc> 
Germaiivl^uxerrols  j j'y  -traitai  de  et 
qui  regarde  la  charité  chrétienne  fans 
parler  un  lèul  mot  des  affaires- prclen- 
tes.  Les  femmes  pleuroient  fur  l'înjufticc 
do  la  perfecution  que  l’on  faifbit  à un 
Archevêque  qui  n’avoit  que  de  la  ten- 
drefïè  pour  fès  ennemis.  Je  reconnus  au' 
fbrtir  de  la  Chaire-  par  les  benediétions 
qui  me  furent  données , que  je  ne  m’é- 
tois  pas  trompé  dans  la  penfée  que  j’a> 
vois  eue  , que  ce  fèrmon  feroit  un  bon 
■ effet , il  fut  incroyable  & paflà  de  bien 
loin  mon  imagination. 

Il  arriva  à propos  de  ce  férmon  un. 
incident.......  dit  depuis  Sc  par  l'a  haine' 

qü-'il  a-yoic'  pour  eUc;^  Je  crois  fans  raiL- 
lerie  que  par  le  même  principe  elle  fê; 

• üéfblut  à m’en  faire  pattt  Je  m’apper*- 
CHS  que  j’eufïc-  mieux  feic  de  l’être  jü« 
ftement  quatre  ou  cinq  jours  avant  que 
le  procès  criminel  commençât,  mon  Mé- 
decin ordinaire  fe'crouvanit  par  malheur- 

• à l’extrémité  ; Sc  mi  Chirurgien  dbmê- 
ftique  que  j’avois  venant  de  fortir  de, 
chez  moi , parce  qu’il  avoir  tué  un  hom- 
me. Je  crus  que  je  ne  pouvoîs  mieux 
in’adrefïer  qu’au  Marquis  dé  Noirmôu- 

■ lier , qui  étoic  mort  ami  intime  , & qui 
. en  avoir  un  très  bon  & très  affidé  ; Ôc 
quoique  je  le  counu^  pour  n’êtrc  pas. 
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fecret , je  ne  pus  nVimaginer  qu’il  ne  le 

fût  pas  en  cette  occafion Une 

Dame  fs  montrant  édifiée  de  mon  dif-  ' ' 

cours  , Noirmoutier  qui  étoit  auprès 
d’elle , lui  répondit  : Vous  le  trouveriez 
bien  plus  beau  , fi  vous  fçavîez  qu’il  eft 
fi  malade  à l’heure  qu’il  eft  , qu’un  au- 
tre que  lui  ne  pourroît  pas  ouvrir  la 
bouche.  Cette  Dame  à laquelle  j’avois 
été  obligé^  l’avantveille  , en  parlant  à 
elle-même  y de  donner  un  autre  tour  à 
mon  indifpofition.  Vous  pouvez  juger 
du  bel  effet  que  cette  indifcretion,  ou 
plutôt  cette  trahifbn  produifit.  Mais  je 
fiis  allez  fot  pour  me  racommoder  avçc 
le  Cavalier  qui  me  demanda  tant  de 
pardons,  & qui  me  fit  tant  dcj>rote- 
ftatiot/s,  que  j’exeufaî  ou  fa  pamon  ou 
fa  Icgereté  ; je  croi  plûtôt  la  fécondé  , la 
mienne  ne  fut  pas^  moindre  de  lui  con- 
fier une  place  auffi  confiderable  que  le 
Mont  Olimpe.  Vous  verrez  ce  détail 
dans  la  fuite , & comme  il  fit  juftice  à 
mon  impertinence  j car  il  m’abandonna 
& me  trompa  pour  la  fécondé  fois. 

Le  ip,  nous  entrâmes  au  Palais  ^vant 
que  Melïieurs  les  Princes  fullené  arri- 
vez , Sc  nous  y vinmes  enferable  Mon- 
fieur  de  Beaufort  & moi , avec  un  corps 
de  NoblelTe  qui  pouvoir  faire  trois  cens 
Gentils-hommes.  Le  peuple  qui  étoit  re- 
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MEMOIRES. 

venu  da}îs  fa  chaleur  pour  nous  , nous 
donnoit  aflez  de  feureté  ; mais  la  No- 
bleflè  nous  étoîc  bonne  , tant  pour  faire 
paroîcre  que  nous  ne  nous  traitions  pas 
îîmplement  de  tribuns  du  peuple  , que 
parccque  faifant  état  de  nous  trouver 
tous  les  jours  au  Palais  dans  la  quatriè- 
me Chambre  des  Enquêtes  , qui  répon- 
doit  à la  grande  , nous  étions  bien  aifès 
de  n’être  pas  expofez  dans  un  lieu  où 
le  peuple  ne  pouvoit  pas  entrer , à l’in- 
fulte  des  gens  de  la  Cour  qui  étoient  pêle- 
mêle  avec  nous.  Nous  étions  en  coniî- 
derations  les  uns  avec  les  autres  : nous 
nous  faisons  descivîlitez , & nous  étîoris 
tous  les  matins  huit  ou  dix  fois  fur  le 
point  de  nous  étrangler  , pour  fieu  que 
les  voix  s'élevalTent  dans  la  grande  Cham- 
bre ; ce  qui  arrivoit  alfez  fouvent  par 
Ja  conteftation  dans  la  cîialeur  où  étoient 
les  efprits.  Tout  le  monde  étoit  danÿ 
la  déhance  ; ôc  je  peux  dire  fans  exa- 
'geration , que  fans  excepter  les  Con- 
fcillcrs  , il  n'y  avoir  pas  cinq  hommes 
dans  le  Palais  qui  ne  fulïènt  garnis  de 
poignards.  Je  n'en  avois  point  voulu 
porcer,Morifieur  de  BrilTàc  m'en  fit  pren- 
dre par  force  un  jour  où  il  paroîfioir  qu'on 
pouvoit  s'échauffer  plus  qu'à  l’ordinaire. 
Cette  arme  qui  me  convenoît  peu  , me 
caufa  un'  chagrin  qui  me  fut  plus  fcn-> 
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iîble  qn'uB  plus,  grand.  Monficur  de 
JBeauforc  qui  étoit  un  peu  lourd  , voyant 
la  garde  du  ûilec,  dont  le  bout  paroiiîbit 
un  peu  hors  de  ma  poche , le  montra  à 
Arnault , à la  Mouflàye , à des  Roches 
Capitaine  des  Gardes  de  Monficur  le  ‘ 
Prince,  en  leur  difant  : Voila  le  Bréviai- 
re Monficur  le  Coadjuteur.  J'entendis 
la  raillerie  , mais  je  ne  la  foittins  pas  de 
bon  cœur. 

Nous  prefentâmes  Requête  au  Parle- 
uient  pour  réeufer  le^  premier  Préfident 
comme  nôtre  ennemi , ce  qu'il  ne  foû- 
tint  pas  avec  la  fermeté  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Il  en  parut  touche  ôc  même 
abbatu.  La  délibération  pour  admettre 
ou  ne  ' pas  admettre  la  recufâtîon  , dura 
plufieurs  jours.  L'on  opina  d'aparat  ; & 
il  ell  confiant  que  cette  matière  fut  é- 
puifée.  Il  pallà  enfin  de  quatre-vingt  dix- 
''îinit  voix  à foîxante  - deux  qu'il  demeu  - 
reroît  Jugej&  je  fuis  perfuadé  que  l'Arrêt 
étoit  jufie  au  moins  dans  les  formes  du 
Palais  : car  je  fuis  perfuadé  en  même' 
temps  que  ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet- 
te opinion  avoient  raifon  dans  le  fond, 
ce  Magifirat  témoignant  autant  de  pafi* 
lion  qu'il  en  faifoit  voir  dans  cette  af- 
Êiire  , mais  il  ne  la  connoiflbît  pas  lui-  ' 
même  ; il  étoit  préoccupé , fon  intention 
étoit  bonne.  Le  temps  qui  fc  pafla  de*» 
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puis  le  jugement  de  cette  rccufatîon, 
qui  fut  le  4..  Janvier , ne  fut  employé 
qu'à  des  chicanes  que  Charton  qui  ctoit 
Tun  des  Rapporteurs  & tout-à-faic  dé- 
pendant du  premier  Préiident  , faifbit 
autant  qu'il  pou  voit, pour  différer  & pour 
voir  fi  on  ne  tireroît  point  quelque  lu- 
mière de  la  prétendue  conjuration , par 
un  certain  Roquemont  qui  avoit  été 
Lieutenant  de  la  Royale  en  la  Guerre  ci- 
vile , ôc  par  un  nommé  Billot  Sindic  des 
Rentiers , qui  étoient  prifonniers  en  la 
Conciergerie.  Ce  Billot  qui  avoit  été  ar- 
reté fans  décret,  faillît  à être  la  caufe 
du  bouleverfement  de  Paris.  Le  Préfîdent 
de  la  Grand'Chambre  , remontra  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  oppofé  à la  Dé- 
claration pour  laquelle  on  avoit  fait  de  G. 
grands  efforts  autrefois, Monfîeur  le  pre- 
mier Prélident  foûtenant  l'emprifonne-  ’ 
ment  de  Billot , Dorât  Confeiller  de  la 
troîfiémc  Chambre  lui  dit  ; qu'il  s'éton- 
noît  qu'un  homme  pour  l’exclufîon  du- 
quel il  y avoit  eu  foixante-deux  voix , 
fe  pût  réfoudre  à violer  les  formes  de 
la  juftîce  à la  vûë  du  Soleil.  Le  premier 
Préfident  s'éleva  de  colere  , en  dîfanc 
qu’il  n'y  avoit  plus  de  difeipline  , & 
qu'il  quittoit  fa  place  à quelqu'un  pour 
qui  on  auroit  plus  de  confîderatîon  que 
pour  lui.  Ce  mouvement  fit  une  com-= 
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motion  & un  trépignement  dans  la 
Grand'Cliambrc',  qui  fut  entendu  dans 
la  quatrième , & qui  fit  que  ceux  des 
deux  partis  qui  y étoient , fè  démêlè- 
rent avec  précipitation  les  uns  d^’avcc 
les  autres  pour  le  mettre  enfemble.  Si  le 
moindre  laquais  eût  tiré  l’épée  dans  le 
Palais,  Paris  étoit  confondu. 

Nous  prenions  toujours  nôtre  Juge- 
ment , & on  le  difFeroit  tant  que  l’on 
pouvoit , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas 
s’empêcher  de  nous  ablbudre  & de  con- 
damner les  témoins  à brevet.  Tantôt  on 
prétendoit  que  l’on  étoit  obligé  d’atten- 
dre un  certain  des  Martinets  que  l’on 
avoir  arrêté  en  Normandie  pour  avoir 
crié  . contre  le  Minîftre  en  des  allcm- 
blées  de  rentiers  , & que  je  ne  connoif- 
foispas  de  vifage  ni  de  nom  en  ce  temps- 
là.  Tantôt  l’on  incidentoit  fur  la  ma- 
nière de  nous  juger  j les  uns  prétendans 
que  l’on  nous  devoir  juger  enfemble  Sc 
tous  ceux  qui  étoient  nommez  dans  les 
informations  j les  autres  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  l’on  confondît  nos  noms  avec 
ceux  de  ces  fortes  de  gens  que  l’on  avoit 
impliquez  dans  cette  affaire.  Il  n’y  a 
rien  de  Ci  aifé  qu’à  couler  des  matinées  . 
fur  des  procedures  , il  ne  faut  qu’un  mot 
pour  faire  parler  cinquante  perfonnes  , 
il  falloic  à tout  moment  relire  ces  mife- 
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MEMOIRES. 

TîtEles  infôrmadons  où  il  n’y  avoît  pas 
allez  d’indices  , je  ne  dis  pas  de  preu- 
ves pour  faire  donner  le  foUct  a un  mi-  __ 
fcrablc  crocheteiir.  Voila  l’état  du  Par- 
lement jiifqu’au  i8.  Janvier  1650.  Voi- 
la tout  ce  quo  le  monde  voyoit  : voici 
ce  que  peifbniie  ne  fçavoit  que  ceux 
■qui  croient  dans  la  machine. 

Nôtre  preraiac  apparition  au  Parle- 
TOcnt  jointe  au  ridicule  des  informations 
qui  avoient  été  faites  contre  nous  , 
-changèrent  Ci  fort  les  efprits  que  le  pu- 
blic fiit  perfuadé  de  nôtre  innocence. 
Jktonfieur  le  Prince  s’adouLUt  cinq  ou  fix 
jours  apres  la  leéture  des  informations* 

M.  de  Bouillon  m’a  dit  depuis  plus  d’u- 
ne fois , que  le  peu  de  preuve  qu’il  a- 
voit  trouvé  à ce  que  la  Cour  lui  avoir 
d’abord  fait  voir  comme  clair  & cer- 
tain 9 lui  avoit  donné  de  bonne  heure 
de  vîolens  foupçons  , vu  la  trompetie 
de  5’ervicn  avec  Partîfice  du  Cardinal  , 

Sc  que  lui  m.  de  Bouillon  n’avoit  rie» 
oublié  pour  le  confirmer  dans  cette  pen- 
fcc.  Il  ajouta  que  Chavîgny  , quoi- 
^qu’eunemi  du  Mazarin  , ne  l’étoit  pas 
en  cette  occafion  , parce  qu’il  ne  vou- 
loît  pas  que  m.  le  Prince  fe  raprochàt 
des  Frondeurs.  Je  ne  puis  accorder  cela 
avec  l’avance  que  Chavîgny  me  fit  en 
cc'tcmps-là  par  Duguébagnols  , nere  de 

/ Tome//.  C 
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JO  MEMOIRES, 
celui  que  vous  connoillèz , Ton  ami  8c 
le  mien.  Je  le  fus  voir  la  nuit  chez  lui , 
où  M.  de  Chavigny  rae  témoigna  qu'il 
fc  croiroit  être  le  plus  heureux  , s'il  eût 
ipu  contribuer  à l'accommodement  II  me 
témoigna  que  m.  le  Prince  étoit  per- 
fuadé  que  nous  n'avions  pas  eu  deÛèin 
contre  lui  mais  qu'il  étoit  engagé  à . 
l'égard  du  monde  6c  à l'égard  de  la  Cour, 
<^ue  ,pour  ce  qui  étoit  de  la  Cour , il 
eût  pu  trouver  des^temperamens  ; mais 
qu'à  l'égard  du  monde  , il  étoit  dilficile 
d'en  trouver  qui  pulTent  fatisfaîre  à un 
Prince  du  fang, auquel  on  difputoit  pu- 
bliquement les  armes  à la  main  , le 
pave  J à moins  que  je  ne  me  réfoliiflé  de 
le  lui  quitter  au  moins  pour  quelque 
temps. 

Il  me  propofa  en  confequence  l'Am- 
bafïade  ordinaire  de  Rome , l'extraordi- 
naire à l'Empire  dont  on  parloit  à pro- 
pos de  je  ne  fçai  quoi.  Vous  jugez  bien 
qu’elle  pût  être  ma  réponfe  i nous  ne 
convînmes  de  rien  , quoique  je  n'ou- 
blialTc  rien  pour  faire  connoître  à M* 
de  Chavigny  la  paflion  extrême  que  j'a- 
vpis  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  M.  le  Prince.  Je  demandai  un  jour 
à Bruxelles  le  dcnoiiemenc  de  ce  que  m, 
d : Bouillon  m'avoir  dit  de  cette  négo- 
cl.iiiüii  de  Chavigny  : je  ne  Uie  puis  r€* 
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ME  MOIPvES.  51 

•mettre  ce  qu'il  me  répondit. 

Ma  conférence  avec  Monlîeurda  Cha- 
vigny  fur  le  jo.  Décembre.  Le  i.  de  -- 
Janvier  Madame  de  Chevreufe  qui  re- 
voyoit  la  Reine  depuis  le  retour 'du  Roy 
à Paris  , & qui  avoir  confêrvé  même 
-dans  'es  difgraces  une  efpece  d'habitu- 
de incomprclicniible  ave-c  elle  , alla  au 
•Palais  Roya'  ; ôc  le  Cardinal  la  tirant 
dans  une  croiféedli  petit  cabinet  delà 
Reine  , il  lai  dit  ; Eft-il  polïible  que 
vous  ne  puifliez  donner  vos  amis  à la 
Reine  î Le  moyen  , lui  répondit-elle  ? la 
Reine  n'eft  plus  Reine  , elle  eft  tfes* 
rhumble  fer  vante  de  m.  le  Prince.  Mon 
Dieu  J reprit  le  Cardinal  en  fe  frotaric 
•le  front  on  pouvoir  s'alLurer  des  gens, 
on  feroit  bien  des  chofes  j mais  M.  de 
Beaufort  &:  fa  Madame  de  Montbazon  > 
Madame  de  Montbazon  eftàVigneul  , 
de  le  Coadjuteur  ? En  me  nommant  il  fe 
'prit  à rire.  Je  vous  cnrens  , dit  Madame 
de  Chevreufe  , je  vous  réponds  de  lui 
&:  d'elle.  Voila  comme  cette  converfa- 
rîon  s'entama.  Le  Cardinal  fît  un  iiiinc 
de  tete  à la  Reine, 'qui  fit  voir  à Ata- 
dame  de  Chevreufe  que  la  propoficion  a- 
voit  été  concertée.  Elle  en  eut  une  af 
fez-  longue  le  foir  avec  la  Reine  qui 
lui  donna  ce  billet  figné  de  la  main  : 

Je  ne  puis,  aoîrc  nonobfiint  le  pallé  6c 

C ij 
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le  prefent , que  m.  le  Coadjuteur  ne  foît 
à moi , j-e  le  prie  que  je  le  puilïè  voir 
fans  que  perlbnnc  le  Içachc  , que  Ma- 
dame & Mademoîfelle  de  Chevieufe. 
Ce  nom  fera  fa  lèureté  , A N n e.  Ma- 
dartïe  de  Chevreufe  me  trouva  chez  elle 
au  retour  du  Palais  Royal  j & je  m'ap- 
pctçus  d'abord  qu'elle  avoir  quelque 
chofe  à me  dire  i parceque  Mademoifclle 
de  Chevreufe  , à qui  elle  avoir  donne  le 
mot  en  caroife  revenant , me  tara  beau- 
coup fur  les  difpofitions  où  je  ferois  en 
cas  que  le  Mazarin  voulût  un  accom- 
modement avec  moi.  Je  ne  fus  pas  long- 
temps dans  le  doute  de  la  tentative , par- 
ce que  Mademoifelle  de  Chevreufe  j qui 
n'ofoit  me  parler  ouvertement  devant 
fa  mere , me  ferra  la  main  en  fàifant 
femblant  de  ramafleffon  manchon, pour 
me  faire  connoître  qu’elle  ne  difoît  pas 
cela  d’elle-même.  Ce  qui  faifoit  crain- 
dre à Madame  de  Chevreufe  que  je  n’y 
voululle  point  donner , étoit  que  quel- 
temps  auparavant  j’avois  rompu  malgré 
elle  une  négociation  que  Undedeî  avoir 
fait  propolcr  à Noirmoutîer  par  Mada- 
me Dampus  : & Laigue  qui  en  avoir 
été  en  colère  contre  moi  , me  dit  fix 
jours  après  que  j’avois  bien  fait , & qu’il 
fç.ivoit  que  h Noirmoutîer  eût  été  chez 
U Reiuc , comme  Undedei  lui  propo- 
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MEMOIRES.  JJ 
foit , la  partie  écoic  faite  pour  faire  met- 
tre derrière  la  tapiflèrie  le  Maréchal  de 
Grammont , afin  cju'il  pût  faire  voir  k 

le  Pl  ine®  que  les  Frondeurs  qui  l’a(^ 
feuroienr  tous  les  jours  de  leurs  fêr- 
vices  étoienc  des  trompeurs.  Je  ne  balan- 
çai pas  toute  fois , apres  en  avoir  pefé 
toutes  les  circonftances  entre  lefquelles’ 
celle  qui  n^  perfuada  le  plus  qu^il  y 
avoir  de  la  fincerîté  dans  la  colere  con- 
tre M.  le  Prince , fut  que  je  fus  infor- 
mé qu’elle  fe  prenoît  à M.  le  Prince 
d’une  galanterie  que  Jerfay  avoir  vou- 
lu faire  croire  à tout  le  monde  avoir 
avec  elle.  Il  ne  tint  pas  à Mademoi Telle 
de  Chevreufe  de  m’empêcher  de  tenter 
l’avanture  dans  laquelle  elle  croyoît 
qu’on  me  feroit  périr  ; & quoiqu’elle 
Ti’eût  pas  voulu  d’abord  me  témoigner 
Ion  fentimem  devant  Madame  fa  mere, 
elle  ne  fe  put  contenir  après.Jc  l’obligeai' 
enfin  ày  confentîr,  & je  fis  cette  ré- 
ponfe  à la  Reine. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  moment  en  ma 
vie  où  je  n’aye  été  également  à vôtre 
Majefté.  Je  ferois  trop  heureux  de  mou- 
rir pour  Ton  fervice  , pour  fonger  à ma  ‘ 
feureté  , je  me  rendrai  où  elle  me  com- 
mandera.. J’enveloppai  Ton  billet  dans 
le  mien.  Madame  de  Chevreufe  lui  por- 
ta le  lendemain  ma  réponfe  qui  fiit  bien' 
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j4  MEMOIRES, 
reçue  , l’on  prie  heure  & je  me  trouvai' 
à minuit  au  Cloître  de  Saint  Honoré 
où  Gaboulîy  porte-manteau  de  la  Reint 
me  vint  prendre  de  me  mena  par  un 
petit  cfcalicr  dirobé  au  pjtîc  Oratoire 
où  elle  était  feule  enfermee.  Elle,  me  té- 
moigna toutes  les  bontez  que  la  haine 
qu’elle  avoit  pôur  M.  le  Prince  luipcu- 
voirinfpirer  ,&  que  l’attachement  qu’elle 
avoit  pour  le  Cardinal  Mazarin  lui  pou;- 
voir  permettre.  Le  dernier  me  parut  en- 
core au-ddTiis  de  l’autre.  Le  pauvre  m.. 
le  Cardinal  , difoit  elle  , en  me  par- 
lant de  la  Guerre  civile  ôc  de  l’amitié- 
qu’il  avoit  pour  moi.  Il  entra  un  demi 
quart  d’heure  après , il  fuplia  la  Reine 
de  lui  permettre  qu’il  manquât  au  rèf-' 
peA  qu’il  lui' devoir , pour  m’embratîcr- 
devant  elle.  Il  fut  au  defefpoir  de  ce 
qu’il  ne  pouvoir  me  donner  fur  l’heure 
ion  bonnet  ; il  me  parla  de  tant  grâces , 
recompenfès  Sc  de  oien-faits  , que  je  fus 
obligé  de  m’en  expliquer  , n’ignorant 
pas  que  rien  ne  jette  tant  de  défiance  ^ 
dans  les  réconciliations  nouvelles  , que 
l’averfion  que  l’on  témoigne  à être  à 
ceux  avec  qui  l’on  Ce  reconcilie.  Je  ré - 

f)ondîs  à Âlonfieur  le  Cardinal  que 
’honneur  de  fervir,  la  Reine  faifoit  la. 
récornpenfe  la  plus  fignalée  que  je  puf- 
fe  jf m<iis,  eiper.cr.  ,,qua.nçl  même  j'aurois, 
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MEMOIRES.  5^  ' 

fauve  la  Couroniïe  j,  que  je  la  fuppliois 
très-humblement  de  ne  me  donner  ja- 
mais que  celle-là  , afin  que  j^eufie  au 
moins  la  fatisfa^Uon  de  lui  faire  con- 
nqîcre  qu'elle  éroic  la  feule  que  j'efti- 
mois  & qui  me  pût  être  fenfiblcr 

Monfieur  le  Cardinal  prit  la  parole 
& fuppHa  la  Reine  de'  me  commander 
de  recevoir  la  nomination  au  Cardi- 
nalat , que  la  Riviere , ajouta-t-il , a ar- 
raché avec  infolence  & qu'il  a reconnu 
par  une  perfidie.  Je  m'en  exeufai  en 
difant  que  jejm'étois  promis  à moi-même 
de  n'ccre  jamais  Cardinal  par  aucun- 
moyen  qui  pût  avoir  le  moindre  rapport, 
à la  Guerre  civile  , pour  faire  connoî- 
treà  la  Reine  que  laleule  nécefiité  m'’a- 
voit  réparé  de  fon  fervice.  Je*  me  défis 
fitr.  ce  fondement  de  toutes  les  autres 
propofitîons  qu'il  me  fit  pour  le  fpaye- 
meut  de  mes  dettes  , pour  la  charge  de  ^ - 
Grand  Aumônier  , pour  l'Abbaye  de  Fé- 
ean  i Sc  comme  il  iiififta  foutenant  tou- 
jours que  la-  Reine  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  faire  quelque  chofe  pour  moi 
qui  fut  d'éclat  , dans  le  fervice  confi- 
' derable  que  j’étois  fur  le*  point  de  lui 
rendre  , je  lui  dis  : Il  y a un  point , Mon- 
fieur , fur  lequel  la  Reine  me  peut  fai- 
re plus  de  bien  que  fi  clic  me  donnoit 
la.  thiare  z.ellc  me  viait  de  dire  qu'elle 

•ta  • ••  . 
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venr  faire  arrêter  m.  le  Prince.  La  prîlbît 
ne  peut  ni  ne  doit  être  éternelle  à un- 
homme  de  Ion  rang  : quand  il  en  forti- 
ra  envenimé  contre-moi , ce  me  fera  unr 
malheur  j mais  j'ai  quelque  lieu  d'elperq^ 
que  je  le  pourrai  fbutenir  par  ma  digni- 
té : il  y a beaucoup  de  gens  qui  lonc 
engagez  avec  moi  &c  qui  ièrviront  la 
Reine  en  cette  occafion.  S'il  plaifoit 
Vôtre  Majefté  , Madame  , de  confier 
à l'un  d^eux  quelque  place  de  confide- 
ration  , je  lui  ferois  plus  obligé  que  de 
dix  chapeaux  de  Cardinal.  Le  Cardinal 
dit  à la  Reine  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
plus  jufte  , & que  le  détail  étoit  à 
concerter  entre  lui  & moi.  La  Reine 
me  demanda  ma  parole  de  ne  me  point 
ouvrir  à Monfieur  de  Beaufort  du  défi- 
feîn  d'arrêter  M.  le  Prince  jufqu'au  jour 
de  l'execution  j parce  que  Madame  de 
Montbazon  à qui  il  le  dccouvriroit  af- 
feurément  , ne  manqueroit  pas  de  le 
dire  à Vigneul , qui  étoit  de  l'Hôtel  de 
Condé.  Je  lui  répondis  qu'un  fecret 
de  cette  nature  fait  à M.de  Beaufort  dans 
une  occafion  où  nos  intérêts  étoient  fi 
unis  , me  deshonoreroit  dans,  le  monde, 
fi  je  n'en  récompenlbis  le  manquement 
par  un  fignalé  fervice  : que  je  fupplioîs 
Sa  Majefté  de  me  permettre  de  lui  di- 
re que  la  Surintendance  de  Mers  pro- 
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mife  à cette  maifon  dès  les  premiers- 
jours  de  la  Régence  , feroit  un  mer- 
veilleux effet  dans  le  monde.  Monfieur 
le  Cardinal  reprit  le  mot  brufquement 
en  me  difant  ; Elle  a été  promife  au 
pere  & au  fils  aîné.  A quoi  je  leur  ré- 
pondis que  le  cœur  me  difbit  que  le  fils- 
aîné  feroit  une  alliance  qui  le  mettroit 
beaucoup  au  deffus  de  la  Surintendance- 
des  Mers.  Il  foiiiit  & dit  à la  Reine 
qu'il  accommoderoit  encore  cette  affaire 
avec  moi.  J'eus  une  fécondé  conféren- 
ce avec  la  Reine  & avec  lui  au  même 
lieu  a & à la  même  heure  j & j'en  eus- 
trois  avec  lui  feul  dans^  fon  cabinet  au> 
Palais  Royal , dans  lefquelles  Noirraou-  ' 
tier&  Laigue  fe  trouvèrent.  L'on]  con- 
vint dans  ces  converfations  que  M.de 
Vendôme  auroit  la  Surintendance  des 
Mers  , ôc  Monfieur  de  Beaufort  la  fur- 
vrvance  que  Monfieur  de  Noîrmou- 
rier  auroit  le  Gouvernement  de  Charle- 
ville  & du  Mont-Olympe  : Qu’il  auroit 
auffi  des  Lettres  de  Duc  ; que  M.  de 
Laigue  feroit  Capitaine  des  Gardes  de- 
Monfieur  : que  M.  le  Chevalier  de  Se- 
vigny  auroit  zocoo  liv.  M.  de  Bviffàc- 
auroit-  pour  rccompenfe  le  Gouverne- 
ment d'Anjou  à tel  prix  , & avec  un; 
brevet  de  retenue  pour  la  fomme.  Il: 
fiit-  réfolu-  que  l'on  ariêtcroît  M..‘  le: 

C.  V- 
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Prince  , M.  le  Prince  de  Gônti  , &:Mî, 
de  Longueville.  Je  n'oubliai  rien;pour; 
tiret;  du  pair  le,  dernier. . Je  m'offris  •; 
d'çtre  fa.  caution  , je  concertai  julqu'à» 
l'opiniâtreté , & je  ne  me  rendis  qu'aprés . 
que  le  Cardinal  m'eût  montré  un  billet, 
de  la.main.de  la.  Rivière  à Flaramarin; 
où,  je  lus  ces  propres -mots  :;Je  vous, 
remercie  de  vôtre  avis.;  mais  je  fuis; 
auffi  artèuré  de  M;  de  Longueville  , que.' 
vous  l'êtes . de  M.  de  la . Rochefoucault. . 
Les  paroles  facrainentales  font  dites  : le . 
Cardinal  s'étendit  à ce  propos  .fur  l'in- 
fidelité de  la:. Rivicre  , dont  il  nous;, 
dit  un  détail  qui  ' en  vérité  faifoit  hor- 
reur. Cet  homme  croit  , ajouta .-t- il;, 
que  je  fuis  la  ^plus  groflè  bête  du  mon- 
de , &.  qu'il . fera . demain  Cardinal.  J'ai  ; 
eu  aujourd'hui  le  , plaifir- de  lui  faire  ef-' 
fayer  les  écoâfés  rouges- qu'on  nr'a  ap-  . 
porté  d'Italie  , &.  de  les  approcher- ài 
fon  vifage  pour  voir  ce  qui  y , revenoic. 
lé  mieux.,  ou  de  la  couleur  rouge  ou-, 
de  l'incarnat. . J'ai  fçû  depuis  à Rome  - 
que  quelque  perfidie  que  la  Riviere  eut  : 
faite  au  Cardinal  , celui  ci  n'étoit  pas . 
en  refte'j  5c,  que.  le  propre  jour  qu'il  1- 
l'eut  fait  nommer  par  le  Roi  , il  é-- 
crivit  au. Cardinal  Sachetti 'une  lettre,- 
que  j’ai  vue  , bien  plus  capable  de  jau- 
nir ; fon . chapeau. , que  de  ^ le rougir. , 
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Cette  lettre  ctoit  toutefois  pleine  de 
tendreflîe.  pour  lui , ce  qui  étoit|  le  vrai: 
moyen  d.e  le  perdre  auprès  d’innocent  X.. 
qui.  haiflbit  fi  mortellement  le  Cardi- 
nal , qu’il  avoit  mêmcidc  l'horreur  pour-’ 
to,ws  fes  amisn. 

En;  la*  fécondé . conférence  que  nous', 
eûmes  en  prcfencc  de  la  Reine  , on; 
agita  le  moyen  de  faire  confentir  Mon- 
fieur  à.  la  prifoa  de  Meffieurs  les  Prin- 
ces. La  Reine  difoit  qu’il  n’y.  auroîc: 
nulle  peine  } mais  le  Cardinal  n’éroit  pasï 
fi.  perluadé- que  la  Reine  , des  difpofii 
tions  de  Monfieur.  Madame  de  Chevreu— 
fe  fe.chargea.de  le  fonder  , il -avoir  na- 
nitellement  de  l’inclination  'pour  elle  ,, 
elle  s’en,  fervit  habilement  , èlle  lui  fie: 
croire  que  la  Reine  ne  pouvoir,  être- 
emportée  que  par  lui-même  dans  unc- 
réfolutîon' de • cette  nature  ; bien  quc‘ 
dans  le  fond' elle  fut  mal  fatisfàite  de- 
M..le  Prince  :,ellé  lui  exagéra  l’avan- 
ttge  .que  .ce  lui  feroic  de  ramener  aui 
fervice  du.  Roi  une  fadtion  aufîî  puif- 
fante  que  celle  de  la  Fronde:. elle  lui 
marqua  comme  inlenfiblem'ent  le  péril 
ou-'on  étoit  de  voir  tous  les  jours  Paris 
afcuôc  à fang.  Je  fuis  neilaadé.eiic 
le  rut  auiir>' que  cette  dernierc  r.iÜon. 
le  touciia-  pour  le  moins 

1^-  autres ‘t. car  il  creuibloît  dé 
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Co  MEMOIRES, 
toutes  les  fois  qu'il  venoie  au  Palais;: 
& il  y eut  des  journées  qu'il  fut  îm- 
poflîble  à M.  le  Prince  de  l'y  amener;- 
l'on  appelloitcela  les  accès  de  la  colique 
de  fon  Altefle  Royale.,  La  frayeur 
n'étoit  pas  fens  fujet.  Si  un  laquais  fe 
fut  avifé  de-  tirer  l'épée  , nous  euflîons  ' 
tous  été  tuez  en  moins  d'un  quart  d'heure, . 
& ce  qui  cft  rare  , eft  que  fi  cette  oc- 
cafion  fut.  arrivée  entre  le  premier- 
Janvier  & le  i 8..ceux  qui  nous  enflent 
égorgez  euflent^  été  ceux-là  mêmes  avec 
qui  nous  étions  d'abord  ; parce  que  tous; 
les  Officiers  de  la  Maifbn  du  Roi,  de - 
celle  de  la.  Reine  , de  celle  de  Mon- 
ficur , &:  de  celles.,  du  Cardinal  étoiencr 
perfuadez  qu'ils  , faifoient. tous  bien  leur- 
Cour  d'accompagner  réglement-  tous; 
les  jours  Meffieurs  les  Prince., 

]e  n'ai  jamais  pu  imaginer  la  raifon 
pour  laquelle  le  Cardinal  lanrerna  les-; 
cinq  à fix  jours  qui  précédèrent  l’execu- 
tion.Laigtie  & Noirmoutîer  crurent  qu'il*' 
le  faifoit  à deflèin , dans  l'^fperance  que- 
nous  nous  maflacrerions  dans  le  Palais. . 
Mais  outre  que  s’il  eût  eu  cette  penfée , il* 
lui  eut  été  facile  de  la  faire  executer  ,, 
en . apportant'  deux  hommes  qui  enflent', 
commencé  la  noife  je  croi  qu'il  l'ap- 
prehendoit  autant  que  nous  , ne  pou^ 
vgnt  pas  douter  qu'il  n'y  avoir,  point-. 
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d-azîle  aflcz  facré  pour  le  fauver  lui 
même  d'une  meme  cataftrophe.  J'ai 
toûjours  atcribué  à fbn  irrcfolu don.  na- 
turelle ce  délai  que  je  confelle  avoir 
pu  ôc  dû  produire  de  grands  inconvc- 
niens.  Le  fecret  qui  fut  gardé  entre 
dix-fept  perfonnes , cft  un  de  ciux  qui; 
m’a  perfuadé  que  parler  trop  n'eft  pas. 
le  défaut  le  plus  commun  des  gens  qui 
font  accoutumez^^  aux  grandes  affaires.- 
Ce  qui  me  donna  une  grande  inquié- 
tude ,,  fut  que  je  connoiilbis  Noirmou- 
tier  pour  l'homme  du  monde  le  moins, 
fecret.. 

' Le  J 8,  Janvier  , Laigue  ayant  prelïe.- 
au  dernier  point  Lyonne  pour  J^'execu- 
tion  , dans,  une  conférence  qu'il  eut  la- 
nuit  avec  lui  , le  Cardinal  la  réfolut  à. 
midi.  Il  a voit  fait  croire  à M.,  le  Prince,, 
que  Des-Coutures  qui  avoit  été  un  des. 
Syndics- des  rentiers  , étoit  caché  dans, 
une  raaifon.  Il  fit  enforte  que  luhmê- 
me  donnât  aux  Gendarmes  & aux  Che-- 
vaulcgers  , les  ordres  qui  étoient  ne- 
celïàires  pour  les  mener  au  bois  de 
Vincennes  fous  le  prétexte  de  regler- 
ce  qu'il  falloit  pour  la  priibn  de  ce' 
miferable.  Meflieurs  les  Princes  vinrent 
au  Confeil..  Guitaut  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Reine  arrêta' M.  le  Prince., 
Comminge  Lieutenant  arrêta  M.  ie  Pjrin.» 
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ce  de  Conti  „ & Cic(Ty  Enfeigne  • aiV’ 
rêta  M.  de  Longueville..  J'avoJs  oublié' 
de  vous  dire',  qu^’aprcs  que  Madame* 
de  Chevreufe  eut  fait-agrécr  à Monfieur 
qu"il  fit  fes  efforts-  auprès  de  la  Reine 
pour  prendre  quelque  rcfolution .contre- 
M.  le  Piynce  , il  lui  demanda  pour  préa- 
lable que  je  m'engageafïe  par  écrit  à* 
le  fèrvir.j  & qu*aufE-tôr  qu^il  eut  mon; 
billet  , il  le  porta  à la.  Reine  croianc:  . 
lui  avoir  raidu  un  très  fignale  fervi^- 
oe.  ^ ^ ^ ^ 

Aufîî-tôt  que  M.  le  Prince  fut  arrêté,, 
M.  de  Bouteville  qui  eft  à prefènt  M.  de: 
Luxembourg  , paîîa.fur  le  Pont  Notre- 
Dame  , en  criant  au  peuple  que  Pon- 
venoit  d'arrêter  M,de  Beaufort.  L'on  prit: 
lès  armes  que  je  fîspofer  en  un  moment: 
en  marchant  avec  cinq  ou  • fix  flambeaux  : 
devant  moi  par  les  rues.  M;  de  Beaufort  * 
s'y  promena  pareillement , & l'on  fit  par; 
tout  des  feux  de  joye. 

Nous  allâmes  enfemble  chez  Monfieur  * 
ou  nous  trouvâmes  la  Reine  dans  le  gran-- 
de  Salle  qui  faifbit  bonne  mine  , & qui. 
racontoit  aux  aflîftans  le  détail  de  ce  qui-' 
s-'étoit  pafle  au  Palais  Royal.  La  Rivicre; 
s-'y  trouva  comme  les  autres.  Il  ne  pou-  - 
voit  pourtant  pas  douter  qu'il  ne  fut  per- 
du. Il  demanda  Ton  congé  &.il  l'cucjmaii; 
il.ne  tint.pas.à  Mi 'lè. Cardinal  qu'il,  nec* 
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dèmeurât.  Il  m'envoya  Lyonnefiir  la  mi- 
nuir  pour  me  le  propolèr  ,&  pour  me  le- 
perfuader  par  les  plus  méchantes  raifons  ; 
du  monde.  J’en  avois  de  bonnes  pour  me* 
défendre.  Lyonne  tne  dit  qu’il  y avoir 
cinq  ou  Cix  ans  que  ce  mouvement  de; 
conferver  la  Rivière  fut-  infpîré  au  Con- 
dinal  par  M le  Tcllier , qui  Japprehendoit: 
que  les  Frondeurs  ne  s’infinuallènc  dans, 
l’efprit  de  Monfieur. 

La  Reine  envoya  incontinent  après: 
une  lettre  du  Roy  au  Parlement , par  la- 
quelle il  expliquoit  les  raifons  de  la.de-- 
tention  de  M.  le  Prince  qui  ne  furent  nii 
fortes  ni  bien  colorées.  Nous  eûmes  |nô-»- 
tre  air  d’abrolution  , nous  allâmes  au  Pa- 
lais Royal  ) où  la  Badauderie  des  Courti« 
fans  m’etonna  plus  que  celles  des  bour-- 
geoîs  Ils.  étaient  montez*  fur  tous  lesj 
bancs  des  chambres  qu’on  aroic  apprêtez: 
ccuume  au  fermon. 

Mefdamcs  les  PrincefTcs  eurent  ordre ' 
de  fe  retirer  à Chantilly.  Madame  de  ■ 
Longueville  fortit  de  Paris  pour  tirer  du  : 
côté  de  la  Normandie  , où  elle  ne  trou-- 
va  . point  d’azîle.  Le  Parlement  de  Rouen  i 
l’envoya  prier  de  fortir  de  la  Ville.  M.  le: 
Duc  de  Richelieu  ne  voulut  pas  la  rece-  - 
voir  dans  la  Beaucc.Elle  fe  retira  à Dieppe,, 
QÙ.elle  ne  pur  demeurerdong  temps.. 

Monûeur.  de  ûouillon  < qui  s’étoit  .fo'rt; 
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attaché  à M.  le  Prince  Idcpuis  la  paix  allk; 
à Turenne.  Mv  de  Turenne  qui  avoir 
pris  la  même  conduite  depuis  fon*  retour 
en  France  , fe  jetra  dans  Stenaî , bonne 
place  que  M.  le  Prince  avoir  confiée  à 
la  Moufiaye..  M.  de  la-  Rochefoucault  “ 
quiétoit  alors  le  Princede  Marfillac,  s'en 
aile  chez  lui  en  Poitou  , &c  le  Maréchal 
de  Brefé  Beaupere  de  M.  le  Prince  gagna- 
Saumur.  Le  Roi  partit  en  même  tempS' • 
pour  faire  un-  tour  en  Normandie  , oin 
l’on  eraignoit  que  Madame  de  Longue- 
ville qui  avoir  été  reçue  dans  le  Ghâteair 
de  Dieppe  par  Montigny  domeftique  de* 
Monfieur  Ion  mary  , & Chamelay  qui- 
comraandoit  pour  lui  dans  le  Pont-dc— 
l’Arche  ne  fillént-  quelque  mouvement.. 
Tout  plia  devant  la  Goût.,  Mademoifelle- 
de  Longueville  fe  fauva  pour  aller  em 
Hollande  , d’où.ellè  alla  à Arras  pour  fon- 
der le  bon  homme  la-Tour  ,penfionnairc‘ 
de  fon  mari , qui  lui  ofhir  la  perfonnc  , 
mais  qui  lui  refufa  fa  place.  Elle  fe  ren- 
dit à Stcnai-.où  M.-de  Turenne  la  viuf 
joindre  avec  ce  qu’il  avoir  pu  ramalTcr  de- 
puis fon  départ  de  Paris  , des. ferviteurs. 
de  MclTieurs  les  Princes.. 

L'Abbé  Bechenellc  fe  rendit  maître  de- 
Danvillicrs  , ayant  révolté  la  garnifon  ,. 

- dont  il  avoir  été  Lieutenant  pour-le  Roy», 
contre  le.  Chevalier,  de  la  Rochefbucaultc 
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qui  commandoic  pour  Ton  frere.  Le  Ma- 
réchal de  la  Fcrté  fe  faifit  de  Clermont 
fans  coup  ferit  ^ les  habitans  de  Mouzoïv 
chalTerent  le  Comte  de  Granpré  leur  Gou- 
verneur ,1  parce  qu’il  leur  propofoit  de 
fe  déclarer  pour  Meflieurs^  les  Princes» 
Le  Roy  qui  après  Ibn  retour  de  Norman- 
die ^ alla  en  Bourgogne  , y établit  pour 
Gouverneur  en  la  place  de  M le  Prince  y. 
M.  de  Vendôme , comme  il  avoit  établi 
en  Normandie  M.  le  Comte  d’Harcourt 
en  la  place  de  M.de  Longueville. Le  Châ- 
teau de  Dijon  fe  rendit  à M.  de  Vendôme 
Belle-garde  défendu  par  Mclïieursde  Ta- 
vannes  , Boutevüle  ôc  Saint-Micaut , fit 
peu  de  refîftance  au  Roi  , qui  revint  à 
Paris  de  Ces  deux  voyages  de  Normandie 
Sc  de  Bourgogne  tout  couven  de  lauriers. 
La  fenteur  entêta  un  peu  trop  le  Cardi- 
nal , il  parut  beaucoup  plus  fier  qu’il 
n’avoit  paru  depuis  fon  départ.  Vpici  la. 
marque  qu'il  en  donna. 

Dans  le  temps  de  l’abfcnce  du  Roi  ,, 
Madame  la  Princefie  vint, à Paris  pour 
faire  en  forte  de  porter'  le  Parlement  à- 
faire  révoquer  fon  exil.  Le  Parlement  lui 
promit  de  s’afiTemblier  , que  cependant 
l’on  iroit  prier  M.  le  Duc  d’Orléans  d’y 
venir  prendre  fa  place.  M.  le  Duc  d’Or- 
Icans  répondit  aux  Députes  de  la  compa- 
giiic. , que  Madame  laPrincelfc  ayant  on- 
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dre  du  Roy  d’aller  à Bourges , il  ne  cto'- 
yoit  pas  devoir  aller  au  Palais  povu*  opiner 
fur  une  affaire, fer  laquelle  il  n’y  avoir 
qu’à  obéir  aux  ordres  fupcrîcurs.  Il  ajoiK  ' 
ta  qu’il  fèroic  bien  aife  que  M.  le  pre- 
mier Préfident  le  vînt  trouver  à cinq  . 
beures  : il  y alla , & il  fît  connoître  à Mon- 
teur qu’il  étoit  néceflàire  qu’il  allât  le 
lendentain  au  Palais  , pour  aiîoupir  par 
faprefence  un  conamcncemcnt  d’affaire  - 
qui  pourroit  groflîr  par  la  commiferation  ■ 
très- naturelle  envers  une.  grande  PriiW  J 
cèffe  affligée  y.  ÔC'pat  la  haine  contre  le  ’• 
CardiiuL  qui  n’étoit  pas  encore  éteinte. 
Monfîeur  le  crut , il  trouva  à l’entrée,  de-  • 
la  Grand'Chambre  Madame  la  Princeflè  : 
qui  fc  jecra  à'  Tes  pieds  Elle . demanda  à -■ 
M.  dcBcaufert  fa  protcââon  , & me  dit 
qu’elle  avoic  l’honneur  d’etre  ma  parente.. 
M.deBcaufort  fut  fort  embarafTé,je'  feîlHs; 
a mourir  de  honte. Monfieur  dit  à la-  com- 
pagnie , que  le  Roi  avoic  commandé  à- ^ 
Madame  la  Princeflè  de  Ibrtir  dc  Chan- 
tilly , parccqu’on  avoir  trouvé  un  de  fès; 
valets  de  pied  chargé  de  lettres  pour  celui- 
qui  commandoit  dans.  Saumur  : qu’il  ne-  • 
' la  pouvoir  fbuffirir  à Paris  , parcequ’elle  y 
ctoit  venue  contre  les  ordres. du  Roi 
. qu’elle  en  fortit  pour  témoigner  fbn  obe'iC 
• fance  , & pour  mériter  que  le-  Roy  ,.qul 
feroic  de  cetouc  dans  deux  ou:  trois  joursÿ. 


MEMOIRES.  . Gt 
eut  égard’  à ce  qu'elle  alleguoit  de  fa  mau- 
vaiTc  famé.  Elle  partit  dès  le  foir  même, 
& elle  alla  coucher  à Berni , d'où  le  Roi 
qui  arriva  un  jour  ou  deux  apres , lui  don- 
na ordre  d'aller  à "Vallery.  Elle  demeura' 
malade  àAngerville. 

Je  ne  vois  pas  que  Monfiçur  ait  pu  le. 
conduire  plus  juftement  pour  le  fervice 
du  Roi.  Le  Cardinal  prétendit  qu'il  avoit 
tarop  ménagé  Madame  la  Princelïè.  Il 
nous  dit  à M,  de  Beaufort  & à moi , que 
c'étoit  en  cette  occafion  que  nous  au- 
rions dû  fignalar  le  pouvoir  que  nous  a-- 
vîons  fur  le  peuple..  Il  étoit  naturelle* 
ment  vetilleur  & grondeur  , ce  qui  eft  un-, 
grand  défaut  à des  gens  qui  om  affaire  à. 
beaucoup  dé  mondé. 

Je  m'apperçui  deux  jours  après  de- 
quelque  chofe  de  pis  : comme  il.y  avoit: 
eu  des  particuliers  qui  avoient  fait  du 
bruit  dans  les  aflèinblées  de  l'Hôtel  de- 
Ville , à caufe  de  l'intérêt  qu'ils  avoient 
dans  les  rentes , ils.  aprehendoîènt  d'en- 
être  recherchez  j & ils  fouhaiterent  un-, 
peu  après  que  M.  le  Prince  fut  arrêté  , 
que  j'obtîniTe  une  Amniftie.  J'en  parlai 
à M.  le  Cardinal  qui  n'en,  fit  aucune- 
difficulté  , & qui  me  dit  dans  le  grand’ 
cabinet  de  la  Reine  , en  me  montrant  le; 
cordon^  de  .fon  Chapeau  , qui  ctoit  à la 
fronde  : Oh  .►je  ferai  moi-mêmç  comprU. 
dans  cette  Amniftie.,  • 


tî  MEMOIRE! 

Au  retour  cfc  ces  voyages  ce  ne  fut  pkrs 
cela  , il  me  propofa  une  abolition  dont 
le  titre  feul  auroit  noté  cinq  ou  Itx  Of- 
ficiers du  Parlement  qui  avoicnt  été  Sin- 
dics  , &c  émû  peut-être  looo  ou  deux 
mille  des  plus  notables  Bourgeois  de 
Paris.  Je  lui  repr^'feutai  ces  confide- 
rarions  qui  paroillbient  n'avoir  point 
de  répliqué.  Il  contefta  , il  remit  , il 
éluda.  Il  fit  Tes  deux  voyages  de  Nor- 
rMandie  & de  Bourgogne  fans  rien  con- 
clure j ôc  quoique  M.  le  Prince  eût  été  ar- 
rêté dès  le  i8  Janvier  , PAmniftie  ne  fut 

fiubliée  & enregiftrée  au  Parlement  que 
e iz.  de  May  , & encore  ne  fut -elle 
obtenue  que  fur  ce  que  je  laillai  en- 
tendre , que  fi  on  ne  me  Paccordoit  pas  je 
pourfuivrois  à toute  rigueur  la  Juftiee  , 
contre  les  témoins  à brevet  j ce 'que 
Pon  apprehendoit;au  dernier  point , par- 
ce que  dans  le  fond  il  n'y  avoir  rien  de 
fi  honteux  : ils  en  étoîent  fi  convaincus 
que  Cantoc  & Pichon  avoient  difparu 
même  avant  que  M . le  Prince  fût  arrêté. 

Nous  eûmes  prelque  au  meme  temps 
nn  autre  démêlé  , fur  le  fujet  des  rentes 
de  PHôtel  de  Ville.  M.  d'Emery  qui  ne 
vécut  pes  long-temps  après  , n'oublia: 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  altérer  les 
rentiers  ; même  fur  des  fujets  où  le  Roy 
wouvoit  fi  peu  de  profit , que  j’eus  fujet. 
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d’êtré  perfuade  qu’il  n’agilîôit  ainfî  que 
pour  fcur  faire  voir  que  leur  protecteur 
les  avoir  abandonnez]  depuis  Ton  ac- 
commodement avec  la  Cour. 

Je  fus  averti  d’ailleurs  que  l’Abbc 
Fouquet  cabaloit  contre  , moi  dans  . le 
menu  peuple  , qu’il  y jettoit  de  l’argent 
ôc  tous  les  bruitsqdipouvoient-me  rendre 
fufpeCt. 

La  vérité  eft  que  tous  les  fubalternas 
fans  exception  qui  apprehendoient  une 
union  véritable  entre  le  Cardinal  & moi 
& qui  croybient  qu’elle  ferolt  facile  par 
le  mariage  de  l’aînc  de  Manchini  avec 
Mademoifelle  de  Retz  , qui  eft  préfente- 
iment  Religieufe  , ne  fongérent  qu  à nous 
brouiller  des  le  lendemain  que  nous  fu- 
mes racoramodez  j & ils  y trouvèrent  de 
la  facilité  , pareeque  les  raénagemens 
que  j’étoîs  obligé  de  garder  avec  le  public 
pour  ne  m’y  pas  perdre , donnoient  lieu 
de  les  interpréter  à leur  mode  auprès 
du  Mazarin  } & pareeque  la  confian- 
ce que  M . le  Duc  d’Orléans  prit  en  moi, 
aulîî-tot  apres  la  prifon  de  M.  le  Prin- 
ce , devoir  par  elle -même  produire  dans 
fon  éfprit  une  défiance  très  - naturelle. 
Coulas  Secrétaire  des  commandemens 
de  Monfieur  , rétabli  dans  la  mailbn  par 
la  di/grace  de  la  Rivîcre  que  l’on  ayoit 
chafte  > contribua  beaucoup  à la  lui  don- 


70  MEMOIRES, 
ner par  l'intérêt  qu'il  avoit  à aflfbiblfl: 
,par  le  moyen  de  la  Cour  ma  faveur  nail^ 
iante  , laquelle  feule  , à ce  qu’il  s’imagi- 
noit  ,‘nuiloit-à  la  fîenne.  Remarquez  que 
je  ri'avois  pa«  recherché  cette  faveur  , que 
je  connoifibis  être  fragile  ôc  même  peril- 
leufe  par  l'humeur  de  Monfîéur , & paiS- 
•ceque  je  n'ignorois  pas  que  l'ombre  d'un 
cabinet , dont  on  ne  peut  empêcher  les 
.foiblcfTes , n’cft  pas  bonne  à un  homme 
dont  la  principale  force  confîfte  dans  la 
Teputatioii-  publique.  Ma  penfée  avoit 
été  de  lui  produire  le  Prefident  de  Bcllie- 
vre , pareequ’il  lui  falloir  toujours  quel- 
qu'un qui  le  gouvernât  : mais  il  ne  prit 
nas  le  change , pareequ’il  avoit  averfion 
de  fa  mine  trop  fine  & trop  bourgeoife  , 
difoit-il.  Le  Cardinal  qui  croyoît  & avec 
raifbn  Coulas  trop  dépendant  de  Chavî- 
■gni , balança  trop  au  choix:  car  fi  d’abord 
il  eût  foutenu  Bclloy  ami  de  Coulas  , je 
crois  qu'il  eût  réufIî..QLioi  qu’il  en  foit  i 
le  fort  tomba  fur  moi  , 5<:j’en  fus  pref- 
qu’aulü  fâché  que  la  Cour  par  les  raifons 
marquées  j & pareeque  cette  fujettion 
contraignoit  mon  libertinage  qui  étoit 
extrême  &*hors  dé  raifon. 

Un  autre  incident  me  brouilla  avec 
le  Cardinal.  Le  Comte  de  Montrofs  , 
Ecofïbis  &c  chef  de  la  maifbn  d’Irem  , é- 
toit  le  feul  homme  du  monde  qui  m’aie 


V 


'/oiljls 
ornaif- 
’imagi- 
lezquc 
:ir,qüc 
e penl* 

& par- 
re  d'un 
hcî 
lortimc 
ans  11 
avoir 

Bcllie- 
quel- 
le prit 
crlion  / 
eoife , 

' avec 
havi- 
ibord 

■ c '< 

is  J r 

ibir  » 

prol* 

ifoi^ 

rtion 

était 

ivcc  ’ • 

jfs  # 

/ 

' 

l'iii 


■ MEMOIRES,  71 

• ^mais  raporté  l'idce  de  certains  Héros 
•iguc  l^on  ne  voit  que  dans  les  Vies  de 
Plutarque.  Il  avoit  fouteiiu  le  parti  d'An- 
gleterre avec  une  grandeur  qui  n'avoit 
point  eu  de  pareille  en  ce  fieclc.  Il  battit 
les  Parlementaires  , quoiqu’ils  fuiîènt  vi- 
dtorieux  par  tout  ailleurs  j & il  ne  defar- 
ma  qu’après  que  le  Roi  fon  maître  fe  fut 
jette  lui  même  entre  les  mains  de  les  En- 
nemis. Il  vint  à Paris  un  peu  avant  la 
Cuerre  civile  : je  le  connus  par  un  Ecôf- 
fois  qui  étoit  à moi , &c  qui  etolt  un  peu 
fbn  parent.  Je  trouvai  lieu  de  le  fervir 
dans  Ibiimalheur  j il  prit  de  Pamitié  pour 
moi , ôc  elle  l’obligea  de  s’attacher  à la 
France  plû-tôt  qu’à  l’Empire  ; quoiqu’on 
lui  ofFiîc  l’employ  de  Velt  Maréchal  qui 
eft  très-confiderable.  Je  fus  l’entremet- 
teur des  paroles  que  M.  le  Cardinal  lui. 
donna , & qu’il  n’accepta  que  pour  le 
temps  oii  le  Roi  d’Angleterre  n’aurok 
point  belbin  de  lui.  Il  fut  rcmandé  quel- 
ques jours  apres  par  un  billet  écrit  de  fa 
main.  Il  le  porta  au  Cardinal  qui  le  loua 
de  fbn  procédé  , &c  qui  lui  dît  en  termes 
formels  , que  l’on  demeureroît  fidelle- 
ment  dans  les  engagemeris  qui  avoient 
^té  pris.  M.  de  MontrolT repalîa  en  Fran- 
ce deux  ou  trois  mois  après  que  M.  le 
Prince  eut  été  arrêté  j & il  amena  avec 
lui  piès  de  CCMC  Officiers , la  plupart  gens 
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<le  qualité  &c  tous  de  fervicc.,  Moiifieiw 
le  Cardinal  ne  le  connut  plus.  Ne  trou- 
vez-vous pas  que  je  n’avois  pas  fujet 
-d’être  fatisfait.  Je  travaillai  néanmoins 
de  bonne  foiàfuppléer  dans  le  Parlement 
&rdans  le  peuple,  les  faulîès  démarches 
'que  l’ignorance  de  Mazarîn  & l’iniôlen- 
cc  de  Servien  lui  firent  faire  en  plus  de 
dix  rencontres.  J’en  couvris  la  plupart  } 
& s’il  eût  plu  à la  Cour  de  fe  ménager  , 
le  parti  de  M.  le  Prince  eût  eu  au  moins 
pour  aflez  long. temps  , beaucoup  plus 
de  peine  à.fe  relever  ; mais  rieh  de  plus 
rare  & de  plus  difficile  aux  Miniftresdaris 
le  calme  qui  fuit  îrnmedîatement  les 
grandes  tempêtes  , pareeque  la  flâterie  jy 
redouble  6c  que  la  défiance  n’y  cft  pas  é- 
teinte. 

Ce  çglme  ne  pouvoît  toutefois  porter 
ce  nom  que  par  comparaifon  au  palTé 
-car  le  feu  commencoit  de  s’allumer  de 
bien  des  cotez.  Le  Maréchal  de  Brezé  , 
homme  de  très-petit  mérite  ,s’étoit  éton- 
né à la  première  Déclaration  qui  fut  en- 
regiftrée  au  Parlement  j Sc  il  envoya  af- 
feurer  le  Roi  de  fa  fidélité  : mais  il  mou- 
rut aufiî-tôt  après , & Dumont  que  vous 
voyez  à N4.  le  Prince  , qui  commandoit 
Ibus  lui  dans  Saumur  , ôc  qui  crut  qu’il 
ctoit  de  Ton  honneur  de  ne  pas'  aban- 
donner les  interets  de  Maderaoifelle  la 
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MEMOIRES.  7j 
PrincefTe  fille  de  fon  maître  , fc  déclara 
pour  le  parti , dans  Pefperance  que  M.dc 
la  Rochefoucault , qui  fous  prétexte  des 
funérailles  de  fon  pere  avoit  fait  une 
grande  alïèmblée  de  Noblellè , le  fecour- 
soit. 

Loudiin  dont  il  avoir  fait  deflein  de  fc 
rendre  maître  lui  ayant  manque , & cet- 
te Noblelfe  s'étant  diflipéè  , Dumont 
rendit  la  place  à Comminges  , à qui  le 
Roi  en  avoit  donné  le  Gouvernement. 

Madame  de  Longueville  3c  M,  de  Tu- 

O ^ 

jrenne  firent  un  traité  avec  les  Elpagnols  , 
Sc  les  derniers  joignirent  lair  Année  qui 
entra  en  Picardie  Ôc  qui  allîcga  Guife  , 
apres  avoir  pris  le  Catelet , Bridieu  qui 
en  étoic  le  Gouverneur  la  défendit  très- 
bien  , & le  Comte  de  Clermont  cadet 
de  Tonnerre  s’y  lîgnala.  Le  fiege  dura 
dix-huit  jours , Sc  le  uvtnquement  de  vi- 
vres obligea  l’Archiduc  de  le  lever.  M,  de 
Turenne  avoit  fait  quelques  troupes  avec 
l’argent  'que  les  Efpagnols  lui  avoienc 
accordé  par  fon  Traité.  Il  les  avoit 
groflies  du  débris  de  celles  qui  avoient 
été  dans  Belle-garde  ; & la  plupart  des 
OÆciers  de  celles  qui  y étoient  Ibus 
les  noms  de  Meflîcurs  les  Princes , l’a- 
voient  joint  avec  Melîîeurs  de  Boutevillc 
de  Coligni , de  Langres , de  Rochefort.  , 
de  Duras  , de  Tavannes  , de  PeiTan,  de 
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la  Moudaye  > de  la  Suze , dë  Saint  Pol , 
de  Cugnac , de  Chavagnac  , de  Mailly  , 
de  Molle  > les  Chevaliers  de  Foix  & de  - 
Grammont.  Cette  huë  qui  groffiflbît 
devoir  faire  faire  reflexion  à M . le  Cardi- 
nal fur  l'état  de  la  Guienne,  où  la  pito-' 
yable  conduite  de  M.  d'Elpërnon  avoit 
jette  les  affaires  , que  rien  ne  pouvbit  dé- 
mêler qiie  fbn  éloignement  , où  mille 
démêlez  particuliers , dont  la  moitié  ne 
venoit  que  de  la  ridicule  chimcre  de  la 
roturière  principauté  ,1'avoient  brouillé 
avec  le  Parlement  & avec  les  Magiftrats 
de  Bourdeaux , qui  pour  la  plupart  n'é- 
toient  pas  plus  fages  quelui  j & le  Maza- 
rin  y qui  en  rnon  lèns  étoit  encore  en  ce- 
la plus,  fou  que  tous  deux  , prit'  fur  lé 
compte  de  l'autorité  Royale  , tout 'ce 
qu'un  habile  Miniftre  eût  pu  imputer  fans 
inconvénient  8i  même  à l'avantage  du 
Roi , aux  deux  partis. 

Un  des  plus  grands  malheurs  que  l'au- 
torité delpotique  des  Miniftres  des  der- 
niers lîecles  ait  produit  dans  l'état , eft  la 
pratique  que  leur  interet  particulier  mal 
entendu  y a introduite  , de  foûtenîr  tou- 
jours le  fuperieur  contre  l'inferieur.  Cet- 
te maxime  eft  de  celles  de  Machiavel , 
que  la  plupart  des  gens  qui  le  lifent  n'en- 
tcndcnt  pas  : &c  que  les  autres  croyent 
teûjours  ÿvoir  été  habile  , pareequ’il  a 
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toujours  été  méchanr.  Il  s'en  fant  beau- 
coup , il  s'eft  fbuvenc  trompé  en  mille 
endroits  , félon  mon  opinion  , moins 
qu'en  ccllc-cî.  Monficur  le  Cardinal  l'é- 
toit  fur  ce  point  d’autant  plus  aifément, 
qu'il  avoit  une  paflion  effrenée  pour  l'al- 
liance de  M.  de  Candale  , dont  le  génie 
etoît  aU'delïbus  du  médiocre  , & étoit 
gouverne  par  l’Abé  , prefentemenf  Car- 
dinal d'Eftrées  , qui  a été  dès  fon  enfan- 
ce l'cfpric  du  monde  le  plus  viûonnairc 
& le  plus  inquiet. 

Tous  CCS  caraéteres  differens  faifoîcnc 
un  galimatias  furprenant  dans  les  affaires 
de  la  Guienne , pour  le  débrouillement 
derqiielles  le  bon  lèns  de  Jeannîii  & de 
Villeroy  infufé  dans  la  cervelle  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , n'eût  pas  été  trop 
bon.  M.  le  Duc  d'Orléans  conçut  la  fuite 
de  cet  embrouillement.  11. m'en  parla  un 
jour  en  fe  promenant  dans  le  Jardin  de 
Luxembourg  , & il  me  prelfa  d'en  parler 
à M.le  Cardinal , dont  je  m'exeufai  fur 
ce  qu’il  voyoit  comme  moi  , qu'il  n'y 
avoit  avec  nous  que  les  apparences.  Je 
lui  confeillal  d'eflayer  de  lui  faire  ouvrir 
les  yeux  par  le  Maréchal  d'Eftrées  , & 

- par  Senecerre.  Il  les  trouva  dans  les  mê- 
mes fentimens  que  lui  , bien  qu'ils 
fuflènt  attachez  à la  Cour  j même  Senc- 
terre  très-aife  de  ce  que  Monfîcurl’alKi- 
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roic  que  j'y  écois  comme  liii-mêrae  , avec 
les  plus  Ijnceres  & les  meilleures  inten- 
tions du  monde  , entreprît  de  me  rac- 
commoder avec  le  Cardinal , avec  lequel 
je  n'avois  pas  rompu  ouvertement.  Il 
m'en  parla  & il  me  trouva  très  difpofé, 
parceque  je  voyois  que  nôtre  divilîon 
groffiroit  en  moins  d'un  rien  le  parti  de 
Monfieur  le  Prince , & jetteroit  les  chofes 
dans  une  confulion  ou  la  conduite  n'a- 
voît  plus  départ  j parceque  l’on  nepour- 
roît  prendre  fon  parti  qu’avec  précipita- 
tion. J’allai  donc  avec  M.  de  Sencter- 
re  chez  m.  le  Cardinal , qui  m'embralïa 
avec  tendrdlè.  Il  mît  Ton  cœur  fur  la  ta- 
ble , ( c’étoît  fon  terme  } il  m'allùra 
qu’il  me  parleroît  comme  à fon  fils  , & 
je  n'en  crus  rien. 

Je  l’alîurai  que  je  lui  paricroîs  comme 
à mon  pere  , & je  lui  tins  parole.  Je  lui 
dis  que  je  n'avoîs  au  monde  aucun  in- 
teret perfonnel  que  celui  de  fonit  des  af- 
faires publiques , fans  aucun  avantage  ; 
mais  qu’auflî  par  la  même  raifon  je  me 
fentois  obligé  plus  qu'un  autre  à en  Ibr- 
tir  ayec  dignité  & avec  honneur  ; que  je 
le  iuppliois  de  faire  reflexion  fur  mon 
âge  qui  joint  à mon  incapacité  ne  lui 
ponvoît  donner  aucune  jaloufie  à l’égard 
de  la  première  place  ; Qtie  je  le  conjuroîs 
en  meme  temps  de  conliderer  que  la  dig- 
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nîté  qnc  j'avois  dans  Paris  écoit  plus  avi- 
lie qu'elle  n'écoic  hônorée  par  cette  cfpc- 
ce  de  tribunat  du  peuple  , que  la  feule 
nécclîirc  rendoit  fuportable  ; & qu'il 
devoir  juger  que  cette  confideration 
toute  feule  , feroit  capable  de  me  donner 
impatience  de  foitir  de  la  faction , quand 
il  n’y  en  auroît  pas  eu  mille  autres  qui 
,,  m'en  faifoient  naître  le  ^dégoût  à tous  les 
inftans  , que  pour  ce  qui  étoit  du  Cardi- 
nalat qui  lui  pouvoir  faire  quelque  om- 
brage , je  lui  allois  découvrir  avec  fince- 
rité  quels  avoîent  été  6c  quels  ctoîent 
mes  mouvemens  fur  cette  dignité  j que'je 
m'étois  mis  follement  dans  la  tête  , qu'il 
feroit  plus  glorieux  de  l'abbattrp  que  de 
la  polleder  j qu'il  n'ignoroit  pas  que  j’a- 
vois  fait  paroître  quelques  étincelles  de 
cette  vifion  dans  le'S  occafions  ; que  m. 


d'Agen  m'en  avoir  guéri  , en  me  fai  Tant 
voir  par  de  bonnes  raifons  , qu'elles  n'a- 
voient  jamais  réuffi  a ceux  qui  les  avoîent 
entreprifes  : Que  cette  circonflance  lui 
fai (bit  au  moins  connoître  que  l’avidité 
pour  la  pourpre  n'avoit  pas  été  grande 
en  moi  dès  mes  plus  jeunes  années  ; 
qu'elle  y étoit  encore  alTez  modérée  j que 
j'étois  perfuadé  qu'il  étoit  alfez  difficile 
qu'elle  manquât  dans  le  temps  aux  Ar- 
-chevêques  de  Paris  ; mais  que  je  l’étoîs 
encore  davantage , que  la  facilité  qu'il 
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y avoTC  à l'obtenii-  dans  les  formes , Sc 
par  les  actions  purement  de  ma  profcfl 
lion  , me  courncroîent  à honte  les  autres 
moyens  que  j^employerois  pour  me  le 
procurer  j que  je  ferois  au  deferpoir 
qu’il  y eût  fur  ma  pourpre  une  feule  goû- 
te du  fang  qui  avoir  été  répandu  dans 
la  Guerre  civile;  & quej’étois  abfolu- 
ment  réfbln  de  fortir  de  tout  ce  qui  s’ap- 
pelle intrigue  , avant  que  de  faire  ni  de 
foulfrir  un  pas  qui  y eût  le  moindre  rap- 
port ; qu’il  fçavoit  que  par  la  même  rai- 
ibn  je  ne  voulois  ni  argent,ni  Abbayes;5c 
qu’aiiiE  j’étoîs  obligé  par  les  déclarations 
publiques  que  j’avois  faîtes  fur  toutes  ces 
chofes  , à fcrvirla  Reine  fans  interet  ; que 
le  feul  qui  me  reftoit  dans  cette  di& 
pofîrîon  étoit  de  finir  avec  honneur  & de 
rencrer  dans  les  emplois  purement  fpiri- 
fuels  de  ma  profeflion  avec  feurcté  j 
que  je  ne  lui  demandois  pour  cet  effet  ^ 
que  l’accomplilïement  de  ce  qui  étoit 
encore  plus  du  fcrvice  du  Roi  que  de 
mon  avantage  particulier  ; qu’il  fçavoit 
que  des  le  lendemain  que  M.  le  Prince 
fut  arreté  , il  m’avoir  fait  porter  aux 
rentiers  de  telles  & telles  paroles.  On 
affeétoît  tour  ce  qui  pouvoir  perfuader 
à ces  gens-là  que  j’étoîs  de  concert  avec 
la  Cour  pour  les  tromper  ; que  j’étoîs 
averti  qu’ündcdei  avoUdit  à telle  heure 
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chez  Madame  Dampus , que  le  pauvre  m. 
le  Cardinal  avoir  failli  à fe  lailler  engeo- 
1er  par  le  Coadjuteur  ; mais  qu‘’on  lui  a-  ■ 
voir  bien  ouvert  les  yeux  : & qu’on  me 
tailloic  une  befogne  à laquelle  je  ne  m’at- 
tcndois  pas  j que  je  ne  doutoîs  pas  que 
Tacecs  que  j’avois  auprès  de  Monfieur 
ne  lui  fit  peine  j mais  qu’il  devoir  être 
informé  que  je  ne  l’avois  recherché  en 
façon  du  monde  ; que’  j’en  voyois  les 
inconviens.  Je  m’étendis  beaucoup  en 
cet  endroit  qui  e(f  le  plus  difHcile  à 
comprendre  à un  homme  de  cabinet  : ôc 
CCS  (brtes  de  gens  en  font  toujours  fi 
entêtez  , que  l’expcricnce  même  ne  leur 
peut  ôter  de  l’imagination  que  toure  la 
confideration  y coiififtc.  LaconverCarion 
dura  depuis  trois  heures  aptes  midi  jufqu’a 
dix-heures  du  foir.  Je  ne  dis  pas  un 
mot-  dont  je  pufle  me  repentir  à l’heure 
de  la  mort.  vérité  jette  , lorfqu’elle 
cft  arrivée  à un  certain  point  , une  ma- 
niéré d’éclat  auquel  on  ne  peut  refifter. 
Je  n’ai  jamais  vu  homme  qui  en  fit  fi 
peu  d’état  que  le  Mazariu.  Elle  le  tou- 
cha neanmoins  en  cette  occafion  au  point 
que  M,  de  Senneterre , qui  étoit  pre- 
fent , en  fut  étonné.  Il  me  prefia  de  pren- 
dre ce  moment  pour  lui  parler  des  dange- 
_ reufes  fuîtes  des  inouvemens  de  la  Guicn- 
nc.  Je  le  fis , & je  lui  reprefentaî  que  s’il 
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s'opîniâtroît  à foutcnir  Monficur  .d’E- 
peinon  , le  parti  de  Mcffieiirs  les  Princes 
ne  manquerolt  pas  cette  occadon  ; Que 
fî  le  Parlement  de  Bourdeaux  s'y  enga- 
gco’t , nous  perdrions  peu  à peu  celui  de 
Paris , où  apres  un  aiifli  grand  embrafe- 
ment  le  feu  ne  pouvoir  pas  être  alTcz. 
éteint  pour  ne  pas  craindre  qu'il  n'y  en 
eût  encore  beaucoup  fous  la  cendre  , & 
où  les  faétieux  auroient  un  aulll  beau 
champ  de  faire  apréliendcr  le  contre- 
coup du  châtiment  d'un  coi-ps.  coupable 
d'un  crime  » dont  la  Cour  ne  nous  te- 
noit  pas  meme  purgez  que  depuis  deux 
ou  trois  mois,  Sennet’erre  appuya  mon 
fentîment  avec  vigueur  & nous  ébranla- 
,nies  le  Cardinal  qui  ayoit  été  averti  la 
veille',  que  M.  de  Bouillon  commehçoîc 
à remuer  en  Limozin  , où  M.  de  la 
Rochefoucault  l'avoit  joint  avec  quel- 
ques troupes.  Qit'il  avoir  enlevé  à Bri- 
ve la  Compagnie  des  Gendarmes  de  M. 
le  Prince  Thomas  ,&  qu'il  avoit  tenté 
d'en  faire  autant  aux  troupes  qui  étoient 

dans Ces  nouvelles  l'obligèrent  à faire 

reflexion  fur  ce  que  nous  diflons.  Il  nous 
parut  ébranlé:&  M.le  Maréchal  d'Eftréès 
qui  le  vit  un  quart  d’heure  après , nous 
dit  à l'un  & à l’autre  le  lendemain!  au 
matin  , qu’il  l'avoit  trouvé-  convaincu 
de  ma  bonne  foi  & de  ma  flneerîté  , ôc 
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-qu’îl  lui  avoit  répété  en  diverfes  rcpri- 
fes  : Ce  garçon  dans  le  fond  veut  le 
bien  de  l’Etat.  Ces  difpofitions  donnè- 
rent lieu  à CCS  deux  hommes  qui  étoîent 
fort  corrompus  , mais  qui  cherchoienc 
leur  repos  particulier  dans  le  public , par- 
ce qu’ils  étoîent  fort  vieux , de  fonger  à 
chercher  les  moyens  de  nous  unir  intime- 
ment le  Cardinal  & moi  ; ÔC  ils  lui  pro- 
poférent  pour  cet  effet  le  mariage  de  fbrr  ' 
neveu  avec  ma  niece.  Il  y donna  de  tout 
fon  cœur.  Je  m’en  éloîgnoisà  propoc- 
rion  , ne  pouvant  pas  me  réfoudre  ài 
enfevelir  ma  maifondans  celle  de  Maza- 
rin  & n’eftimans  pas  affez  la  grandeur 
pour  l’acheter  par  k haine  publique..  Je 
répondis  humblement  aux  Oublieux  j ( 
©n  les  appelloit  ainfi  , parcequ’ils  al- 
loienr  d’ordinaire  entre  huit  & neuf  diü 
foir  dans  les  maifons  où  ils  négocioienc 
quelque  chofe  & ils  négoefoieut  tou- 
jours ) je  leur  répondis  , dis -je  ^ civile- 
ment , mais  négativement..  Comme  il» 
ne  fouhaittoîent  pas  la  rupture  entre 
nous  , ils  colorèrent  fl  bien  le  refus  » 
qu’il  ne  produiiît  point  d’aigreur  ; corn- 
■ me  ils  avoîcnt  tiré  de  moi  que  j'auroîs 
une  grande  joye  d’ètrc  employé  à la  Paix 
generale,  ils  firent  fi-bicn;  qr.e  le  Caî- 
dinal  , de  qui  l’entoufiafme  pour  ncî 
dura  douze  ou.  quinze  j,ours  ,,rac  le  prom  tt 
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comme  de  lui- même  de  l.i  meilleure  grâce 
du  monde.  Le  Maréchal  d’Eftrées  fe  fer- 
VI t adroitement  de  ce  bon  intervale  pour 
le  retablilTcment  de  M.  de  Chatcauneuf 
dans  la  commiffion  de  Garde  des  fccaux.U 
en  avoit  été  dépouillé  par  M.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , ôc  retenu  prifonnier 
'treize  ans  dans  le  Château  d’Angoûleme. 
Cet  homme  avoit  vieilli  dans  les  emplois 
où  il  avoit  aquis  beaucoup  de  réputatîon,à 
laquelle  fa  longue  difgrace  donna  beau- 
coup d'éclat  y il  étoît  proche  parent  du 
Maréchal  de  Villcroy.  Le  Commandeur 
de  Jars  avoit  été  fur  l’échafFaiit  de 
Troyes  pour  fon  démêlé  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  : il  avoit  été  amant  de 
Madame  de  Chevreufe  ôc  il  ne  Lavoir 
pas  été  fans  fuccès.  Il  avoit  foixante  & 
douze  ans  : mais  fa  fanté  forte  & vi- 
goureulc  , fa  dépenfe  fplendide  , fon 
defintéredèment  parfait  en  tout  ce  qui 
ne  paflbît  pas  le  médiocre  ; fon  humeur 
brufque  ôc  féroce  î qui  paroîfïbit  franche, 
fuppléoît  à fon  âgc,&  faîfoit  qu'on  ne 
le  regardoît  pas -encore  comme  un  hom- 
me hors  d’œuvre.  Le  Maréchal  d’Eftrées 
qui  vît  que  le  Cardinal  fe  mettoît  dans 
l'efprît  de  fe  rétablir  dans  le  public , en 
re'tablîftànt  les  affaires  de  Boiirdeaux  , ôc 
en  remettant  l’ordre  dans  les  rentes , prît 
le  temps  de  cette  vue  , <^ui  ne  dureroîc 
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pas  Iqng-temps  , 4îrok  il , pour  lui  per-  • 
fuader  qu'il  fallait  couronner  fes  beaux 
ouvrages  , par  la  dégradation  du  Chan-  • 
celier  , odieux  au  public  ou  plutôt  mé- 
prifé  à caufe  de  fa  fervitude  naturelle 
qui  obfcurçidbit  la  grand?  capacité  qu'il 
avoit  pour  Ton  métier  , &c  par  l'inftalla- 
tion  de  Moudcur  de  Chateauncuf , dont 
.le  feiil  nom  honoroit  le  choix.  Je  ne  fus 
.jamais  plus  étonné  que  quand  M,  le 
Maréçhal  d’Eftrees  nous  vint  dire  à M. 
de  Bellievre  & à moi , qu'il  voyoît  jour 
à ce  changement.  Je  ne  connoiilois  m. 
de  Chateaiincnf  que  par  réputation  ; 
mais  je  ne  pouvois  me  figurer  que  la  ja- 
loufie  d'un  Italien  lui  pût  permettre 
de  mettre  en  place  une  figure  auffi  bien 
faite  pour  un  Miniftre  ; & ma  fiirprifc 
qui  n'eût  point  d'autre  caufe  que  celleda 
fût  interprétée  par  le  Maréchal  comme 
un  effet  de  mon  apprehcnfîon  j & quoi- 
que la  figure  ne  fut  pas  moins  bien 
faite  pour  un  Cardinal , il  ne  m'en  té- 
moigna rien  ; mais  U le  dît  le  foir  a M. 
le  Prcfidenc  de  Bellîcvre  , qui  fçaehant 
mes  intentions  , l'aflèura  fort  du  con- 
traire. Il  n’en  fut  pas  perfuade  , &c  C\ 

, peu  qu’il  n'eut  point  de  ceffe  que  pour 
lever  l'obftaclc  , qu'il  eût  ’peur  que  je  ’ 
fific  à fon  amif,  il  ne  m'eût  apporté  une 
lettre  de  lui  , pat  bquelle  il  ra’alïuroit 
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de  ne  jamais  longer  au  Cardinalat  de-- 
vanc  que  je  l'euiTe  moi-même.  Je  faillis 
de  tomber  de  mon  haut  d'un  compli- 
ment de  cette  nature  , que  je  ne  m'étois 
nullement  attiré.Onl'ornoit  d'une  pério- 
de à chaque  mot  que  je  diibis  pour  m'en 
défendre.  On,  le  fit  pour  moi  à Mademoi- 
feiïe  de  Chevreufe  , à Noîrmoutier,  , à 
Laigue  , & à douze  ou  quinze  autres.  Le 
bon  homme  s’aida  ainfi  vers  tout  le 
monde  , tout  le  monde  l'aida  , ôc  le  Car- 
dinal le  fit  Garde  des  Sceaux  j. non  pas. 
pour  couronner  les  deux  grands  defiéins. 
de  l'accommodement  de  Bourdeaiix  & 
du  rétablilTcmcnt  des  rentes  ; mais  au. 
contraire  pouf  autorifer  par  un.  nom  de 
réputation  là  conduite  toute  oppofée 
qu'il  avoir  prîfe  ( par  la  permiflion  des. 
Subalternes  qui  apprehendoient  fur  tou- 
tes chofes  nôtre  union  ) de  poulTer  le 
Parlement  de  Guienne  & de  décréditer 
dans  Paris  les  Frondeurs.  Il  crut  d'ail- 
leurs que  ce  nom  lui  ferviroit  un  peu 
à l'égard  du  public  , le  tort  qu'fl  s'y  fai  - 
foit  en  donnant  la  furintendance  des. 
Finances^:  vacante  par  la  mort  d'Emery 
aU=  Préfident  de  Maifons  , dont  la  pro- 
bité étoît  moins  que  problématique  , de. 
à m’oppofer  dans  le  befoin  au-  rival  iU 
luflre  pour  le  Cardinalat..  Senneterre  qui 
ttoh  attaché,  à la;  Coun  ôc  même  au. 
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Cardinal , me  die  ces  propres  mots  : Cet 
homme  fe  perdra  O peut-être  l‘Etat  ypour 
les  beaux  yeux  de  de  Caudale, 

Le  jour  que  Senneterre  pronnonça  cet 
oracle  , les  nouvelles  arrivèrent  que 
Meffieurs  de  Bouillon  , & de  la  Roche- 
foucault  avoient  fait  entrer  dans  Bour- 
dcaux  Madame  la  Princefle  &:  M.  le 
Duc  5 que  le  Cardinal  avoir  lailfé  entre 
les  mains  de  Madame  fa  mere  ; au  lieu 
de  le  faire  nourrir  auprès  du  Roy  , com- 
me on  le  lui  avoir  confeillé.  Le  Parle- 
ment ( dont  le  plus  lage  & le  plus  vicieux, 
en  ce  temps-là  , jouoit  gayement  tout 
fon  bien  en  un  foir  , fans  faire  tort  à fa. 
réputation  ) eût  deux  fpeâ:acles  en.  une 
même  année  allez  extraordinaires.  Il  vit 
un  Prince  & une  Princellè  du  fang  à. ge- 
noux au  Bureau  lui  demandant  juftîce 
& il  fut  allez  fou'(  fi  on  peut  parler  ainfi; 
d'un/e  compagnie  en  corps  } pour  faire 
expolèr  fur  le  même  Bureau  une  Hoftîe 
confacréc  que  des  foldars  de  m.  Efper- 
non  avoient  lailfé  tomber  d'un  Ciboire? 
qui  avoir  été  dérobé. 

Le  Parlement  de  Bourdeaux  ne  fut  pas. 
fôché  de  ce  que  le  peuple  avoir  donné- 
entrée  à Monfieur  le  Duc  ; mais  il  garda, 
pourtant  beaucoup  plus  de  mefures  qufili 
n'appartenoit , Sc  au  climat  & à-  l'humeur 
QÙ<  iis  étoiënt:  contre  M.  d-ElpernonK  IL 

\ 


Digitized  by  Google 


86  MEMOIRES, 
prdonna  que  Madame  U Princellè  & M.|e 
Duc  , & Melîîeui  s de  Bouillon  & de  la 
Rochefoucauk  auroient  la  liberté  de  de- 
meurer dans  Bourdcaux.à  condition  qu'ils 
donnqroient  leur  parole  de  iVy  rien  en- 
treprendre contre  le  fervice  du  Roy  j &: 
que  cependant  la  réqueçe  de  Madame  la 
Prinedîe  feroit  envoyée  à Sa  Majefté,  & 
très  humbles  remontrances  lui  ferpienc 
faites  fur  la  détention  de  Meffieurs  les 
Princes.  Eç  Prefident  dç  Qourgues  dé- 
pêcha un  Courrier  à Senneterre  fon  ami,, 
avec  une  lettre  de  treize  pages  de  chilfre> 
par  laquelle  il  lui  mandoit  que  fon  Par- 
lement n'étoit  pas  fi  emporté  , qu'il  ne 
demç^^rât  dans  la  fidelité  , fi  le  Roi  vop- 
loit  révoquer  M.d'Efpernon , qu'il  lui  en 
donnoit  fa  parole  ; que  ce  qu'il  avoir 
fait  jufques-là  n'étoit  qu’à  cette  intention, 
puifque  fi  l'pn  differoit  il  ne  répondgîc 
plus  de  la  compagnie  & beaucoup  moins 
du  peuple  , qui  ménagé  & appuyé  par  le 
parti  de  Meffieurs  les  Princes  , les  rep- 
droît  même  dans  peu  maîtres  du  Parle- 
ment. Senneterre  n'oublia  rien  pour  fai- 
re que  le  Cardinal  profitât  de  cet  avis. 
Monfieuf  de  Châteauneuf  fit  des  merveil- 
les î ^ voyant  que  le  Cardinal  ne  répop- 
doit  à Tes  raifons  que  par  des  exclama- 
tions contre  l'infolence  du  Parlement 
de  Bourdcaux  j.quiavQÎt  dom^é  ïetrakc 
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à des  gens  condamnez  par  une  Déclara- 
tion du  Roi , il  lui  dit  bruiqucment  : Par- 
tez demain  , ;Monfieur  , fi  vous  n’ac- 
comraodez  aujourd’hui  , vous  devriez 
déjà  être  fur  la  Garonne.  Le  fiaccès  fit 
voir  que  m.  de  Chateauneuf  avoir  raifbn 
de  confeiller  le  radoucifiement , & qu’il 
CUC  mieux  fait  de  ne  pas  tant  preffer  l’exc- 
cutîon  j car  quoiqu’il  y eût  de  la  jeha- 
leur  dans  le  Parlement  de  Bourde  aux  , 
qui  allait  même  jufqu’à  la  fureur  , il  re- 
fîfta  long -temps  aux  emportemens  du 
peuple  , animé  par  m.  de  Bouillon  , & 
donn  a avis  pour  faire  forcir  de  la  Vil- 
le Dom  Jofeph  Horiol  , qui  étoît  venu 
d’Efpagne  avec  Meffieurs  de  Silterie  & 
de  Baffe  , que  m.  de  Bouillon  y avoit 
envoyé  pour  traiter.  Il  fit  plus  , il  dé- 
fendit qu’aucun  de  fon  corps  ne  rendît 
vifite  à aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  com- 
merce avec  les  Efpagnols;  non  pas  même 
à Madame  la  Princeüc.  La  populace  ayant 
entrepris  de  le  faire  opiner  de  force  pour 
l’union  avec  les  Princes , il  arma  les  Ju- 
rats  qui  le  firent  retirer  à coups  de  mouf- 
quets.  Cette  refiftance  du  Parlement  de 
Boiirdeaux  a été  traitée  de  fimulée  par 
prefque  cout^  le  monde  ; mais  elle  m’a 
été  confirmée  pour  véritable  & même 
pour  fincere  par  m.  de  Bouillon  qui 
m’a  dit  pluiîeurs  fois  depuis  , que  fi  la 
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Cour  n'eût  point  pou^^é  les  chofes  , on’ 
eût  eu  de  la  peine  à les  porter  à l'extré- 
mité : ce  qui  eft  certain  , c',eft  qu'on  crue 
à la  Cour  que  tout  ce  que  faifoit  ce  Par- 
lement fl'étoit  que  grimaces  ; Qii'au  re- 
tour de  Compiegne  où  le  Roy  étoit  allé 
dans  le  temps  du  fiege  de  Cuife  , pouc 
donner  vigueur  à l’Armée  qui  étoit  com- 
mandée par  Le  Maréchal  du  Plelîis-Praflin,. 
on  réfolùt  d'aller  en  Guienne  j que  ceux 
qui  en  reprefentérenr  les  confequences 
pallerent  pour  des  faélieux  qui  ne  vou- 
loienc  pas  que  l'on  fit  exemple  de  Icnrs^ 
femblables  , Ôc  avoient  correlpondance 
avec  ceux  deDourdeaux  ; que  tout  ce  que 
l'on  dit  des  fuites  prochaines  ôc  immédia- 
tes de  ce  voyage  ,.auvoit  dans  le  Parle- 
ment de  Paris  pâlie  pour  fable  ou  aU' 
moins  pour  une  prédiétion  du  mal  que 
l'on  vouloir  faire  , & auquel  on  ne  pou- 
voie  pas  réulîîr.  Et  quoique  Monfieur 
s’offrît  d'aller  lui  même  travailler  à l'ac- 
commodement , pourvû  qu'on  lui  donnât 
parole  de  révoquer  M.  d'Efpcrnon  , on 
lui  dit  pour  toute  réponfe  , qu'il  étoit 
de  l'honneur  du  Roy  de  le  maintenir 
dans  fon.  Gouvernement.  Je  vous  ai  dit 
que  la  tendrellè  que  m..  le  Cardinal  prit 
pour  moi  ne  dura  pas  long-temps..  Sen- 
ncten’e  qui.  étoit  de  fon-  naturcL  grartdl 
Üdiicui:  » ne  voulue  pa&  laillèx  partit  lai 
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Cour  fans  y mettre  un  peu  d^émotiont 
( c^étoic  fon  mot  ) ce  qui  n'étoit , difoic 
il , qu'un  pur  mal  entendu.  La  vérité  eft 
que  M.  le  Cardinal  ne  fc  pouvoir  plain- 
dre de  moi , & que  je  me  voulois  encore 
moins  plaindre  de  lui , quoique  j'en  euf- 
Âj  fujet.  On  fc  racorriraode  plus  aiféraenE 
quand  on.  eft  difpofé  à ne  fe  point  plain- 
dre , que  quand  ori  l'eft  à fe  plaindre  , 
quoiqu'on  n'en  fçache  pas  le  fujet.  Je 
l'éprouvai  en  cette  rencontre.  Sennecerre 
dit  au  premier  Préfidenc  , qu'un  mot 
que  la  Reine  avoir  dit  à m.  le  Cardinal 
à la  louange  de  ma  fermeté  , lui  avoir 
frappé  l'crprit  d'une,  telle  maniéré  qu'il 
n'en  reviendroic  jamais  : il  ne  !aidà  paS 
de  me  témoigner  toutes  les  amitiez  ima- 
ginables ,*  avant  qu’il  partît,  pour  la 
Guienne.  Il  affeéba  même  de  me  lailïcr 
le  choix  d'un  Prevoft  des  Marchands  j ce 
qui  fut  honnêteté  en  apparence  & habi- 
leté en  effet  j car  il  avoir  reconnu  que 
le  précèdent  qui  avoir  été  mis  de  fa 
main  , lui  avoir  été  inutile.  Il  n'oublia 
rien  le  meme  jour  pour  nous  brouiller 
Monfîeur  de  Beaufort  & moi , fur  un  dé- 
tail qu’il  eft  nécefïàire  de  reprendre  de 
plus  haut. 

Vous  avez  vu  que  la  Reine  avoît 
defiré  que  je  ne  m'ouvrifle  point  avec 
M.  de  Beaufort, du  delTein  qu'elle  avoir 
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d'arrêter  Meâieurs  les  Princes.  Le  'joùf 
qu'il  fut  exécuté  fur  les  fix  heures  du 
foir , Madame  de  Chevreufe  nous  envqya 
quérir  lui  & moi  ,&  elle  nous  le  dccou* 
vrit  comme  un  grand  fecret  que  la  Rei- 
ne lui  avoir  commandé  à l’ilfuc  de  la 
Mclle  de  nous  communiquer,  m.  de 
Beaufort  le  prit  pour  bon  ,*je  le  menai 
dîner  chez  moi , & je  l'amufai  toute  l'a* 
pres-dînée  à jouer  aux  échets  ; je’  l'era- 
péchai  d'aller  chez  Madame  de  Monrba- 
zon-  M.  le  Prince  fut  arrêté  avant  qu'eU 
le  en  eût  le  moindre  foupçon  ; elle  en 
fut  en  colcre  : elle  dit  à m.  de  Beaufort 
COUD  ce. qui  lui  pouvoir  faire  croire  qu'il 
avoir  été  joué.  Il  s'en  plaignit. à mot, 
je  m'en  éclairci  avec  lui  devant  eUc,)c 
lui  cirai  de  ma  proche  les  Patentes  de 
l'Amirauté  : il  ra'embrallà  > Madame  de 
Montbazon  m'en  baifa  cinq  pu  Ex  fsis 
bien  tendrement  i aînE  finit  l'hiftoixe, 
Monfieur  le  Cardinal  prit  en  gré  de  la 
renouveller  deux  ou  trois  jours  avant 
que  de  partir  pour  Bourdeaux.  Il  témot* 
gna  des  amitiez  merveilleufes  à Madame 
de  Montbazon  > U lui  Et  des  confiden- 
ces extraordinaires  ; Ôc  après  de  grands 
circuits , tout  aboutit  à lui  exagerer  U 
douleur  qu’il  avoît  eue  d’avoir  été  oblige 
par  les  inftancesde  Madame  de  Chevreu- 
fc  de  du  Coadjuteur , à lui  faire  finefiè 
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4e  la  prîfon  de  Mcffieurs  les  Princes. 
Monliear  de  Beauforc  à qui  le|  Préfî- 
dent  de  Bellievre  fit  voie  que  cette  con- 
fiance du  Mazarin  n'étoit  qu^un  artifi- 
ce, me  dit  en  prelênee  de  Madame  de 
Montbazon  : Soyez  alerte , je  gage  que 
l’on  voudra  bîen-tôi  fe  fervir  de  Made^- 
moifelle  de  Chevreufè  pour  nous  brouil- 
ler. 

Le  Roi  partit  pour  Guienne  dans  les 
premiers  jours  de  Juillet , & M.  le  Car- 
dinal Mazarin  apprit  un  peu  avant  ' ion 
départ  , que  le  bruit  de  fbn  voyage  a- 
voit  produit  par  avance  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  prédit  j que  le  Parlement  de 
Bourdeaux  avoit  accordé  l’union  aveç 
MeiEeurs  les  Princes  , & qu’il^^  avoit 
député  vers  le  Parlement  ' de  Paris  , & 
que  ce  Député  avoit  ordre  de  ne  voir  ni 
te  Roi,ni  fes  Miniftresjque  Mellîeurs  de  la 
Ferré  & de  Saint  Simon  étoient  fur  lé 
point  de  (è  déclarer  , & que  toute  la 
Province  étoit  prête  à fé  foule  ver.  La 
confiernation  du  Cardinal  fut  extrême 
il  Ce  recommanda  jufqu’au  moindre 
Frondeur  avec  des  baficflês  que  je  ne  puis 
exprimer.  Monfieur  demeura  à Paris  avec 
le  commandement.  La  Cour  lui  laîfia.  - 
M le  Tcllier  pour  furvcillant.  Monfieur 
le  Garde'  des  Sceaux  de  Chateauneuf  & 
Monfieur  le  premier  Prefident  entroîent 
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au  Confcil.  On  m'y  offrit  place  que  je 
ne  Jugeai  pas  à propos  d'accepcer  : tout  le 
monde  fans  exception  s'y  trouva  fort  em 
barafle  , parccque  nous  y demeurâmes 
dans  un  état  où  il  ctoit  impoflible  de 
ne  pas  broncher  ou  d’un  côté  , ou  d'un 
autre  à tous  les  pas.  Vous  enverrez  le 
détaij  après  que  je  vous  aurai  dît  un  mot 
du  voyage  de  Guicnne. 

Aufli-tôt-  que  le  Roy  fut  à la  portée  ^ 
Moniteur  dc-Saint  Simon  Gouverneur  de 
Blaye  qui  avoir  branlé  ,vint  à la  Cour  , 
& M.  de  la  Force , avec  qui  M,  de  Bouil- 
lon avoir  aulli  traité  , demeura  dans 
l'inaélion  ; mais  d'Auguon  qui  comman- 
deit  dans  Brouage  , ôc  qui  devoir  toute 
là  fortune  au  feu  du  Duc  de  Brezé , s'en 
exeufa  fous  prétexte  de  la  goutte. 

Les  Députez  du  Parlement  de  Bour- 
deaux  furent  au  devant  de  la  Cour  à 
Libourne.  On  leur  commanda  avec 
hauteur  d’ouvrir  leurs  portes  pour  y re- 
cevoir le  Roi  avec  toutes  fes  troupes.  Ils 
répondirent  que  l’un  de  leurs  privilèges 
étoit  de  garder  la  perfbnne  du  Roi  > 
quand  il  étoit  dans  leur  Ville.  Le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  s'avança  entre  la 
^ Dordogne  ôc  la  Garonne  , prit  le  Châ- 
teau de  Vers  où  Pichon  commandoit 
trois  cens  hommes  pour  les  Bourdelois 

le  Cardinal  le  fit.  pendre  à Libourne  >. 
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à ccnt  pas  du  logis  du  Roi.  M.  de  Bouil- 
lon fie  pendre  par  reprcfailles  Calcil  , 
Officier  dans  l'armée  de  M.  de  la  Mcil- 
leraye.  Il  attaque  enfuite  rifle  Saint- 
George  , qui  fut  peu  défendue  par  la 
Motte  Delabc  , & où  le  Chevalier  de  la 
Valette  fut  bldlc  à mort.  Il  alîîcgea  a- 
pres  Bourdeaux  dans  les  formes , il  em- 
porta après  un  grand  combat  le  Faubourg 
S.  Surin  , où  Saint  Megrîn  , & Rocque- 
laure  Lieutenant  general  dans  l'armée 
du  Roi  • firent  très  bien.  M.  de  Bouillon 
n’oublia  rien  de  tout  ce  que  l’on  peut 
attendred'un  fage  politique  & d'un  grand 
Capitaine.  M.  de  la  Rochefoncault  fi- 
gnala  fon  courtage  dans  tout  le  cours 
de  ce  fîege&:  particulièrement  à la  défen- 
fe  de  la  demilune  où  il  y eut  allez  de  car- 
nage -,  mais  il  falut  enfin  céder  aux  plus 
forts.  Le  Parlement  ôc  le  peuple  ne  vo- 
yant point  le  fecours  d'Efpagne  , obli- 
gèrent les  gens  de  guerre  à capituler  , 
ou  pour  mieux  dire  à faire  la  paix. 
Gourvillc  qui  alla  trouver  de  la  part  des 
afîîegcz  la  Cour,  qui  s'étoit  avancée  à 
Bourg  , &C  les  Députez  du  Parlement 
convinrent  de  ces  conditions  : Que  l’A- 
mniftie  generale  feroit  accordée  à tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  & né- 
gocié avec  l’Efpagne  , fans  exception  : 
Que  tous  les  gens  de  guerre  fèroient  Iw' 
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ccncicz , à la  rcicrvc  de  ceux  qu*il  plai- 
roîc  au  Roi  de  recenir  à Ùl  foide  : Que 
Madame  la  PrîncelTc  ôc  Monlieur  le  Duc 
deraeureroicnt  en  Anjou  dans  une  de  fes 
mailôns  , ou  à Mouzon  à Ton  choix  , à 
condition  que  fi  elle  cholHlIbic  Mouzon 
qui  ctoit  fonîfié  , elle  n’y  tiendroit  pas 
plus  de  deux  cens  hommes  de  pied  & 
de  foixante  chevaux  : Que  Monheur  d’Ef. 
pernon  feroit  révoqué  du  Gouvernement 
de  Guienne. 

Madame  la  Princel]^  vit  le  Roi  &c  la 
Reine  , & dans  cette  entrevue  il  y eut 
de  grandes  conférences  de  Meflieurs  de 
Bouillon  & le  Rochefoucaulc  avec  M.  le 
Cardinal.  Ce  quixoblîgea  le  Cardinal , au 
SQoins  à ce  que  l’on  crut , à ne  fe  pas  opi- 
niâtrer  à une  réduéHon.  plus  pleine  ôc 
, plus  entière  de  Èourdcaux , fut  l’impa- 
tience extrême  qu’il  eut  de  revenir  à 
Paris.  Vous  en  allez  voir  les  rai- 
(bns. 

Lcsn»  coups  de  canon  que  l’on  tire  à 
Bourdcaux  avoient  porte  julqu’à  Paris  , 
avant  même  que  l’on  y eût  mis  le  feu, 
Auffi-tôt  que  le  Roi  mt  parti , Voifin 
Confeillcr  & Député  de  cè  Parlement  , 
demanda  audience  à celui  de  Paris.  On 
pria  Moniteur  d’y  venir  prendre  fa  pla- 
ce & comme  j’étoîs  averti  qu’il  y auroit 
bien  du  feu  à l’apparitioç  de  ce  Député^ 
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• je  fus  djre  à Monficur  que  je  croyoîs qu'il 
feroic  à propos  qu'il  concertât  aycc 
Mojïlîeur  le  Garde  des  Sceaux  & M.  le 
Tcllier,  Il  les  envoya  quérir  à l'heure 
meme , & il  me  commanda  de  me  tenir 
avec  eux  dans  le  Cabinet.  Le  Garde  des 
Sceaux  ne  voulut  pas  concevoir  que  le 
Parlement  put  feulement  longer  â délibé- 
rer fur  une  propofition  de  cette  nature. 
Je  confiderai  fa  lécuritc  comme  une  hau- 
teur d'un  Miniftre  accoûtume  au  temps 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Vous  verrez 
qu'il  avoit  un  autre  principe,  Qiiand  je 
îïi'apperçus  que  M.  le  Tcllier  , qui  n'é- 
toit  plus  en  colère,  parloit  fur  le  meme 
ton  , je  me  modérai  ; je  fis  mine  d'étre 
ébranlé  de  ce  que  l'un  & l'autre  dilbit  ; 
& Monfieur  qui  connoiflbit  mieux  le 
terrain  , s'en  mettoit  en  çolere  contre 
moi , je  lui  propolai  de  prendre  le  fenti- 
ment  du  premier  Prefidenr.  Il  y envoya 
fiir  le  champ  M.  le  Tellier  qui  revint 
très  convaincu  de  mon  opinion  , & qui 
dit  nonobftant  à Monfieur  , que  celle  du 
premier  Prefident  étoit  qu'il  paficroit 
du  Bonnet  à entendre  le  Député,  Vous 
remarquerez  que  lorsque  les  Députez  de 
la  compagnie  avoit  été  recevoir  les  com- 
mandemens  du  Roi  à fon  départ , M.lc 
Garde  des  Sceaux  leur  avoit  dit  , que 
ce  député  n'étoit  qu'un  envoyé  des  le- 
ditieux,  &,non  pas  du  Parlement. 
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Il  le  trouva  le  lendemain  que  l’avis  d*  - 
M.  le  premier  Prefidenc  étoit  bon,  quoi- 
que Monlîeur  le  Duc  d’Orléans  eût  die 
que  le  Roi  avoic  commandé  à m . d’EC- 
pernon  de  forrir  de  la  Guienne,&  de 
venir  au  devant  de  lui  fur  Ion  pallàge , 
dans  la  vue  de  traiter  les  affaires  avec 
douceur , & d’agir  en  pere  plûcôt  qu’eu 
Roi.  il  n'y  eut  pas  dix  voix  à ne  pas  rece- 
voir le  Député.  On  le  fît  entrer  à l’heure 
même  , il  prefenta  la  lettre  du  Parle- 
ment de  Bourdeaux  i il  harangua  avec 
éloquence  ; il  mit  fur  le  bureau  les  Arrêts 
rendus  par  la  compagnie  , ôc  U con- 
clut par  la  demande  de  l’union. 

L’on  opina  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
fur  cette  affaire , & il  pafïà  à faire  enre- 
■gîftrcr  ce  que  M.  le  Duc  d’Orléans  a- 
vüît  dit , touchant  l’ordre  du  Roi, à M. 
d’Erpernon  ;’que  le  Députe  de  Bourdeaux 
donneroit  fa  créahee  par  écrit , laquelle 
feroit  prefentéc  au  Roi  par  les  Députez 
du  Parlement  de  Paris , qui  fupplieroient 
très-humblement  la  Reine  de  donner  la 
paix  à la  Guienne.  La  délibération  fiit 
allez  fage  , on  ne  s’emporta  point  j mais 
ceux  qui  connoillbient  le  Parlement 
virent  clairement  dans  l’air  plûrôt  que 
dans  les  paroles , que  celui  dé  Paris  ne 
vouloir  pas  la  perte  de  celui  de  Bour- 
deaux. Monfîeur  me  dit  dans  fbn  caroflè 
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en  forçant  du  Palais  : Les  flatcurs  du 
Cardinal  lui  manderont  que  tout  va  bien 
& je  ne  fçai  s'il  n'auroit  pas  été  plus  à 
propos  qu'il  eût  paru  aujourd'hui  plus 
de  chaleur.  Il  devina , car  le  Garde  des 
Sceaux  me  dit  à moi-même  , que  ce  que 
le  Premier  Prefidenc  avoic  mandé  à Mon- 
lîeur  la  veille,  n'étoît  qu'un  effet  de  la 
pafîîpn  qu'il  avoic  de  fe  faire  valoir  dans 
les  moindres  chofes.  Il  ne  le  connoilfoic 
pas  , ce  n'écoit  pas  là  Ton  foîble. 

Le  Garde  des  sceaux  fit  lui-même  une 
faute  plus  confidcrable  que  celle  là. 
La  lettre  du  Parlement  de  Bourdeaux 
concenoic  une  plainte  contre  la  violen- 
ce de  Foulay  maître  des  Requêtes, In- 
tendant de  Juftice  en  Limouzin  j ôc  la 
compagnie  ordonna  fur  cet  article  , que 
Foulay  feroic  oui.  Le  Garde  des  Sceaux 
crut  qu'il  y alloit  de  l'autorité  du  Roi 
de  le  foucenîr  au  moins  indîredemenc. 
H appofta  Menardeaii  Confciller  de  la 
Grand'Chambre  , habile  homme  j mais 
décrié  à caufe  du  Mazarin  , pour  prefen- 
ter  une  Requête  de  reçu fation  contre  le 
bon  homme  BroulTel,qui  en  avoic  rapor- 
té  une  d'iin  nommé  Cambray.Ce  Cam- 
bray  reeufa  de  fa  parc  Menardeau.  Ces 
conteftations  tinrent  les  Chambres  af- 
fcmblées  pendant  cinq  ou  fîx  jours,  m. 
le  Duc  d'Orléans  ayant  appris  que  les 
Tû7w  il.  E 
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Députez  de  Bourdeaux  ctoicnc  arrivez  à 
Paris  avec  un  Confeiller  nomme  Guyo- 
nec  , envoyé  par  fa  compagnie  pour 
chef  de  fa  députation  , le  voulut  voir  , 
de  Pavis  de  Monfieur  le  Tellier,qui 
connoifToit  mieux  que  tous  ce  qui  étoic 
du  goût  de  la  Cour  , & la  confequen- 
cc  de  voir  Guyonet.  Du  moins  je  me 
Pimaginai,  car  je  n’ai  jamais  fçu  au  vrai, 
s’il  avoir  reçu  quelque  ordre  de  la 
Cour  qui  lui  donnât  lieu  de  confeiller 
à Monfieurce  que  vous  al'ez  voir  ; mais 
je  doute  de  l’humeur  qu’il  eft  , qu’il  eût 
été  alléz  hardy  pour  Pofer  faire  de  lui- 
même  , il  Palliiroic  pourtant  , je 
m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft.  Il  dit  donc 
à Monfieur  que  Ion  avis  feroit  que  fon 
Altcliè  Royale  alfeurât  le  lendemain  les 
Députez  , que  le  Roi  avoir  envoyé  Mon- 
lîeur  d’Efpernon  à Loches  ; Qu’on  lui 
oteroit  meme  le  Gouvernement  de  la 
Guyenne  , pour  fatisfaire  l’averfion  des 
peuples  : QLie  l’on  donneroit  une  amnif- 
^ tîe  generale  à Melîîeuis  de  Bouillon  Sc 
de  la  Rochefoucault  j qu’il  fouhaitoit 
qu’ils  écrivilîcnt  à leur  compagnie  les 
propofitions  qu’il  leur  faifoic  , & qu’ils 
PafleuralTcnt  qu’il  iroit  lui-même  , fi  elle 
le  defiroit , les  négociera  la  Cour. 

Monfieur  me  commanda  d’aller  en 
conférer  de  fa  part  avec  Monfieur  le 
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premier  Préfidenc  > qui  m’embralTà  , ôc 
ne  douta  non  plus  que  moi , que  le  Car- 
dinal Mazarin  ne  fut  obligé  par  les  dif- 
ficultcz  qu'il  trouvoic  à la  Guyenne,  à 
prendre  le  parti  de  faire  faire  ces  pro- 
pofirions  par  Monfieur , afin  de  couvrir 
ik  fou  imprudence  ôc  fa  legereté.  Il  me 
parut  « très  perfuadé  qu’il  adoudroit 
beaucoup  le  Parlement  j & comme  il  fçut 
que  M.  le  Duc  d’Orléans  les  avoir  faites 
aux  Députez  de  Bourdcaiix , il  envoya 
les  Gens  du  Roi  dans  les  Chambres  des 
Enquêtes  , dire  au  nom  de  fon  AltelFc 
Royale  , qu’il  les  avoit  mande  le  matin , 
pour  leur  ordonner  de  dire  à la  Compag-» 
nie  qu’il  n’étoit  pas  nécelîaire  qu’elle 
s’ademblât  , parce  qu’il  ccoit  en  traité 
avec  les  Députez  du  Parlement  de  Bour- 
deatix.  Ce  procédé  choqua  les  Enquêtes; 
elles  prirent  Icuis  places  uimukurirement 
dans  la  Grand’Chambrc  , Sc  le  plus  an- 
cien de  leurs  Prefidens  , dit  à M.  le  pre- 
mier Prefident , que  l'ordic  n’étoit  pas 
déporter  des  paroles  aux  Chambres  , 
par  les  Gens  du  Roi  ; ôc  que  quand  il  y 
avoir  une  propofirion  à faire  , elle  devoir 
être  faîte  en  pleine  alïèmblée  du  Parle- 
ment. Le  premier  Prefident  furpris  ne  la 
put  refufer  ; 6c  pour  la  différer  au  moins 
jufqu’au  lendemain  , il  prit  le  prétexte 
de  Monfieur , fans  lequel  il  n’étoîr  pas 
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du  refpe<îl  d^opiner  , ni  même  de  la  pot 
fibilité  , puifqu'il  s^agiflbît  d'une  propo- 
fîtîon  qui  avoit  été  faite  par  lui. 

Il  y eut  le  loir  chez  Monfieur  ,une  fcenc 
qui  mérité  vôtre  attention.  Il  nous  af- 
fembla  , Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  , 
Meflîeurs  le  Tellier  , de  Beaufort  & moi , 
pour  Içavoir  nos  fentimens  fur  la  condui- 
te qu'il  auroit  à tenir  dans  le  Parlement  , 
le  lendemain  au  matin.  Le  Garde  des 
Sceaux  foutint  d'abord  qu'il  falloir  que 
Monfieur  n'y  allât  point  ou  en  défendît 
l'aflembléc , ou  du  moins  qu'il  n'y  de- 
meurât qu'un  moment  ÿ & qu'apics  avoir 
dît  à la  Compagnie  Tes  intentions  , il 
fbrtit  pour  peu  qu'il  trouvât  d'oppofi- 
tions  Cette  propofition  qui  eût  tourné 
en  moins  de  demi  quart  d'heure  toute 
la  compagnie  du  côté  des  Princes , fi  elle 
eût  été  executée , ne  trouva  aucune  op- 
pofition  J mais  elle  ne  fut  contredite 
que  par  M.  de  Beaufort  & par  moi , par- 
ce que  m.  le  Tellier,  qui  en  voyoitle 
ridicule  comme  nous  , ne  voulut  pas  s'y 
oppofer  avec  force  , pour  laifièr  échauf- 
fer la  eonteftation  entre  le  Garde  des 
Sceaux  & moi , qu'il  étoit  fort  aifé  de 
brouiller,  & pour  faire  fa  cour  au  Car- 
dinal , en  lui  faifant  voir  qu'il  alloit 
aux  avis  les  plus  rigoureux  pour  fou  fer- 
vice.  Je  connus  dans  la  même  conveiTation 
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que  le  Garde  des  Sceaux  inêloit  dans  Ton 
humeur  brnfque  ÔC  dans  les  anciennes 
maximes  , l’arc  pour  faire  fa  cour  à mes 
dépens  , & pour  faire  voir  à la  Reine 
qu’il  (e  détachoit  des  Frondeurs  où  il 
s’agiiTüic  de  l’autorité  Royale  : je  voyois 
qu’en  me  roidilfant  contre  leurs  fend- 
mens  , je  donnois  lieu  & à eux  &c  à tous 
ceux  qui  vouloienc  plaire, à la  Cour, de 
me  traîtter  d’efprit  dangereux  qui  caba- 
loic  auprès  de  Monfieur  pour  l’en  aliéner, 
ôc  qui  avoir  intelligence  avec  les  rebelles 
de  Bourdeaux. 

]econùderois  d’autre  part  que  fi  Mon- 
fieur fuivoit  leur  confeil  , il  donneroît 
en  peu  de  femaines  le  Parlement  de  Paris 
à Monfieur  le  Prince  } que  Monfieur  dont 
je  connoifibis  l’humeur  s’y  redonneroic 
lui  même , dès  qu’il  verroic  que  le  public 
y confentîroit  ; que  Ic/  Cardinal  y pour- 
roit  revenir  lui- même  j & qu’ainfi  je 
courois  rifque  de  périr  pour  les  fautes 
d’autrui,  & par  ccllcs-là  mêmes  , par  lef. 
• quelles  je  ne  pour  roi  s me  défendre  de 
m’attirer  ou  la  défiance  , ou  la  haiue  de 


la  Cour,!  ou  l’averfion  publique  , & la 
honte  des  mauvais  fuccés.  Je  ne  trouvai 
de  refiburce  qu’à  me  remettre  au  juge- 
ment de  M.  le  premier  Prefident.  M.  le 
Tellier  y alla  de  la  part  de  Monfieur  , 
& il  en  revint  perfuadé  que  l’on  perdroit 

E»  «4 
11] 


Digitized  by  Google 


9-  • ‘ - I 

I 

loi  MEMOIRES, 

tout  fi  Poil  ne  ménageoit  le  Parlement 
avec  adrelTè  , dans  une  conjon6ture  où  les 
ferviteLUs  de  M.  le  Prince  n'oublieroîent 
rien  pour  faire  appréhender  les  confie-  ! 

cuenccs  de  la  porce  de  Bourdeaux.  Je 
fus  encore  plus  perfiuadé  au  retour  de 
M.  le  Tellier  , que  la  complaifance  qu'il 
avoir  eue  pour  1«  Garde  des  Sceaux  , 
n'étoir  qu'un  effet  des  raifions  que  je  > 
vous  ai  déjà  marquées  j car  auflî-tôt  qu'il 
en  eut  allez  dit  pour  pouvoir  mander  à 
la  Cour  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à lui  j 

qu'on  n'eût  fait  des  merveilles  & qu'il  I 

m'avoit  commis  avec  le  Garde  des  Sce- 
aux , il  revint  à mon  avis , fous  prétexte 
de  fie  rendre  à celui  du  premier  Prefident , 
avec  une  précipitation  que  Monficur  re- 
marqua , & qui  l’obligea  des  le  fioir  de 
me  dire  que  M.  le  Tellier  n'avoit  jamais 
été  dans  le  cœur  d'un  autre  -avis  que  de 
celui  auquel  il  difbit  furement  être  re- 
venu. 

Monficur  propofia  le  lendemain  dans  | 

le  Parlement  ce  qu'il  avoit  offert  aux  * 
députez  de  Bourdeaux  , en  ajoutant  qu'il  I 

(buhaîtoit  que  les  offres  fufiènt  acceptées  , 

dans  dix  jours  , à faute  de  quoi  il  retire-  j 

roir  fia  parole. Vous  comprenez  que  Mon- 
fiieur  le  Tellier  non  feulement  n'eût  pas 
fait  une  propofirion  de . cette  nature  > 
mais  qu’il  n'y  eût  pas  même  confien^i  * 
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s’il  n’eut  eu  un. ordre  bien  exprès  de  M. 
le  Cardinal  ; ôc  vous  concevrez  encore 
plus  facilement  l’importance  de  ne  ja- 
mais faire  ces  propofitions  que.  bien  à 
propos.  Celle  de  la  deftitution  de  M. 
d’E  pernon  eût  defarmé  la  Guiennc' , 
peut-ctre  pour  toû|Ours  , eut  impofe  fi- 
•lence  ‘aux.Partîfans  de  M.  le  Prince  dans 
île  Parlement  de  Paris, ïi  elle  y eût  été  faite 
feulement  huit  jours  avant  le  départ  du 
Roi , qui  fut  dans  les  premiers  jours  de 
Juillet.Ellene  fut  pas  comptée  pour  beau- 
coup le  huit  & le  neuf  d’Aouft.L’on  fe  con- 
tenta d’ordonner  que  l’on  en  donneroit 
avis  au  Prehdent  de  Bailleul  6c  aux  autres 
Deputezde  la  compagnie  qui  étoient  par- 
tis pour  aller  à la  Cour,&  elle  n’empêcha  . 
pas  que  bien  que  Monfieur  d’Orléans 
, menaçât  à tous  momens  de  fe  retirer  h 
l’on  s’arrétoit  dans  des  opinions  qui  ne 
fuiïent  pas  de  la  délibération , il  y eut 
■ beaucoup  de  voix  concluanfes  à deman- 
der à la  Reine  l’élargiflement  de  Meffieurs 
les  Princes  & l’éloignement  du  Cardinal 
■Mazarin.  Le  Préfident  Viole  paffionne 
Parti  fan  de  M.  le  Prince  , avoua  l’avis  , 
non  qu’il  cfperât  de  le  faire  paffer  ( car 
il  fçavoit'  bien  que  nous  étions  encore 
plus  forts  en  nombre  de  voixque  lui  ) mais 
pour  en  tîre^  l’avantage  de  nous  emba- 
radèr  Monfieur  de  Beaufort  6c  moi  « fur 
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un  fiijet  fur, lequel  nous  n'avions  garde 
de  parler,  &lur  lequel  nous  ne  pouvions 
toutefois  nous  taire  , fans  palier  pour 
Mazarins.  LePrefident  Viole  lervic  admi- 
rablement M.le  Prince  en  cette  occalion, 
où  Bourdois , brave  foldat , qui  avoir  été 
Capitaine  aux  Gardes  , & qui  depuis 
s’étoit  attaché  à M.  le  Prince  , fit  une 
aélion  qui  ne  lui  réuflît  pas  j mais  qui 
donna  beaucoup  d'audace  à Ibn  parti.  Il 
s'habilla  en  maçon  avec  quatre-vingt 
Officiers  de  fes  troupes  qui  s't'toient  cou- 
lez dans  Paris , & ayant  ramallé  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  , aufquels  on  avoir 
diftribué  quelque  argent , il  vint  droit  à 
Monfieur  qui  Ibrtoit  Sc  qui  étoir  dé  a au 
milieu  de  la  falle  , en  criant  Point  de  Ma- 
zarîn  , vivent  les  Princes.  Monfieur  à 
cette  vîfion  & à deux  coups  de  piftolet , 
que  le  Bourdois  tira  en  même  temps  , 
tourna  brurquement , & s'enfuit  dans  la 
Grand 'chambre  , quelques  efforts  que 
nous  fiffions  pour  le  retenir  Monfieur 
de  Beaufort  & moi  ; j’eus  un  coup  de 
poignard  dans  mon  Roebet , & M.  de 
Beaufort  ayant  fait  ferme  avec  les  Gardes 
de  Monfieur  & nos  Gardes  , repoulïà  les 
Bourdois  & les  renverfa  fur  les  degrez 
du  Palais.  Il  y eut  deux  Gardes  de  Mon- 
fieur tuez.  Le  fracas  de  la  grande  Salle 
dtoit  un  peu  plus  dangereux  : on  s'y 
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aflTembloît  prefqiie  tous  les  jours  j à caufe 
de  l^’afFaire  de  Foulay  , dont  je  vous  ai  dé- 
jà parle  ; & il  n’y  avoir  point  d'alïèmblées 
où  l’on  ne  donnât  des  boutades  au  Car- 
dinal , & où  ceux  du  parti  de  i\i.  le  Prin- 
ce n’euflent  le  plaiùr  deux  ou  trois  fois 
If  jour  de  nous  faire  voir  au  peuple  com- 
me des  gens  qui  croient  d’une  parfaite 
union  avec  lui  Ce  qui  eft  de  plus  ad- 
mirable eft  que  dans  ces  mêmes  momens 
le  Cardinal  & fes  adherans  nous  aceufe- 
xent  d’avoir  intelligence  avec  le  Parle- 
-ment  de  Bourdeaux  j parce  que  nous  fou- 
tenions  que  fi  on  ne  s’accommodoic  , 
nous  donnerions  infailliblement  celui  de 
Paris  à M.  le  Prince.  M.  le  Tellier  levo- 
-yoit  comme  nous , & il  nous  difoit  qu’il 
l’écrivoît  tous  les  jours.  Je  ne  puis  vous 
dire  ce  qui  en  étoit.  Le  grand  Prévoft 
qui  étoit  à la  Cour  me  dit  quand  elle 
fut  revenue  , que  le  Tellier  dilbit  vrai 
& qu’il  le  difoit  de  fcience  certaine. 
Lionne  m’a  dit  depuis  tout  le  contraire  , 
qu’il  étoit  vrai  que  le  Tellier  avoir  pref- 
fé  le  retour  du  Roi  à Paris  j mais  pour 
obvier , difoit-il  ,aux  cabales  qui  s’y  fai- 
foient  contre  le  fervice  du  Roi.  Si  j’é- 
tois  à l’article  de  la  mort  je  ne  me  con- 
fdferois  pas  fur  ce  fujet , j’agis  dans  tout 
ce  temps  là  avec  la  fincerité  que  j'eufiè 
.pu  avoir  fi  j’avois  été  bien  reçu  du 
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Cardinal  Mazarîn.  Ce  n'étoîc  pas  pour 
l'amour  de  lui , mais  je  me  croyois  o» 
Wigé  par  la  bonne  conduite  de  m'oppofcr 
aux  progrès  que  la  faâion  de  Monfîeur 
le  Prince  faifbit  par  la  mauvaîfe  con- 
duite de  (es  ennemis-  : & pour  m'y  op- 
poier  avec  effet  , je  me  trouvois.  dans  la 
néceffité  de  combattre  avec  autant  d’ap- 
plication la  flatcrîe  des  Pârfîians  du 
Minîftre , que  les  efforts  des  ferviteurs  de 
M.  le  Prince. 

Le  5. Septembre, le Préiîdent  deBailleiri 
revint  avec  les  autrcs  Députez.Il  fit  fa  re- 
lation du  voyage  de  la  Cour  dans  le  Parle- 
ment dont  la  fubftance  fut  que  la  Reine  les 
avoit  remerciez  des  bons  fentimens  que 
la  compagnie  lui  avoît  témoignez  , & 
qu’elle  leur  avoit  commandé  de  les  af* 
feurer.de  fa  part  ,q^u'elle  étoit  • très-bien 
difpofée  à donner  la  paix  la  à Guienne,çe 
:qu'cUe  auroît  déjà  fait , fi  M.  de  Bouil- 
.lori  , qui  avoit  traité  avec  les  Efpagnols, 
ne  fe  fut,  rendu  maître  de  Bourdeaux  & 
n’eut  empêché  les  effets  de  la  bonté  du 
Roi.  Les  Députez  de  Bourdeaux  entrè- 
rent en  même  tempS;  dans  la  Grand- 
Chambre  & ils  y firent  leurs  plaintes 
.en  forme  ,'"de  ce  qu’on  avoit  donné  fi 
peu  de  temps  à négocier  à ceux  de  Paris  , 
à qui  on  n’avoit  pas  feulement  permis 
d.e  demeurer  deux  jours  à Libourne  , 
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& de  ce  qu'on  ks  avoit  laifïc  trois  jours 
k Angouleme  , fans  leur  donner  aucune 
réponlè  ; cnfortc  qu'ils  avoîem  été  obli- 
gez de  revenir  avec  aulïi  peu  d’éclaîr- 
cillèmenc  qu'ils  en  avoient  , lorl^u'ils 
^ftoient  partis  de  Paris.  Ce  procédé  eût 
porte  la  compagnie  à un  grand  éclat , fî  - 
Moniteur  qui  l'avpît  prévu  n'eût  pris 
très  fagement  le  parti  d'étouffer  ce  petit 
bruit  par  un  grand , en  difant  au  Par- 
lement , qu'il  avoit  reçu  une  lettre  de 
Monlieur  l'Archiduc  , qui  lui  faiibit 
fçavoir  que  le  Roi  d'Efpagne  ayant  envo- 
yé un  plein  pouvoir  de-  faire  la  paix  , il 
fouhaitoit  avec  paffion  de  la  faire  avec 
lui.  Monlieur  ajouta  qu'il  n'avoit  point 
voulu  faire  de  réponfe  que  par  l'ais  de 
la  Compagnie.  Cette  Rolée  fit  tomber  le 
.vent  , qui  commençoit  dans  la  Grand- 
Chambre  ,&  l'on  réfolut  de.s'alTcmbler 
le  Lundi  fuivant  pour  délibérer  fur  une 
propofition  de  cette  importance.  La  veil- 
le que  Monfieur  la  porta  au  Parlement 
elle  fut  extrêmement  difeutée  dans  {bn 
cabinet , & l'on  convînt , que  félon  tou- 
tes les  apparences  elle  n'étoit  pas  faite 
de  bonne  foi  par  les  Efpagnols.  Ilsve- 
noient  de  prendre  la  Capelle.  Monfieur 
de  Turennelcs  avoit  joints  avec  ce  qu'il 
avoit  pu  ramafièr  d'Offîtiers  & des  trou- 
pes de  Meflieursles  Princes.  Le  Maréchal 
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du  Pleffis , qui  commandoît  rarmée  du 
Roi , n’étoic  pas  en  état  de  leur  faire 
tête.  Le  trompeté  qui  aportoit  la  lettre 
de  P Archiduc  à Monfieur  , datée  du 
Camp  de  Bafoches  auprès  de  Riom , fit 
une  chamade  à la  Croix  du  Tiroir  , & 
tint  même  des  difcours  fort  fcditieux  au 
peuple.  On  trouva  le  lendemain  cinq  ou 
(îx  Placards  appliquez  en  divers  endroits 
de  la  VBle  , au  nom  de  Monfieur  de  Tu- 
rennc , par  lefquels  il  afïuroit  que  l'Ar- 
chiduc ne  venoit  qu’avec  un  efprît  de 
paix,&  dans  l'un  des  Placards  ces  Vers 
étoient  contenus.  ■ ^ 

C*efi  à vous  peuples  de  Paris  k folietter 
vos  faux  Tribuns  , 

Devenus  enfn  penfionnalres  du  Cardinal 
Mazarin  , 

Et  ^ui  fe  jouenr  depuis  fi  long-temps  de 
votre  fortune  & de  votre  repos  , 

£t  (pui  vous  ont  tantôt  excite^  & tantôt 
ralentis  j 

Tantôt  poujfez  , & tantôt  retenus , félon 
leurs  caprices  , 

Selon  les  differents  progrès  de  leurs  am- 
bit  tons. 

Vous  voyez  l'état  où  étoient  les  Fron- 
deurs dans  une  conjondurc  où  ils  ne 
pouvoient  faire  un  pas  , qui  ne  fut 
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contr^cux  Monfieur  «le  parla  le  foîr  avec 
Htie  aigreur  très-grande  contre  le  Cardi- 
nal J ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  julques 
là.  Il  me  dit , qu'il  lui  avoit  fait  propofer 
par  Monfieur  le  TelUer  , ce  qu'il  avoit  a- 
vancé  à la  compagnie  pour  le  décrcditer; 
•qu'une  difparade  pareille  ne  pouvoir  pas 
être  l'effet  de  la  pure  imprudence  ; qu'il 
falloir  qu'il  y eût  de  la  mauvaife  inten- 
tioiî  j qu'il  me  vouloir  découvrir  un  fe- 
cretfur  lequel  il  ne  s'etoit  jamais  expli- 
qué ; que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  deux 
perfidies  terribles  en  fa  vie  j qu'il  y en 
avoir  une  de  laquelle  il  ne  s'ouvriroit 
jamais  à perfbnne  j que  l'autre  étoit , que 
dans  l'accommodement  qu'il  fit  avec  M. 
le  Prince  , il  fe  dcclareroir  contre  lui , & 
qu'il  ne  marieroît  aucune  de  fes  Nièces 
fans  le  confentement  de  lui  Prince.  Mon- 
fieur ajouta  encore  deux  ou  trois  condi- 
tions aufïi  engageantes  qui  j'ai  oubliées  , 
avec  des  opprobres  contre  la  Riviere  , 
qui  étoit  trahi , me  dit-il  , par  les  deux 
autres  ; de  qui  les  trahifibit  pourtant  tous 
trois.  Monfieur  continua  à s'emporta 
contre  le  Cardinal , jufqu'au  point  de  me 
dire  , qu'il  perdroit  l'Etat  en  fc  perdant 
foi-même  , & qu'il  nous  pérdroit  tous 
avec  lui , & qu'il  remettroit  M.  le  Prin- 
ce fur  de  Thrône.  Je  vous  affure  que 
s'il  m'eût  plu  ce  jour  là  de  pouffer  Mon- 
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licur  , je  n^eufïè  pas  eu  de  ia  peine  à liiî 
faire  prendre  des  vues  peu  favorables  à 
la  Cour.  Je  me  crus  obligd  à la  conduite 
contraire  j parce  que  dans  l'éloignement 
ou  elle  étoit  , la  moindre  apparence  qu'U 
eût  témoigné  de  fon  mécontentement  ', 
eût  été  capable  de  l'empêcher  de  fe  re- 
procher, & peut-être  même  de  la  porter 
à fe  raccommoder  avec  M.  le  Prince. 
Je  répondis  donc  à Moniîeur  que  je 
n'excufoîs  pas  le  procédé  de  M.  le  Cardi- 
nal , qui  étoit  infoutenable  ÿ mais  que 
j'étoîs  perfuadé  toutefois  qu'il  n'avoit 
- pas  un  auffi  mauvais  principe , que  celui 
qu'il  lui  donnoit  ; que  je  croyois  que  fbn 
premier  deiïein  avoir  été  , connoiiïànt 
que  la  preience  du  Roi  n'avoit  pas  pro- 
duit à Bourdeaux  l'effet  que  l'on  en  avoir 
attendu  j que  fbn  premier  defïèîn  , dis-je 
avoir  été  de  penfer  ferieufèment  à l'ac- 
' commodément  j & qu'il  avoir  donné  fur 
cela  Tes  ordres  au  Tellîer;  que»  voyant 
depuis  que  les  Efpagnols  ne  faifoient  pas 
' pour  le  fecours  de  cette  Ville  ce  qu'il 
^cn  avoir  dû  craindre  lui-même  , il  avoic 
changé  d'avis  dans  la  vûë  & dans  l'efpe- 
rance  de  la  réduire  j que  je  ne  prétendois 
pas  faire  fon  panégyrique  , en  l'excufanc 
ainfi  ; mais  que  je  concevois  pourranc 
que  l’on  devoir  faire  une  notable  diffé- 
rence entre  une  faute  de  cette  cfpecc' , 
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& celle  dont  fon  Altdlè  Royale  le  foup- 
Çonnoit. 

Voila  par  où  je  commençai  (bn  apolo- 
gie. Je  la  continuai  par  tout  ce  que  le 
meilleur  de  fes  amis  eût  pût  dire  pour  fa 
défenfe,  & je  la  finis  par  l'explication  de 
la  maxime  , qui  nous  ordonne  de  ne  nous 
pas  fi  fort  choquer  des  fautes  de  ceux 
qui  font  avec  nous  , que  nous  en  don- 
nions de  l'avantage  à ceux  contre  qui 
nous  agiflons.  Cette  dernicre  confidera- 
tîon  toucha  Monfieur  qui  revint  à lui 
prefque  tout  d'un  coup  , &qui  me  dit  ; 
Je  vous  l'avoue  , il  n'eft  pas  encore 
temps  de  n'être  pas  Mazarin,  Je  remar- 
quai cette  parole , & je  le  dis  au  Pré- 
ndent  de  Bellievre  qui  me  répondit  ! 
Alerte  , cet  homme  peut  nous  échaper  à 
tous  les  momens. 

Comme  cette  convciTation  avec  Mon- 
ficur  finifioit , M.  le  Garde  des  Sceaux  , 
M.  le  premier  Préfident , Monfieur  d'A- 
vaux  & les  Prefidens  le  Cogneux  le  Pere, 
& de  Bellievre  qu'il  avoit  envoyé  quérir  , 
entrèrent  dans  la  chambre  avec  Monfieur 
leTeliier  j & comme  ils  le  trouvèrent 
prefque  tout  émû  de  l'emportement  ou 
il  avoit  été  contre  Monfieur  le  Cardinal  > 
& que  le  premier  mot  qu'il  dit  au  Tel- 
lier , fur  un  reproche  du  pas  auquel  il  l'a- 
voit  engagé , éc  qui  avoit  été  û mal  (c- 
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condé  par  M.  le  Cardinal  ; toute  la 
compagnie  qui  m'avpit  trouvé  feul . avec 
lui , ne  douta  pas  que  je  ne  l’eufle  échauf- 
fé ; & quoique  je  me  joignillc  de  nés* 
bonne  foi  à ceux  qui  le  fupplioient  d'at- 
tendre , avant  que  de.  fe  plaindre , le  re- 
tour de  du  Coudrai  Montpenfier  , qu’il 
avoir  envoyé  à la  Cour  & à Bourdeaux  , 
touchant  les  offres  qui  lui  avoient  été 
înfpirées  par  le  Tellicr  j perfbnne  à la  ré- 
fèrve  du  Préfîdent  deBellievrequi  Içàvoit 
ma  penfee  , lie  douta  que  ce  que  je  di- 
fois  J ne  fur  un  jeu  tout  pur.Ce  qui  le  fai- 
foit  encore  croire  cft  que  je  fàifbis  de 
temps  en,  temps  certains  lignes  à Mon - 
fîeur  .,  pour  le  faire  refîbuvenîr  de  ce 
qu’il  venoit  de  confelîer  lui-même , qu’il 
n’étoit  pas  temps  d’éclater  contre '-le 
Cardinal.  Oh  prenoit,  ces  lignes  au  Icns 
contraire , parce  que  Monfieur  ne  s’en 
apperçût  pas  d’àbord  , & qu’il  continua 
à pefter  j de  forte  que  quand  il  fe  radou- 
cit , ils  crurent  que  la  force  de  leurs  raî- 
fons  l’avoir  emporté  fur  la  faveur  de  mes 
confeils  ; & dès  le  loir  ils  s’eh  firent  hon- 
neur , &c  ils’l’écrivirent  à la  Cour.  Mada- 
rme  de  Lcfiliguicres  m’en  fit  voir  une  re- 
lation très-habilement  malicieufe  & cir- 
conllanciéc, quinze  jours  ou  trois  fémaî- 
nes  après.  Elle  ne  me  voulut  pas  dire  de 
qui  elle  la  tenoit  ; mais  elle  me  jura 
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que  ce  n'écoît  pas  du  Maréchal  de 
- Villeroy.  Je  crus  que  c'étoîc  de  Vardes 
qui  étoic  en  ce  temps-là  un  peu  épris 
d'elle. 

M.  de  Beaufort  vînt  à cet  inftant  chez 
Monfieur  ,&  s'impatientant  d'entendre 
allez  fouvent  ,à  travers  les  acclamations 
accoûtumées  , des  voix  qui  nous  repro- 
choient nôtre  union  avec  le  Mazarin  , il 
dit  allez  brulquement  à'Monlîeur  le 
Tellier  , qu'il  ne  concevoît  pas  pourquoi 
M.  le  Cardinal  a voit  afFeâ:é  de  recevoir 
comme  il  avoit  fait  , les  Députez  du 
Parlement  de  Paris  , & qu'il  n'y  avoit 
point  de  moyen  plus  feur  pour  donner 
le  Parlement  entier  à Monlîeur  le  Prin- 
ce. Comme  je  craîgnois  l’impetuolîté  de 
l'éloquence  de  M.  de  Beaufort , je  vou- 
lus dire  un  mot  pour  le  modérer  , & 
le  Garde  des  Sceaux  s'approchant  de 
l'oreille  du  premier  Prelîdent , il  lui  dît 
Voila  le  bon  & le  mauvais  Soldat. 
Arnault  maître  de  la  Garderobe  de  Mon- 
Eeur  qui  l'ouit , me  le  dît  un  quart  d'heu- 
re après. 

Le  refte  deî  la  Ibîrée  ne  racommoda 
p^s  ce  qu'il  fembloit  que  la  fortune  prît 
peine  à gâter.  L'on  parla  de  la  lettre 
de  l'Archiduc , fur  laquelle  le  premier  ■ 
Prefident  prononça  hardiment , & devant 
même  qu'on  lui  eût  demandé  fon  avis  ; 
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Il  la  faut  prendre  pour  bonne  , lî  par 
hazard  elle  l'eft  j fi  elle  ne  l'eft  pas  , îl 
cft  important  d'en  faire  connoître  Tarti- 
ficc  aux  François  6c  aux  étrangers..  Vous 
avouerez  ailèurement/qu’un  homme  de 
bien  , Juge  , ne  pouvoir  n'êire  pas  de 
cet  avis.  Le  Garde  des  Sceaux  le  com- 
battit avec  des  forces  qui  paflérent  jufqi^^' 
la  brutalité  , & il  foutint  qu'il  étoit  du 
refpeél  du  à la  fouveraîneté  de  n'y  point 
faire  de  réponfe  6c  de  renvoyer  tout  à là. 
Reine,  le  Tellicr  qui  connoilïbit  , 
comme  nous , que  fi  on  prenoit  ce  parti, 
on  domieroit  lieu  aux  Partifans  de  M. 
le  Prince  , de  jetter  fur  nous  la  rupture 
de  la  - Paix  generale  , parce  qu'il  étoic 
public  que  le  Cardinal  avoit  rompu  cel« 
le  de  Munftcr  , le  Tcllier  , dis  je , n'ap^- 
puya  l'avis  du  Garde  des  Sceaux  qu'au- 
tant  qu'il  fallût  pour  nous  commettre 
encore  davantage  enfcmble.  Dès  qu'il 
eût  fait  fon  effet  il  tourna  tout  court 
comme  l’autre  fois , il  fe  rendit  aü  fen- 
. timent  de  M.  d'Avaux  qui  fut  plus 
approuvé  que  celui  du  premier  Préfidenc 
6c  que  le  mien  ÿ car  àu  lieu  que  nous 
n'avions  fait  que  propofer  que  Monfîeiir 
écrivît  à l'Archiduc  ôc  lui  mandât  feule- 
ment en  general  qu'il  avoit  reçu  fès  Ict^- 
très  avec  joye  ,6c  qu'il  le  prioit  de  lui 
faire  fçayoir  fou  intention  plus  en  par- 
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tîculier  pour  la  manière  de  traiter , il 
fôutint  que  Monfieur  devoir  renvoyer  le 
lendema-in  un  Gentilhomme  pour  lui  en 
propoler  la  maniéré  lui-  même  ; ce  qui  i 
ajouta-t-il  j abrégera  de  beaucoup  & fera 
connoître  aux  Efpagnols  que  la  propofî- 
tîon  qu'ils  font  ( peut-être  à mauvailc 
intention  , pareequ'ils  font  perfuadezque 
nous  ne  voulons  p'as  la  paix  ) pourra 
produire- un  meilleur  effet  qu'ils  ne  fe  fe- 
ront eux  mêmes  imaginez.  M.  le  Tellier, 
en  appuyant  ce  fentiment  dit  à Monfieur 
qu'il  le  pouvoir  afïèurer  que  la  Reine 
ne  défàprouveroit  pas  cette  démarche  , 
& qu'il  fupplioît  fon  Alteffe  Royale  de 
lui  dépêcher  un  Courrier  , lequel  lui  ap- 
porteroit  furement  à fon  retour  un  plein 
Sc  abfolu  pouvoir  de  traiter  & de  con- 
clure la  paix  generale.  Le  Baron  de  Ver- 
deronne  fui  envoyé  le  lendemain  à l'Ar- 
chiduc avec  une  lettre  par  laquelle  Mon- 
fîeur  faîfbit  reponfe  à la  fienne , en  lui 
demandant  le  lieu , le  temps  & les  per- 
fônnes  que  l'Efpagne  vouloir  employer  à 
la  paix  , & en  l'afïurant  qu'au  jour  & au 
lieu  préfix  il  en  envoyeroit  fans  délai  un 
pareil  nombre  Verderonne  étant  prêt  de 
partir , Monfieur  à qui  il  revint  quelque 
fcrupule  de  le  Réponfê  que  le  Tellier 
avoir  dtcfïee  , nous  envoya  quérir  les 
mêmes  qui  s'étoient  trouvez  à la  eoa- 
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verfation  du  foir  precedent , & il  non* 
en  fît  faire  la  leélure.  Le  premier  Prefi- 
dent  remarqua  que  Moniieur  ne  répon- 
doit  pas  à l’article  , dans  lequel  l’Archi- 
duc lui  propofoit  de  traiter  perlbnnelle- 
ment  avec  lui  » & il  me  le  dit  tout  bas  , 
en  ajoutant  , je  ne  fçai  fi  je  dois  relever 
l’omillion.M.d’Avaux  ne  lui  en  laiffà  pas 
le  temps, car  il  en  parla  même  avec  vehe- 
mence.M.lc  Tellier  s’en  exeufa  fur  ce  que 
la  veille  on  ne  s*en  e'toit  pas  diftinûe- 
ment  expliqué.M.d’ Avaux  infiftaque  cette 
chofe  y étoit  entièrement  necefïaircs.  Le 
' premier  Préfident  fe  joignit  à lui , Mef- 
' ïieurs  le  Cogneux  & Bcllicvtpfiircntde 
même  avis.Le  Garde  des  Sceaux  & le  Tel- 
lier prétendirent  que  Monficur  ne  pouvoir 
s’engager  à un  colloque  perfonnel  avec 
l’Archiduc  fans  un  agrément  exprès  , & 
même  fans  uncommandement  pofitif  du 
Roy  ; & qu’il  y auroit  bien  de  la  diffé- 
rence entre  une  réponfe  generale  fur  un 
traité  de  Paix  j que  fon  Alielïc  Royale 
fçayoit  ne  po.iivoir  jamais  être  refufé  par 
la  Cour  j & une  conférence  perfonnellc 
d’un  Fils  de  France  , avec  un  Prince  de 
la  maifon  d’Autriche.  Monfieur  qui  é- 
toit  naturellement  foible  fe  rendit  ou 
aux  raifbns  , ou  à la  force  de  M.  le  Tel- 
lier , & la  lettre  demeura  fimplement 
comme  elle  étoit,  Monfieur  d’ Avaux 
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qui  croit  un  très-homme  de  bien  , s'em- 
porta contre  le  faux  Caton  ( c'cft  ainiî 
qu'il  appel  la  le  Garde  des  Sceaux  ) & il 
'me  témoigna  être  fatisiaît  de  ce  que  j'a- 
vois  dit  à Monfîeur.  Nous  nous  connoif- 
fions  peu } & comme  U étoît  frcre  de 
M.  le  Prelident  de  Niémes  avec  qui 
i'étois  fort  brouillé  à caufe  des  affaires 
publiques  le  peu  d'habitude  que  nous 
avions  enfemble  avant  les  troubles  éroic 
comme  perdu.  La  fîncerité  avec  laquelle 
je  parlai  à Monfîeur  contre  le  fentimenc 
du  Tellier  , lui  plut  & lui  donna  lieu 
d'entrer  en  matière  avec  moi  fur  la 
Paix;,  pour  laquelle  je  fuis  perfliadé  qu'il 
eût  donné  fa  vie  du  meilleur  de  fbn 
-coeur.  Il  le 'fit.  bien  voir  à iVJunfter,où 
fi  M.  de  Longueville  eût  eu  la  ferme- 
té nécdïàire , il  l'eût  donné  à la  France 
‘"malgré  tous  les  artifices  du  Miniftreavec 
plus  de  gloire  & d'avantage  pour  la  Cou- 
ronne , que  dix  batailles  ne  lui  en  enf- 
lent pû  apporter.  II  me  trouva  dans  la 
converfation  dont  je  vous  parle,  fi  con- 
forme à Tes  femîmens  qu'il  m'en  aima 
toujours  depuis  , & qu'il  eût  anême  Ibur 
vent  des  conteftatîons  fur  ce  point  avec 
fes  frétés. 

V erderonne  revint  & il  ramena  avec 
lui  . Dom  Gabriel  ’de  Tblcde  , avec  une 
lettre  de  l'Archiduc  à Moniteur  , par 
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laquelle  il  le  priok  que  l’aflèmblce  fe  fift 
entre  Rheims  & Rhetel , & que  Monfieur 
& lui  y trirîcaflènt  perfonnellement , eri 
chaififlâne  toutefois  ceux  qui  leur  plai-’ 
roîent  de  part  & d’autre  , pour  les  allif^i 
ter. 

Le  Courrier  dépêché  à la  Cour  arriva 
auflfi , ôc  il  ferabloit  que  le  Ciel  alloic 
bénir  ce  grand  ouvrage  quand  toutes  les 
efperances  s’évanouirent  de  la  manière 
du  monde  la  plus  furprenante,  La  Cour 
fut  furprife  & affligée  delà  propofftion  de 
l’Archiduc  j &c  parce  que  dans  la  vérité 
Servien  avoir  corrompu  l’efprit  du  Car- 
dinal à l’égard  de  la  paix  ganerale  , & 
pareeque  le  deffr  que  je  lui  avois  témoi- 
gné lorfque  je  m’étois  racommodé  la  der- 
nière fois  avec  lui  , d’en  être  l’un  des 
Plénipotentiaires  , lui  fit  croire  que  cette 
propolîtion  étoit  jouée  ; que  j’avois  été 
de  concert  avec  Monfieur  de  Turenne  , 
pour  la  faire  faire  à l’Archiduc.  Il  ne 
me  l’ofa  pourtant  pas  refufer , Monfieur 
leTellier  lui  ayant  mandé  que  tout  Pa- 
ris fe  fouleveroit  , fi  feulement  il  y ba- 
lançoît.  Et  le  Grand  Prevoft  me  dit  au 
retour  qu’il  fçavoit  de  fcience  certaine , 
que  Servien  avoit  fait  tous  les  offices  pof- 
fibles  , pour  l’obliger  à ne  point  envoyer 
à Monfieur  le  plein  pouvoir  , &c  pour  fai- 
re qu’il  ne  fe  rendît  pas  particulièrement 
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fur  la  conférence  perfonnellc  de  Mon- 
lîeur  , avec  Aionfieur  l"* Archiduc. 

Les  Patences  arrivèrent  a propos  pour 
les  faire  voir  à Dom  Gabriel  de  Tolede  j 
clics  donnoicm  à Monfieur  plein  & en- 
tier pouvoir  de  traiter  & de  conclure  la 
paix  à telle  condition  qu*il  crouveroit 
raifonnable  & avantageufe  au  fervice  du 
Roy  i elles  joignoient  à lui  aveefubordi- 
nation  , mais  toutefois  anfli  avec. le  titre 
'd'AmbalTadcurs  extraordinaires  & Pléni- 
potentiaires , Meffieurs  Molé  premier 
Prefident , d'Avaiix. 

Vous  êtes  furprife  de  ne  me  pas  trou-  - 
ver  en  tiers  , après  les  engagemens  dont 
je  vous  ai  parlé  ci-deflus  ;'je  le  fus  aufïi  , 
mais  je  n'éclatai  pas  , &c  j'empêchai  mê- 
me Monlîeur  qui  n'en  étoic  gueres  moins 
en  colère  que  moi , de  faire  paroître  Tes 
lentimcns  j car  je  ne  voulois  pas  don- 
ner la  moindre  lueur  d'aucun  interet 
particulier  , dans  les  préalables  d'un  bien 
aufli  grand  & aufïi  general.  Je  m'en  ex- 
pliquai dans  ces  termes  à tout  le  monde 
ôc  j'ajoutai  que  tant  qu'il  y auroit  efpc- 
rance  de  le  faire  réiifîîr , je  lui  facrifierow 
de  bon  cœur  le  reifentiment  que  je  pou- 
'vois  & devois  avoir  de  l'injure  qu'on  m'a- 
voit  faite. 

Madame  de  Chevreufe  qui  en  appre-^ 
henda  les  fuites , dautarit  plus  que  j'étois 
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modéré  , obligea  le  Tellier  dVn  écrire  à 
la  Cour  : elle  en  écrivit  elle-même  très 
fortement.  Le  Cardinal  s'en  effraya-,,  & 
m'envoya  la  .commifïïon  d'Ambalfadeut 
extraordinaire  comme  aux  deux  autres  , 
& Monfleur  d'Avaux  qui  en  fut  tranf- 
porté  de  joye  , m'obligea  à parler  à Dom 
Gabriel  de  Tolede  en  particulier  , & à 
l'alfurer  & de  fa  part  ôc  de  la  mienne 
que  fi  les  Efpagnols  vouloient  fe  rédui- 
re à des  conditions  raifbnnables  , nous 
ferions  la  paix  en  deux  jours.  Ce  que 
Monfieur  d'Avaux  me  dit  fur  ce  fojet  eft 
remarquable  ,je  faifois  quelque  difficulté, 
venant  de  recevoir  la  commîflîon  de 
Plénipotentiaire  , de  conférer  fur  cette 
niatiere  quoique  legerement  , avec  un 
MÎniftre  d'Efpagne.  Il  me  dit  : J’eus  cet- 
te fûiblcfTe  à Munfter  dans  une  occafion 
où  elle  a peut-être  coûté  la  paix  à l'Euro- 

f)c.  Monfieur  efl  Lieutenant  General  de 
'Etat , &c  le  Roi  eft  mineur  , & vous 
lui  ferez  agréer  ce  que  je  vous  propofe 
parlez  lui  - en  : je  confens  que  vous  lui 
dificz  que  je  vous  l'ai  confeillé.  J’en- 
trai fur  le  champ  dans  le  cabinet  des  li- 
vres , où  Monfieur  arrangeoit  fes  Médail-  . 
les  , je  lui  fis  la  propofition  de  M.  d’A- 
vaux  : il  le  fit  entrer  ; & apres  l'avoir  fait 
parler  plus  d’un  quart  d'heure  fur  ce  dé- 
tail^ il  me  commanda  de  dire, ou  de 

faire 
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faire  dire  à Dom  Gabriel  de  Toledc' 

( qu’il  difoic  erre  homme  à argent  ) 
que  11  la  paix  fe  faifoic  dans  la  con- 
férence qui  avoir  éré  propofée  , il  lui 
donncroir  cent  mille  écus  , & qu  il  le 
priûic  pour  toure  condirîoii  de  dire  à 
rA«'chiduc  , que  Ci  les  Efpagnols  en  pro- 
pofoient  de  railbnnables , il  les  accep- 
teroir , les  figneroir  Sc  les  feroit  enre- 
giftrerau  Parlcmcnr,  devant  que  le  Ma-’ 
zarin  en  eût  feulement  le  premier  avis. 
Monfîeur  d’ Avaux  fut  d’avis  que  j’é- 
crîvi  (fe  au  même  fens  à Monfîeur  de 
Turenne  , 8c  il  fe  chargea  de  lui  faire 
rendre  ma  lettre  en  main  propre.  La 
lettre  fut  honnêtement  folle  pour  être 
écrite  fur  un  fujet  aufîî  férieux.  Elle 
commençoît  par  ces  paroles  : //  •S'ow 
Jieà  bien  m.vidits  Ej p^gnols 4e  noustrai* 
ter  de  Irihnns  du  pe  r le  j elle  ne'finif- 
foit  pas  plus  fa-gement  j'^car  je  lui  fai- 
fois  la  guerre  d’une  petite  grifette  qn’il 
aimoit  de  tout  Ton  cœur  dans  la  rüë 
des  petits  Champs.  Le  ralLîeu  de  la  dc-i* 
pêche  étoit  fubftanticl  , 8c  lui  ■ faifoic 
voir  que  nous  étions  bien  intentionnez 
pour  la  paix.  Je  parlai  à Dom  Gabriel 
de  Tolede  chez  Monfîeur  , d’une  ma- 
nière qui  parut  Ci  peu  affeétée  qu’elle  . • 
ne  fut  pas  remarquée  ,&  qui  ne  lailfà 
pas  de  lui  expliquer  fuffifamment  ce 
Tome  U.  F 
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111  MEMOIRES, 
que  j'avois  à lui  dire.  Il  le  reçut  avec 
une  joye  fen(îble,&il  ne  fit  meme  ni 
le  fier , ni  Iç  délicat  fur  la  propofitioii 
des  cent  mille  écus.  Il  étoit  intimement 
uni  avec  Fuenfàldagne  qui  avoit  incli- 
nation pour  lui  , &i  qui  pour  exeufer 
certaines  fantaifies  particulières  aufqucl- 
les  il  ctoit  fujet , difoit  que  c'etoit  le 
plus  fage  fol  qu’il  eût  jamais  vu.  J’ai 
remarqué  plus  d’une  fois  que  ces  lor- 
tes  d’efprîts  perfuadent  peu , mais  qu’ils 
înfinuent  bien  , & que  le  talent  d’infi- 
nuer  efl:  plus  en  ufàge  que  celui  de  per- 
fuader  ; pareeque  l’on  peut  infinuer  à 
tout  le  monde  , & que  l’on  ne  perfna- 
dc  prefquc  jamais  perfonne.  Dom  Ga- 
briel n’infinua  , ni  ne  perfuada  à Fuen- 
làldagne  rien  moins  que  ce  que  l’on  en 
avoit  efperé , car  le  Nonce  du  Pape  ôc 
le  Miniftre , qui  en  l’abfcnce  de  l’Am- 
baflàdeur  réfidoit  à Paris  pour  la  Répu- 
blique de  Venife,  l’ayant  fuivi  de  fort 
près  avec  Monfienr  d’Avaux , & étant 
allé  coucher  à Nantciiil  pour  attendre 
de  plus  près  les  Palfeports  qu’il  deman- 
doît  à l’Archiduc  pour  concerter  en 
détail , ce  que  Dom  Gabriel  de  Tolède 
n’avoit  touché  que  fort  en  general , ils 
curent  pour  toute  réponfe , que  fon  Al- 
telFe  Impériale  ayant  aflîgné  le  Heu  ÔC 
le  temps  comme  clic  avoit  fait  , elle 
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ti’avoît  rien  à dire  de  nouveau  > que  le 
mouvement  des  armées  ne  lui  permec- 
Toit  pas  d’attendre  plus  long-temps  que 
le  i8.  qu’il  n’étoit  pas  befoin  aucune- 
ment de  médiateurs  que  toutes  les 
fois  que  la  çonjonélurc  pourroit  permet- 
tre de  traiter  de  la  paix , elle  y appor- 
teroit  toutes  les  facilitez  imaginables. 

Vous  voyez  qu’on  ne  peut  fortir  d’af- 
faires , je  ne  dis  pas  plus  mal  honnête- 
ment , mais  encore  plus  grofliçreraent, 
que  les  Efpagnols  en  fortirent  en  cçttc 
occafion.  Ils  y agirent  contre  leurs  ijn- 
terêts  , contre  leur  réputation,  & contre 
la  bienféance  ; & je  n’ai  jamais  pu  trou- 
ver perfonne  qui  m’en  pût  dire  la  rai- 
Ibn.  Cet  événement  eft  à mon  fens  un 
des  plus  rares  &c  des  plus  extraordinai- 
res de  nôtre  fiéele.  En  voici  un  d’une 
autre  nature  qui  ne  l’eft  pas  mo.ins.  Le 
Roi  d’Angleterre  qui  venoit  de  perdre 
la  bataille  de  Vorcefter,  arriva  à Paris  le 
propre  jour  du  départ  de  Dom  Gabriel 
de  Tolede,^ivec  Milord  TafFe  qui  lui  fer- 
yoît  de  Grand- Chambellan  & de  Valet 
de  chambre , d’écuyer  de  cuinne  & de 
chef  de  Gobelet.  L’équipage  étoit  dig- 
ne de  la  Cour  , il  n’avoit  pas  changé  _ 
de  chemife  depuis  l’Angleterre.  Milord 
Germain  lui  en  donna  une  des  fiennes 
en  arrivant,  mais  la  Reine  fa  mere  n’a- 

^ U 
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voie  pas  afTez  d'argent  pour  lui  don- 
ner dequoi  en  acheter  pour  le  lende- 
main. 

Monficur  l'alla  voir'  fi- tôt  qu’il  fut 
arrivé  j mais  il  ne  fut  pas  en  mon  pou- 
voir de  l’obliger  à offrir  un  fol  au  Roy 
fbn  neveu  , pareeque  , difbit-il  , il  n'é-  - 
toit  pas  digne  de  lui , &C  que  cela  l'en- 
gageroîtàtrop  dans  la  fuite.  A pro'pos  de 
ces  paroles  je  fais  cette  dîgreflîon , 
qu'il  n'y  a rien  de  fi  fâcheux  que  d'être 
le  Minîftre  d'un  Prince  dont  on  n'eft 
point  le  favori  » parccqu'il  n'y  a que  la 
faveur  qui  donne  le  pouvoir  fur  le  petit 
derâilde  fa  maifon  , dont  on  ne  faille  pas 
d'être  refponfable  au  public , lorfquc  le 
monde  voit  que  l'on  a ce  pouvoir  fur 
des  chofes  bien  plus  confiderables  que 
les  domeftiques.  La  faveur  de  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans  ne  s'acqueroit  pas, 
mais  elle  fc  conqueroit.  Il  fçavoit  qu'il 
ctoit  toûjours  gouverne  , qu'il  affcêloît 
toujours  d'éviter  de  l'?tre>.ou  plûtôt  de 
paroître  l’éviter  j&  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
dompté  , pour  ainfi  parler , il  donnoit 
des  faccades.  J’avois  trouvé  qu'il  me 
convenoit  allez  d’entrer  dans  les  grandes 
affaires;  mais  je  n'avois  pas  crû  qu'il’ 
me  convint  d'entrer  dans  les  petites. 
La  figure  qu'il  y eût  falii  faire  m'eût 
trop  donné  l’air  de  contrition  qui  ne 
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m'étoit  pas  bon  jparcequ'elle  ne  fe  fût 
pas  bien  accordée  avec  l'homme  du  pu- 
blic donc  je  tenois  le  polie  plus  beau 
& même  plus  feur  que  celui  de  favory 
de  Monfieur  d'Orléans  j jè  dis  plus  feur, 
car  le  peuple  de  Paris  fe  fixe  plus  ai- 
fément  qu'aucun  autre  , & Monfieur 
de  Villeroy  en  a parfaitement  connu  le 
naturel  dans  tour  le  cours  de  la  Ligue, 
où  il  les  gouvernol:  feul.  M.  de  Mefmes 
a été  de  ce  fcnciment  : ce  que  j'en  ai 
• trouvé  moi-.meme  me  le  perfuadoic , 
& fit  que  bien  que  Montrefor,  qui  avoit 
été  long- temps  a Monfieur , me  preflat 
de  prendre  au  Palais  d'Orlcans  l’appar- 
tement de  la  Rivîere  que  Monfieur 
- m*ayoît  offert.,  & qu'il , m'alfurâc- que 
. j'en  aurois  du  dégoût , tant  que  je  ne  me 
ferois  pas  érigé  moi-même  en  favori  j 
bien  que  Madame  m'en  prcffàc  très  fou- 
vent  elle-même  ; bien  qu'il  n'y  eût  rien 
de  plus  facile  ,parceque  Monfieur  joîg-, 
noir  à l'inclination  qu'il  avoir  pour  ma 
perfonne  , une  très  grande  confideration 
pour  le  pouvoir  que  j'avois  dans  le  pu- 
blic, je  demeurai  toûjours  ferme  dans 
ma  première  refolutîon  qui  étoit  bonne 
dans  e fond  , mais  qui  ne  laifia  pas 

d>  • I • • 

avoir  des  inconveniens  que  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  : par  exemple  celui  fur 
k fujec,  duquel  je  vous  ai  fait  cette  re- 
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marque  ; fi  je  me  fufl'e  logé  au  Palaf* 
d'Orléans , & que  j'eullè  vû  les  comp- 
tes du  Treforier  de  Monfieur  , j'cufic 
donné  la  moitié  de  Ton  appanage  à qui 
il  m'eut  plu  , & quand  il  l’aiu-oic  trou- 
vé mauvais  , il  ne  m'en  eût  ofé  ricii 
dire.  Je  ne  voulus  pas  me  mettre  fur 
ce  pied  , & il  ne  fut  pas  à mon  pou- 
voir de  l'obliger  à alïiftcr  de  mille  pî- 
ftoles  le  Roy  d’Angleterre.  J’en  eus  hon- 
te pour  lui  ôc  pour  moi  : j'en  empruntai 
quinze  mille  de  Monfieur  de  Morangis  ,, 
oncle  de  celui  que  vous  connoilîêz , 
& je  les  portai  à MÜord  Tafïè  pour 
le  Roy  fon  maître.  Il  ne  tint  qu'à  moî 
d'en  être  rembourfé  dès  le  lendemain  dt 
en  monnoyc  même  de  fon  pays  car  eiÿ 
rcrournam  chez  titoi  fur  lej  onzd 
heures  du  foir  , je  rencontrai  un'tettâîn 
Fildin  Anglois  que  j'avois  ccwimi  autre- 
fois à Rome  j qui  me  dit  que  Vaîné- 
grand  Parlementaire  & très-confident  de 
Cromvel  , venoic  d'arriver  à Paris , ôc 
qu'il  avoît  ordre  de  me  voie.  Je  rnd 
trouvai  un  peu  embarrafie  , je  ne  crûs 
pas  toutefois  devoir  refufer  cette  cn^ 
trcvûe.  Vaine  me  donna  une  petite  let-^ 
tre  de  la  part  de  Cromvel  y kqueUd 
n'étoît  pas  de  creance.  Elle  portoît  qutt 
le  fentiment  que  j'avois  fait  pàroîtré 
pour  la  défenfo  dç  la  liberté  pubÜque^ 
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|omt  à ma  réputation  , avoit  donné  à 
Cromvel  le  deflein  de  faire  une  étroite 
amitié  avec  moi.  Ce  fond  fut  orné  de 
toutes  les  honnêtetez , de  tous  les  offres, 

' de  toutes  les  vues  , que  vous  pouvez 
vous  imaginer.  Je  répondis  avec  refpcéb  j 
je  ne  dis  , ni  ne  fis  rien  qui  ne  fût  digne 
d’un  vrai  Chrétien  & d’un  bon  Fran- 
jçois.  Vaine  me  parut  d’une  capacité  fiï- 
prenante.  Je  reviens  à ce  qui  le  pafla  le 
-lendemain  chez  Monfieur,  Laiguc  qui 
ÿ avoit  eu  le  matin  une  grande  conféren- 
ce avec  M.le  Tellier  m’aborda, & je  con- 
nusqu’il  avoir  quelque  chofe  à me  com- 
• muniquer.Je  le  lui  dis,&il  me  répondit, 
il  eû  vrai  : mais  me  donnez-vous  vôtre 
parole  de  me  garder  le  fecret:  Le  fecrec 
croît  que  le  Tellier  avoit  ordredu  Cardi- 
nal de  retirer  Meffieurs  les  Princes  de 
Vincennes,fi  les  ennemis  fc  mettoienrà 


portée  d’en  pouvoir  approcher, de  ne  rien 
oublier  pour  y faire  confentir  Monfieur, 
mais  de  l’executer  quand  même  il  n*y 
' confentiroit  pas  , & d'cfïàyer  de  me 
gagner  fur  ce  point  par  le  moyen  de 
Madame  de  Chevreufe  qui  n’étoit  pas 
encore  tout-à- fait  payée  de  Soûoo.  liv. 
que  la  Reine  lui  avoir  donnée  de‘ia  ran- 
çon du  Prince  de  Lignes  , qui  avoît 
été  pris  à la  bataille  de  Lens , & qu*il 
croyoit  par  cette  confideration  , être 

«n  •••• 
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dlus  dépendante  de  la  Cour.  Laigue 
ajouta  toutes  les  railbns  qu'il  put  trou- 
ver dans  lui- même  , pour  me  prouver 
la  nécclîîté  &c  même  l'utiiité  de  cette 
tranflation.  Je  l'arrêtai  tout  court , ôc 
je  lui  répondis  que  je  ferois  bien  aife 
de  lui  parler  devant  M.le  Tellier.  Nous 
l'attendîmes  chez  Monlîeur  ,nous  le  prî- 
mes fur  le  degré  & le  menâmes  dans  la 
chambre  de  Monlîeur  le  Vicomte  Dautcl, 
& je  l'alTurai  que  je  n'a  vois  aucune  aver- 
fion  à la  tranflarion  de  Meffieurs,  les 
Princes,  &c  que  je  ne  croyois  pas  y avoir 
aucun  intérêt;  quej'étois  même  perfua- 
dé  que  Monfieur  n'y  en  avoit  aucun 
véritable  , ôc  que  s'il  me  faifoit  l'hon- 
ntur  de  m’en  demander  mon  fentiment, 
je  n'eftimois  pas  parler  contre,  ma  con- 
fcience  en  lui  parlant  ainfi  ; mais  que 
mon  opinion  avoit  été  en  même  temps, 
qu’il  n'y  avoit  rien  de  plus  contraire  au 
,fervice  du  Roy  ; pareeque  cette  tranfla- 
.cion  étoit  de  la  nature  des  chofes  dont 
Je  fonds  n'étoit  pas  bon  & les  apparen- 
ces mauvaifes  , & qui  pour  cette  raifon 
font  toû jours  dangereu fes.  Je  m'expli- 
que , a)  aurai-je , il  faudroit  que  lés  Ef. 
.pagnolsicuflènt  gagné  une  bataille  pour 
venir  à.Vincennes,  ôc  quand  ils  l’au- 
'roieiit'  gagnée  , il  faudroit  qu'ils  eulïcnt 
des  efeadrons  volans  pour  l'inveftir 


s 


MEMOIRES;  129 
avant. que  Ton  eût  le  temps,  d’en  tirer 
les  Princes.  Je  fuis  convaincu  par  cet- 
te raifon  , que  la  tranflatîon  n’elt  pas 
,néceflaîrc,&  je  foûtiens  que  daus  les  ma- 
tières , qui  ne  font  pas  favorables  par 
elles-mêmes , tout  changement  qui  n’eft 
pas  néccdàire  eft  pernicieux  , parcequ’il 
cft  odieux  : je  la  tiens  encore  moins  né- 
celTàiredu  côté  de  Monfieur , du  côté  des 
Frondeurs , &c  du  côté  des  Efpagnols. 

Suppofé  que  Moniteur  ait  toutes 
les  plus  .mauvaifes  intentions  du  mon- 
de contre  la  Cour  fuppofé , que  Mon- 
sieur, de  Beaufort  & moi  voulions  en- 

f 

lever  les  Princes  , comment  s’y  pren- 
droit'On?toutes  lés  compagnies  qui  font, 
dans  le  Château  ne  font-elles  pas  au 
Roy  ? Monfieur  a-t-il  des  troupes  pour 
alïieger  Vincennes  ? & les  Frondeurs, 
quelques  fous ' qu’ils puîlicnt  être,  ex- 
poferont-îls  le  peuple  de  Paris  à un  fiege 
que  2000.  chevaux  détachez  de  l’Armée 
du  Roy  feront  lever  dans  un  quart  d’heu- 
. re  à cent . mille  bourgeois.  Je  conclus 
que  la  tranflatîon  n’eft  pas  bonne  dans 
le  fond.  Examinons  les  apparences  : Ne 
feront-elles  pas  que  M.  le  Cardinal  fe 
leroit  voulu  rendre  maître  , fouê  le 
prétexte  des  Efpagnols , des  perfonnes 
de  Meflîeurs  les  Princes  pour  en  difpo- 
fer  .à  fa  mode  î Qui  peut  répondre  que 
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Monfieiir  n’cn  prenne  pas  lui-mémc 
l^ombrage , ou  du  moins  qu^il  ne  fe 
choque  d'une  a<5tion  que  le. commun: 
ne  peut  au  moins  s'empêcher  de  croire- 
lui  être  dciavantageufèîÔui  peut  répon- 
dre du  foulcvementde  tous  lesefprits  que 
vous  ré uniffez  contre  vous  de  tous  les 
partis  en  moins  d'un  quart  d'heure  i 
Le  peuple  qui  eft  généralement  fron- 
deur croira  que  vous^  lui  ôtez  Monfîeuc 
le  Prince,  qu'il  croit  prefentement  en- 
tre fes  mains  quand  il  le  voit  fur  le  haut 
du  Donjon , & que  vous  lui  rendrez  la, 
Jiberté  quand  il  vous  plaira  , pourve-* 
hir  afEegcr  Paris  une  féconde  fois  avec 
lui.  Les  Partifans  de  m.  le  Prince  s'en> 
ferviront  utilement  pour,  échauffer  les; 
cfprits  par  la  commiferatibn  que  lé- 
ÎCul  fpeàacle  de  trois  Princes  enchaî- 
nez & promenez  de  cachots  en  cachots,, 
produira  dans  l’imagination^  Je  vcais  ai; 
dît  que  je  n'avois  aiK:ui>  intérêt  dans. 
' cette  tranllation  , je  me  fuis  trompé ,, 
j'en  trouve  un  grand  qui  eft  que  le  peu- 
ple le  croira  , & dans  .ee  peuple  je  com- 
pte tout  le  Parlement.  Je  ferai  obligé- 
pour  ne  me  point  perdre  de  dire  que  je 
n'aî  pas  approuvé  cette  réfolutîon;  Oîl: 
mandera  à la  Cour  que  je  la>.  blâme», 
l’on,  mandera,  le  vrai  , on;  ajoutera. 
4|ue.  jiC  la  blâme-  potut  émouvoir:  hs.* 
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peuple  & pour  décreditei:  M.le  Cardinal, 

& cela  ne  fera  pas  vrai  : comme  l'effet 
s'en  fuivra,  cela  fera  crû,  & ainfi  il 
m'arrivera  ce  qui  m'eft  arrive  au  cora- 
lîienceracnt  des  Troubles  , & ce  que  j'é- 
prouve encore  aujourd'hui  fur  les  affaires 
rie  Guienne.  J'ai  fait  les  troubles  , pari* 
coque  je  les  ai  prédits  , &c  j'ai  fomente 
la  révolté  de  Bourdeaux  , parceque  je 
me  fuis  oppofé  à la  conduite  qui  l'a 
fait  naître. 

Voila  ce  que  j’ai  à vous  dire  for  ce  que 
vous  me  propofez , & ce  que  j’écrirai  û 
>ous  vouiez  aujourd'hui  à Monfieur 
le  Cardinal  & même  à la  Reine. 

Le  Tellier  qui  avoir  fon  ordre  ^ 
ne  prit  de  mon  difcours  que  ce  qui 
facîlitoit  fbn  deffein.  Il  me  remercia 
au  nom.  de  la  Reine  de  la  difpofoion‘ 
que  je  témoignois  à ne  m'y  point  op- 
pofèr.  Il  exagéra  les  avantages  que  ce- 
rne foroit  d'effacer  par  cette  complai- 
fance  , quoique  non  raifonnablc  il 
je  voulois , les  ombrages  de  la  Reine 
qu'on  lui  avoir  voulu  donner  de  ma 
conduite  auprès  de’  Monfieur.  Je  con- 
nus alors  du  Tellier  ce  qu'on  m'en  a-  • 
voit  de'ja  dît,  qu'une  des  figures>de  la 
rhétorique  écoit  fbuvent  de  ne  pas 
juftifîcr  celui  qui  ne-  vouloir  pas  fe.r- 
' VÎT.  Je  ne  me  rendis  pas  à -fe&  raifont 
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qui  n’etoîent  pas  folîdcs  j mais  je  ma- 
tois atceiidu  par  avance  à celle  que 
je  vous  ai  déjà  tpuchée  fur  un' autre 
lîijet  , qui  etoit  tirée  de  la  néceffité 
de  ne  pas  outrer  le  Cardinal  dans  une 
conjondurc  où  il  pouvoir  à tout  mo- 
ment s'accommoder  avec  Monfieur  le 
Prince.  Je  promis  à Moufieur  le  Tel- 
lier  tout -ce  qu'il  lui  plût  fur  ce  fait, 
ce  que  je  lui  tins  fidellemcnt  j car 
aufli- tôt  qu'il  eut  fait  la  propofition'à 
Monûcur  de  la  part  de  la  Reine,  je  pris 
la  parole, non  pas  pour  la  foûtenir  fur  ce 
qu'il  difoit  de  la  tranflation  à laquelle  je 
ne  pus  me  refondre  de  confentir  , mais 
pour  faire  voir  à Monfieur  qu'elle  lui 
étoit  indifferente  en  fou  particulier , &c 
que  fiippofé  que  la  Reine  le  voulût  ab- 
folument  , il  y devoir  confentir.  m.  de 
Beaufort  s'oppofa  avec  fureur  à la  pro- 
pofirion  du  Tellier,&  jufqu'au  point 
d'offrir,  à Monfieur  de  charger  leurs  Gar- 
des quand  on  les  transfercroit.  Je  ne 
manquai  pas  de  bonnes  raifbns  pour 
combattre  fon  opinion  y ôc  comme  il  fc 
rendit  lui- même  de  bonne  grâce  à la 
dernîereque  je  lui  alléguai,  qui  étoit  que 
j'avois  appris  de  la  propre  bouche  de  la  - 
Reine  que  de  Bar  lui  avoir  offert  lorf- 
qu'elle  partit  pour  aller  en  Guienne  , 
de  tuer  lui-même  M.le  Prince  s'il  arrivoic 
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©ccafion  où  il  crût  ne  le  pouvoir  empê- 
cher de  fe  fauver.  Je  m^étendis  beaucoup 
fur  fa  confiance  , ôc  je  jugeai  qu^il  falloir 
que  le  Mazarin*lui  eùr  mis  dansccremps- 
là  des  foupçons  dans  f efprir,que  les  Fron- 
deurs penfaircnr  à fe  faifir  de  la  perfonnc 
de  M.  le  Prince.  Je  iVy  a vois  fongé  de  ma 
vie,  Monficur  comprir  Pinconvenienr  af- 
freux qu'il  y auroir  à une  adfion  qui 
pourroit  avoir  une  faire  aulli. funefte. 
Monfieiir  de  Beauforr  en  conçûr  l'horreur, 
& l'on  convinr  que  Monfieur  donneroit 
les  mains  à la  tranflarion  , & que  m.  de 
Beauforr  & moi  ne  dirions  poinr  dans 
le  public  que  nous  l'culfions  approu- 
vée. Le  Tellier  me  rémoigna  erre  fatis- 
fair  de  mon  procédé  , quand  il  fçur  que 
dans  la  veriré  j'avois  appuyé  fon  fenri- 
menr  auprès  de  Monfieur.  Servien  m'a 
dir  depuis  qu’il  avoir  écrir  à la  Cour  rour 
le  concraiie  & qu'il  s'y  écoir  falr  valoir  , 
comme  ayanr  emporté  Monfieur  contre 
les  Frondeurs  Je  ne  fçai  ce  qui  en  eft. 

Permettez- moi  d'égayer  un  peu  ces 
matières  férieufes  par  deux  petits  contes 
tout  ridicules  qu'ils  font , mais  qui  vous 
feront  connaître  le  genie  des  gens  avec 
qui  j'avois  a agir. 

M.  le  Tellier  propofa  à Madame  de 
*Chevreufe  la  Tranflarion  de  Mcflieurs 
les  Princes  , ôc  iL  lui  demanda,,  fi  elle  fe 
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pouvoir  afïèuiær  4c  moi  fur  cc  point , Si 
il  lui  répeca  cette  demande  trois  ou  qua- 
tre fois.  Elle  comprit  à la  fin  ce  qiv’it- 
entendoit , & elle  dit  i Je  vous  entens  ,v 
oui , je  fuis  alTeurée  de  lui  & d'elle.-  Il 
cft  plus  attaché  que  jamais  j^àgis  dé- 
fi bonne  foy  en  tout  ce  qui  regarde  la. 
Reine  ôc  le  Cardinal , que  quand  cela 
finira  ou  diminuera  , je  vous  en-avertiral 
fidellemenc.  Le  Tellier  la  remercia  bon-* 
nement  ; Sc  de  peur  d'être  foupçonné 
d'ingratitude  à fon  endroit  fçachant 
l'obligation  qu'il  lui  avoit  il  en  fit  la 
confidence  une  heure  après  à Vafie  qu'ü 
frouva  aparemraent  en  fon  chemin  ,, 
plûcôt  que  4e  ' trompeté  de  l'Hôtel  de- 
Ville. 

Le  jour  que  Madame  de  Chevreufe  fie 
cette  amitié- à m.  le  Tellier  , elle  m'eiL 
fit'  une  autre.  Elle  me  mena  dans  le 
cabinet  de  l’appartement  bas^  de  l'Hôtel 
de  Chevreufe  , elle  ferma  les  verroux 
fur  elle  & fur  moi  elle  me  demanda  fi; 
|e  n'etois  pas  eÊfcétîvemciu  de  fes  amis.. 
Vous  vous  attendiez  fans  doute  à un. 
cclairciflèmcnr  : nullement , elle  changea, 
tout-à-coup  , & me  dit  que  ....  que 
je  confiderafle  l'horrible  embarras  oèt 
BOUS  jetteroît  une  avanture  pareille,.  Je^ 
l’afleorai  de  ma  prudence  : on  en  prit: 
ma  parole , &.  elle  me.  dit  dii;  fond  duz 
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ceèur  : Laigue  eft  quelquefois  înfuporca- 
ble.  Cette  parole  jointe  aux  répriman- 
des impertinentes  qu’elle  failoît  de 
temps  en  temps  avec  rechignement , 6c 
aux  lîaifons  un  peu  trop  droites  qu’elle 
me  paroîlïbit  prendre  avec  le  Tellîer 
m’obligea  à tenir  un  confeil  dans  le  cabi- 
net de  Madame  de  Rhodes  , èc  nous  refo- 
lumeselle  , Mademoifelle  de  Chevreufe 
6c  moi  , de  donner  un  autre  amant  à la 
mere^  Acqueville  fut  mis  fur  le  rang.  Ü'. 
commençoit  en  ce  temps-là  à venir  très- 
Souvent  à l’Hôtel  de  Chevreufe  6c  il  avoit 
aulîi  depuis  peu  renoue  avec  moi  une  an*- 
cicnne  amitié  de  college..  Il  m’a  dit  plu- 
sieurs fois  qu’il  n’auroit  pas  accepté 
commîflion  , je  m’en  rapporte.  Je  n’cni 
prellài  pas  l’expedicion.  parce  que  je 
n’eus  pas  la  force  fur  moi-même  de  fôU 
liciter  la  deftirutîon  de  l’autre..  Je  ne- 
m’en  trouvai  pas  mieux  ; mais  ce  ne  fut 
pas  la  première  fois  que  je  m’apperçus> 
que  l’on  paye  fouvent  les  dépens  de  fiu 
tonté. 

Le  jour  que  Mcffieurs  les  Princes  foi- 
rent transferez  à Marcouffi.,  maifon  de 
M.  d’Entragues,  bonne  pour  un  coup. de- 
main  , 6c  fituée  à fix  lieues  de  Paris,,  d’un^ 
côté  où  les  Efpagnols  n’eulfont  pû  abor- 
der caufe  des;  rivières  î le  Prefident 
BcUiévxe  padia  foxtement  au:  Garde  dea. 
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Sceaux  , ôc  il  lui  déclara  en  termes  for- 
mels , que  s'il  continuoic  à agir  à mon 
égard , comme  il  avoir  commencé  il  fe- 
roic  obligé  par  Ton  honneur  de  rendre  le 
témoignage  qu'il  devoit  à la  vérité.  Le 
Garde  des  Sceaux  lui  répondit  allez  bruf- 
quement  : Les  Princes  ne  font  plus  à la 
vûë  de  Paris  , il  ne  faut  plus  que  le  Coad- 
juteur parle  li  haut.  Vous  verrez  tan- 
tôt que  j'ai  raifon  de  prendre  une  date 
de  cette  parole.  Je  retournai  au  Parle- 
ment. 

Le  Coudrai- Montpenlier  étant  revenu 
de  la  Cour  ôc  de  Bourdeaux  ,où  Monfieur 
l'avoit  envoyé  porter  les  conditions  ici 
vues  , n'en  apporta  pas  beaucoup  plus  de 
fâtisfadiion  que  les  Députez  du  Parle- 
ment de'Parîs , Sc  il  fit  en  pleine  allêm- 
bléc  la  relation  de  ce  qu'il  avoir  négocié 
en  l'une  & en  l'autre  , dont  la  fubftance 
étoit , que  lui  Coudrai- Montpenfiei  étant 
arrivé  à Libourne  où  étoit  le.  Roy  ,avoit 
envoyé  deux  trompettes  à Bourdeanx  & 
deux  Courriers  pour  y propofer  la  cef- 
fation  d'armes  pour  dix  jours  ; que  huit 
de  ces  jours  étant  écoulez  avant  qu'il 
pût  être  à Bourdeanx  pour  avoir  la  ré- 
ponfe  , ceux  de  ce  Parlement  avoîent 
déliré  que  cettç  cellation  d'armes  ne 
fût  comptée  que  du  jour  que  lui  Condrai- 
Montpenfier  • retourneroit  à Bourdeaux 
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d’ui^  voyage  qu'il  le  prioit  de  faire  à 
Libourne , pour  obcenii*  du  Roy  Cette 
prolongation  : qu'ayant  jugé  cette  condi- 
tion raifonnable  , il  êtoit,lorti  de  la  Ville 
pour  la  venir  propofer  à la  Cour  i qu'é- 
tant à moitié  du  chemin , il^  avoir  reçû 
un  ordre  du  Roy  pour  renvoyer  l'efcor- 
te  & les  tambours  de  Monfieur  de  Bouil- 
lon j que  le  lendemain  comme  lui  & 
ceux  delà  Ville  s’attendoient  à une  re- 
ponfe  favorable , il  avoir  vu  paroître  fur 
la  montagne  de  ce  nom  , le  Maréchal  de 
la  Meilleraye  qui  les  croyoit  furprendre  , 
& qui  étoit  venu  attaquer  la  Baftille  , 
dont  il  avoir  été  repoulïe.  Voila  la  vérité 
de  la  Kelation  de  Coudraî-Montpenfier. 
Je  ne  fçai  Ci  le  pçu  de  commotion  qu'elle 
caufa  dans  les  efprîtsle  jour  qu'il  l'ap- 
*porta  dans  l'alfemblée  des  Chambres  , fç 
doit  attribuer  , ou  aux  couleurs  dont 
nous  la  déguifames  tout  le  foir  de  la 
veille  chez  Monheur  , ou  à des  influences 
bénignes  & douces , qui  adouciflènr  en 
de  certains  jours  les  cfprits  d'une  compag- 
nie. Je  ne  l'ai  jamais  vue  plus  modérée. 
L'on  ne  nomma  prefque  pas  le  Cardi- 
nal , ôc  il  paflà  fans  conteftation  à la  rc- 
iblution  de  Mon  fleur  qui  avoir  été  con- 
certée la  veille  avec  m.  le  Tellicr,& 
qui  fur  d'envoyer  deux  Députez  de  la 
compagnie  & Coudrai  - Montpenfler  à 
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Bourdcaux  fçavoir  pour  la  derniere  fois  fi 
le  Parlement  vouloir  la  Paix  ou  non  , & 
d'inviter  même  deux  Députez  de  Bour- 
deaux  d'y  accompagner  ceux  de  Paris,  - 

Cin<^  ou  ûx  jours  apres  , le  Parlement 
de  Touloufe  écrivit  à celui  de  Paris  tou- 
chant les  niouvemens  de  la  Guienne  , 
dont  une  partie  ^eft  fous  fa  Jurifdidion  3 
de  lui  ayant  demandé  en  termes  exprès  . 
l'union.  Moniteur  éluda  avec  adreiïc 
cette  rencontre  qui  étoit  ttés-importan- 
TC  , & Ht  par  inîinuation  plutôt  que  par 
autorité  fur  la  compagnie , qu'elle  ne  ré- 
pondît que  par  des  civilitez  , & par  de* 
expreffions  qui  ne  fignifioient  rien.  Il  ne 
Ce  trouva  pas  à la  délibération  pour  mieux 
couvrir  ion  jeu.  Le  Preiidcnt  de  Bellie- 
vre  me  dit  l'aprés-dîner  : Quel  plaifir  n*|^ 
auroit-il  pas  à faire  ce  que  nous  faifons 
pour  des  gens  qui  feroient  capables  de  le 
connoître  : Vous  jugerez  de  ce  difeours 
lorfque  je  vous  aurai  dit  ce  que  noits 
fîmes  lui  de  moi  une  partie  du  foir  chez 
Monfieurjavec  le  Tellicrqui  ne  nous  en 
dît  pas  ièulement  une  parole. 

Le  calme  du  Parlement  n'étoît  pas  il 
pariait  qu'il  n'y  eût  toujours  de|  l'agita- 
tion : tantôt  il  donnoit  Arrêt  pour  inter- 
roger les  priionniers  d'Etat  qui  étoient 
à la  Baftille  j tantôt  il  en  fortoit  à propos 
de  rien  comme  un  tourbillon  de  voix  <^uî 
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Itmbloîcnt  mêlées  de  foudres  & d'éclaîrs 
contre  le  C.Mazarinitantôt  on.  fe  plaîgnoîe 
du  diverdnèmenc  des  fonds  deftinez  pour 
les  rentes.  Nous  avions  peine  à parer  àui 
coups , & nous  n'eullions  pas  tenu  long- 
temps contre  les  vagues  5 If  la  nouvelle 
de  la  paix  de  Bourdcaux  ne  fut  arrivée^ 
Elle  nit  cnregîftréc  à Bourdeaux  le  pre- 
mier d'Oâolwe  lé/o»  Meunier  & Pi- 
cault , Députez  du  Parlement  de  Paris , la 
mandèrent  à la  Compagnie  par  une  lettre 
^ui  fut  reçue  le  onze.  Cette  nouvelle 
abatît  extrêmement  les  Partifans  de  m.  le 
Prince.  Ils  n^ofbient  prcfque  plus  ouvrir 
la  bouche , Sz  les  alTemblées  des  Cham- 
bres dellifrent  ce  jour  là  11.  Qélobrè 
pour  rte  recommencer  , qu'à  la  Saint- 
Martin.  La  nouvelle  de  Bourdeaux  Et 
qu’on  ne  propofa  pas  même  la  conti- 
nuation du  Parlement  dans  les  Vacations 
ce  qui  n'eût  pas  manqué  d’être  réfolu 
loue  d'une  voix  (ans  cette  confideratfon. 
AînE  tout  alloit  à là  fbumîlSon , E l'a- 
varice fordîdc  & infâme  du  Cardinal  n'eut 
entretenu  le  fèu  qui  étoic  ctché  fous  la 
cendre.  Voici  cortMnent. 

Montreuil  Secrétaire  de  m.  le  Prince 
de  Conti  , ou  de  m.  le  Prince  ( je  ne 
xn'en  fouvîens  pas  bien  ) qui  étoît  l'urt" 
des  plus  jolis  garçons  -que  j'ayc  jamais- 
connu  Y raliioit  par  fou  application  tous 
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les  ferviteurs  de  m.  le  Prince  qui  e'toicnr 
dans  Paris  , & en  fie  un  corps  invincible 
qui  eft  allez  fouvenc  dans  ces  fortes  d'af- 
faires plus  à redouter  que  des  batailles. 
J’en  avertis  la  Cour  d'allcz  bonne  heure 
qui  n'y  donna  aucun  ordre.  J'en  fus 
lurpris  au  point  que  je  crus  long  temps 
que  le  Cardinal  en  fçavoit  plus  que 
moi  , & qu'il  l’avoit  peut-être  gagne. 
Comme  je  fus  raccommodé  avec  m.  le 
Prince  , Montreuil  qui  agifibit  tous  les 
Jours  avec  moi, nie  dit  que  c'éroit  lui- mê- 
me qui  avoir  gagné  un  délai  ,en  don-r 
nam  mille  écus  par  an , pour  empêcher 
d'être  chaflede  Paris.  Ilyfèrvit  admira- 
blement Meflieurs  les.  Princes  ,. & fou  . 
aélivité  réglée , par  Madame  l i Palatine 
& fouceiiue  par  Arnauld , Violé  ôc  Croif? 
fy  , conferva  dans  Paris  un  levain  dé  parti 
.qu'il  n’étoit  pas  fage  de  fouffrîr^ 
perçus  même  en  ce  temps- là  què  les 
' gramds  noms  , quoique  peu  remplis  & 
même  vuides  , font  toûjours  dangereux. 
M.  de  Nemours  étoit  moins,  que  rien 
pour  la  capacité  , il  ne  lai  fia  pas  d’y  faire 
figure  & en  de  certaines  conjonébures  de 
nous  incommoder.  Les  Frondeurs  ne 
.pouvoient  faire  quitter  le  pave  à cette 
cabale  , que  par  une  violence  qui  n'cft 
prcfque  jamais  honnête  à des  particuliers, 
& dont  l'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé 
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chez  Renard , m'd voie  fore  corrigé., La 
peeiee  finelTè  qui  infeéloie  eoûjours  la 
polieique , quoiqu'habile  du  Cardinal  , ' 
lui  doiinoie  du  goiie  à laiilèr  devanc  nos 
yeux  & comme  enere  lui  & nous , des 
gens  avec  qui  il  pue  fe  racommoder  con- 
tre nous-mcihes.  Ces  mêmes  gens  Pa- 
mufoient  par  des  négociaeions  , 6c  ils  le 
croyoiene  eromper  par  la  même  voye. 
Ce  qui  en  arriva  fue  qu'il  s'en  .forma 
une  nuée  , dans  laquelle  les  Frondeurs 
s'enveloppèrent  eux-mêmes  à la  fin  j 
mais  ils  y enflamerent  les  exhalaifons  & 
y formèrent  des  foudres. 

Le  Roy  ne  demeura  que  dix  jours  en 
Guyenne  après  la  paix,&  Monfieur  le 
Cardinal  enflé  de  la  pacification  de  celte 
Province  ,ne  fongea  qu’à  venir  couron- 
ner Ton  triomphe  par  le  châtiment  des 
Frondeurs  qui  s'étoient , difoit-il , fervis 
de  l'abfcnce  du  Roi , fans  éloigner  Mon- 
fieur de  Ton  fervîce  pour  favoriferla  ré- 
volte de  Bourdeaux  , pour  travailler  à fe 
rendre  maîtres  de  Meflîeurs  les  Princes. 

Il  faifoit  dire  au  même  inftant  à la  Pala- 
tine , qu'il  avoit  horreur  de  la  haine 
que  l'a  vois  dans  le  cœur  pour  m.  le 
Prince , & que  je  lui  faifois  faire  tous 
les  jours  des  propofitions  fur  fi>n  fujet 
qui  étoient  indignes  d'un  Chrétien.  Il 
faifoit  infpirer  un  moment  apres  à Mon* 
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iieur  , que  |e  faifois  de  grandes  avances 
vers  lui  pour  me  racommoder  à la  Cour; 
mais  qu'il  ne  pouvoir  prendre  aucune 
confiance  en  moi , parce  que  je  travail- 
lois  du  matin  jufqu'au  loir  avec  les 
Partiians  de  m.  le  Prince.  C'eft  de  cette 
maniéré  que  le  Cardinal  me  récompen- 
foit  de  ce  que  j'avois  fait  dans  l'abfen- 
ce  de  la  Cour , pour  le  fervicc  de  la 
Reine  , avec  une  application  incroyable  > 
& ( la  vérité  me  force  de  le  dire  ) avec 
une  finccrité  qui  a peu  d'exemples.  Je 
ne  parle  pas  du  péril  que  je  croi  avoir 
couru  deux  ou  trois  fois  par  jour  , pins 
grand  que  celui  deS  batailles.  Faites  ré- 
flexion fur  ce  que  c'étoit  pour  moi  que 
d'clTuyer  l'envie  & de  Ibûtenir  la  haine 
d'un  nom  auilî  odieux  que  l'étoit  celui 
du  Mazarin , dans  une  Ville  où  il  ne  tra- 
vailloît  qu'à  me  ' perdre  auprès  d'un 
Prince , dont  les  deux  qualitez  étoîent 
d'avoir  toûjours  peur , & de  ne  fe  fier 
jamais  à perfonne , & avec  des  gens  qui 
mettoient  leurs  interets  à me  ruiner.  Je 
palfaî  pendant  le  flege  de  Bourdeaux  pat 
delTus  ces  confidérations  ; je  m'envelop- 
pai dans  mon  devoir  * ôc  je  puis  dire]que 
je  n'y  fis  pas  un  pas  qui  ne  filt  d'un  boa 
Citoyen.  Cette  penlée  que  je  m'étois 
imprimée  dans  l'erprir , & mon  .avçTi. 
/ion  pour  tout  ce  qui  aio|t  la  ^nioindrs 
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apparence  de gîroiieteric,  m^eût , je  crois, 
conduit  infenTiblement  par  le  chemin  de 
la  patience  dans  le  précipice  , s'il  n'eût 
plû  à M.  le  Cardinal  de  Mazarin  de 
m’en  arracher  comme  par  force , & de 
me  rejetter  malgré  moi  dans  celui  de  la 
faâiion.  L'éclat  qu'il  fît  après  la  paix  de 
Boiirdeaux  me  revint  de  tous  cotez. 
Madame  de  Lefdiguieres  me  fit  voir  une 
Lettre  de  M.  le  Maréchal  de  Villeroy  , 
par  laquelle  il  lui  mandoit  que  je  ferois 
très-fagement  de  me  retirer  , & de  ne  pas 
attendre  le  retour  du  Roi.  Le  Grand 
Prevoft  m'écrivit  la  meme  choie.  Ce 
n'étoît  plus  un  fecret  , & dès  qu'une 
chofe  de  cette  nature  n'a  plus  forme  de 
fecret  , elle  eft  irrémédiable. 

Madame  de  Chevreufe  qui  conçût  que 
j'aurois  peine  à me  laifïèr  opprimer  tout 
à-fait  comme  une  bête , & qui  eût 
fbuhaité  que  da  fronde  n’eût  pas  quitté 
le  fervice  de  la  Reine , auprès*  de  laquelle 
elle  commençoit  à retrouver  de  l'agré- 
ment J fongea  à empêcher  les  fuites  que 
la  conduite  du  Cardinal  lui  faifoit  crain- 
dre , & elle  trouva  des  moyens  pour  fon 
deflêin  dans  la  dirpoûtîon  de  la  plûpart 
de  ceux  de  nôtre  parti  , qui  n'en  avoir 
aucune  à tourner  à celui  de  M.  le  Prince, 

Ils  fe  joignirent  prefque  tous  à elle  , non  , 
pas  pour  me  perfuader  , car  iU  me  fai- 
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foient  juftice  : ijs  fçavoîent  comme  mof 
qu"il  eût  été  ridicule  de  m'endormir  , 
mais  pour  détromper  la  Cour  , & faire 
connoître  au  Cardinal  la  netteté  de  mon 
procédé  & fes  propres  interets.  Je  me 
fouviens  d’un  endroit  de  la  lettre  que 
Madame  de  Chevreufe  lui  écrivit.  Apres 
lui  avoir  exaggeré  ce  que  j’avois  fait 
pour  contenir  le  peuple  , elle  ajouta  : 
Eft  il  polîîble  qu’il  y ait  des  gens  aflèz 
fcelerats  pour  ofer  vous  mander  que  le 
Coadjuteur  ait  eu  commerce  avec  ceux 
de  Bourdeaux  î Je  fuis  témoin  que  quand 
il  étoit  vôtre  ennemi  déclaré , il  avoir 
peine  à garder  les  mefures  nécciraires 
avec  leurs  Députez  , & qu’un  jour  que 
je  l ’en  grondois  &c  que  je  lui  reprochois 
qu’il  vivoit  mieux  avec  ceux  de  Pro- 
vence , il  me  répondit  que  les  Proven- 
çaux n’étoienc  que  frivoles  dont  on  peut 
quelquefois  tirer  parti  , mais  que  les 
Gafeons  étoîent  toujours  fous  , avec 
lefquels  il  n’y  avoit  que  des  imperti- 
nences à faire.  Madame  de  Chevreufe 
me  faifoit  juftice.  Elle  ne  put  jamais 
perfuader  au  Cardinal  de  me  la  faire  | 
lôit  qu’il  fût  trompé  par  le  Garde  des 
Sceaux  èc  par  le  Tcllier,  comme Lyon- 
ne  me  l’a  dit  depuis  , foit  qu’il  fit  fem- 
blant  de  l’être  , dans  la  vue  d’avojr  occa- 
fton  de  me  poufter.  Madame  de  Rhodes 
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•le  qui  lâ  bon  homme  Garde  des  Sceaux 
étoic  plus  amoureux  qu'elle  ne  l'étoic 
de  lui , & qui  écoit  dans  une  grande  liai- 
■ Ion  avec  moi , par  le  commerce  de  Ma- 
demoifelle  de  Chevreufe , crouvoic  dans 
la  difpofitîon  des  affaires  un  moyen  bien 
ample  de  fatisfaire  Ton  humeur  , qui  ai- 
moiç  naturellement  l'intrigue.  Elle  ne  fc 
confervoit  pas  avec  le  Garde  des  Sceaux, 
en  contribuant  à me  brouiller  avec  la 
Cour  par  aucune  piece  qu'elle  m'y  fit  j 
elle  n’étoit  pas  capable  de  perfidie  , mais 
elle  entra  dans  le  moyen  de  m'en  éloi- 
gner. Elle  avoir  été  allez  amie  de  Mada- 
me de  Long;ueville  .elle  l'étoit  davanta- 
gede  Madame  la  Palatine  , qui  la  prelloit 
de  me  faire  des  propofitions  pour  la  li- 
berté de  Mclîîcurs  les  Princes.  Ces  pro- 
pofitions dont  elle  ne  Te  cacha  pas  à 
1,'Hbtel  de  Chevreufe , allarmérent  toute 
la  cabale  de  ceux  du  parti  , qui  ne  regar- 
dant que  leurs  petits  intérêts  particuliers 
qu'ils  trouvoîent  à la  Cour  , eufiène  été 
bien  aifes  de  ne  s'en  pas  détacher.  De  ce 
nombre  étoienc  Mcfficurs  de  Chevreufe  , 
Noirmoutier  ,Eaîgue  : le  refie  étoic  fub- 
divife  en  deux  bandes, dont  les  uns  vou- 
Joiént  la  feureté  & l'honneur  du  parti  , 
comme  Mcfîieurs  de  Montrefor  , de  Vi- 
try  , de  Bellievre  , de  Brilfic  , de  Cau- 
martin  : les  autres  ne  feavoienr  ’^’  opre- 
Tomc  //.  G 
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ment  ce  quMls  vouloîent.  m.  de  Beau- 
fort  & Madame  de  MÔntbazon  ne  vou- 
loîenc  proprement  rien  à force  de  tout 
vouloir , & ces  fortes  d^efprits  aflèmblent 
toujours  dans  leur  imagination  les  con- 
tradictoires. Je  dîfois  à Madame  de  Mont- 
bazon  que  je  ferois  trop  fatisfait  de  fa 
conduite  , pourvû  qu*il  lui  plût  de  ne 
changer  d'avis  que  deux  ou  trois  fois  le 
jour  , entre  m.  le  Prince  & M,  le  Cardi- 
nal. Pour  comble  d'embarras , j'avois  à 
faire  à Monfieur , qui  croît  un  des  hom- 
mes le  plus  foiblc  , le  plus'"  défiant  &c 
le  plus  couvert.  Il  n'y  a que  l'experîence 
qui  puifie  fairç  croire  combien  l'union 
de  ces  qualitez  dans  -un  même  homme  , 
rend  fon  commerce  difficile  & épineux. 
Comme  j'étois  réfolu  de  ne  point  prendre 
de  parti , que  de  concert  avec  ceux  avec 
qui  j'étois  uni , je  fus  bien  aife  de  m'en 
expliquer  avec  eux  j & tous , pair  diffe- 
rents interets , conclurent  au  hicme  avis 
qui  leur  fut  infpiré  habilement  par  Cau- 
martin.  Il  y avoît  long-temps  qu'il  corti- 
battoit  l'opiniâtreté  que  j'avois  de  ne 
vouloir  pas  fonger  à la  Pourpre  , & il 
m'avoip'cprefenté  plufienrs  fois,  que  la 
deliberation  que  j'avois  faîte  fur  ce  fujec, 
avoir  été  plus  que  fuffifamment  remplie 
& foutenue  par  le  defintéreficment  que 
j'avois  témoigné  en  tant  d'occafions. 
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qu’elle  ne  devoir  ôc  ne  pouvoir  avoir  lieu 
tout  au  plus  que  pour  le  temps  de  la 
ijuerre  de  Paris , fur  laquelle  je  pouvois 
avoir  pris  quelques  fondemens  de  parler 
& d’agir  ainfi  j Qii’il  ne  s’agiflôic  plus  de 
cela , ni  de  la  défenfe  de  Paris  , ni  du 
fang  du  peuple  j que  la  brouillerie  qui 
étoic  prerentement  dans  l’Etat  , étoic 
proprement  une  intrigue  de  cabinet  , 
entre  un  Prince  du  fang  & un  Miniftre  j 
ôc  que  la  réputation , qui  dans  la  pre- 
mière affaire  confiftoit  dans  le  defintére{U 
fement , fe  tournoit  en  celle-ci  fur  la  fa- 
cilité qu'il  y avoir  de  pafler  pour  un  for 
ou  pour  un  habile  homme  j Que.  M.  le 
Prince  m’a  voit  cruellement  offenfé  par 
l’accufation  qu’il  avoir  intentée  contre 
moi  J que  je  Pavois  outragé  par  la  pri- 
fon  J que  je  - voyols  par  le  procédé  du 
Cardinal  avec  moi  , qu’il  étoit  aufli 
blefïé  des  fervices  que  je  rendois  à la 
Reine  , qu’il  l’avoit  été  de  ceux  que  j’a- 
vois  rendus  au  Parlement  ; que  ces  con- 
lîderations  me  dévoient  faire  compren- 
dre la  néceffité  où  je  me  trou  vois  de  fon- 
ger  à me  mettre  à couvert  du  reflfenti- 
ment  d’un  Prince  & de  la  jaloufîe  d’un 
Miniftre  , qui  pouvoient  à tons  mo- 
mens  s’accorder  cnfemble  : Qii’il  n’y  , 
avoir  que  le  chapeau  deCardinal  qui 
pût  m’égaler  à l’un  ôc  à l’autre  par  la 
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dignité  : Que  la  Mîcre  de  Paris  ne  pon- 
voit  pas  avec  tous  fes  brillans  faire  tous 
ces  effets  qui  étoienc  toute  fois  nccef- 
faires  pour  fefoûtenir,  particulièrement 
. dans  le  temps  contraire  contre  ceux  auf- 
quels  la  fupeiîorité  du  rang  donnoîc 
prefque  toujours  autant  de  confîderatîon 
ôc  autant  de  force , que  de  pompe  ôc 
d’éclat. 

Voila  ce  que  M.  de  Caumartîn  & 
ceux  qui  m’aimoient  me  difoient  depuis 
le  foir  jufqii’au  matin,  & ils  avoient  rai- 
fon  J car  il  eft  certain  que  fi  M.  le  Prin- 
ce & M.  le  Cardinal  fc  fullcnt  réunis  , 
& qu’ils- m’euffent  opprimé  par  leurs 
poids , ce  qui  paroilfoit  dcfintércircmenc 
dans  le  tems  où  je  mefoutenois , eût  paf- 
fé  pour  duperie  en  celui  où  j’eulfe  été 
abbatu.  Il  n’y  a rien  de  fi  louable  que  la 
, generofité  ; mais  il  n’y  a rien  qui  fe 
doive  moins  outrer , j’en  ai  cent  exem- 
ples.Caumartin  par  amitié  6c  le  Prefident 
de  Bellîevre  par  l’intérêt  de  ne  me  pas 
laifier  tomber  ,■  m’avoient  beaucoup  é- 
branlé  au  moins  quant  à la  fpcculation  , 
depuis  que  je  m’étois  apperçû  que  je  me 
perdrois  à la  Cour  , meme  par  mes  fer- 
vices.  Mais  il  y a bien  loin  d’être  perfua- 
idé  3c  de  l’être  allez  pour  agir  dans  les 
cliofcs  qui  font  contre  nôtre  inclination. 
LoiTque  l’on  fc  trouve  dans  cet  état  , 
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que  Ron  peut  appellcr  mitoyen  , on 
prend  les  occafîons  , mais  on  ne  les  cher- 
che pas.  La  fortune  m’en  prefenta  deux 
Ex  (emaines  ou  deux  mois  avant  que  la 
Cour  revint  de  Guyenne.  Il  cfl:  nc- 
cefïàîre  de  les  reprendre  de  plus  haut. 

M.  le  Cardinal  Mazarin  avoit  été  au- 
trefois Secrétaire  de  Pancirole.  Nonce 
extraordinaire  pour  la  paix  d’Italie  : il 
avoit  trahi  fon  Maître  , il  fut  même  con- 
vaincu d’avoir  rendu  compte  de  fes  dé- 
pêches au  Gouvernement  de  Milan.  Le 
Pancirole  m’en  a dit  le  détail  qui  vous 
ennuyeroit.  Pancirole  ayant  été  créé 
Cardinal  & Secrétaire  d’Etat  de  l’Eglife, 
n’oublia  pas  la  perfidie  de  fon  Secrétaire, 
à qui  le  Pape  Urbain  avoit  donné  le 
Chapeau  par  les  inftances  de  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , &c  il  n’aida^  pas  à 
adoucir  l’argreur  envenimée  que  le  Pape 
Innocent  confervoit  contre  lui  depuis 
l’afiaflînat  de  l’un  de  fes  neveux  , dont  il 
croyoit  qu’il  avoit  été  le  complice  avec 
le  Cardinal  Antoine.  Pancirole  qui  crut 
qu’il  ne  lui  pouvoir  faire  un  déplaiiir 
plus  fenfible  que  de  me  porter  au  Car- 
dinalat , le  mit  dans  l’efprit  du  Pape 
Innocent  qui  agréa  qu'il  prît  commerce 
avec  moi.  Il  fe  Ifervit  pour  cet  effet  du 
Vicaire  des  Auguftins  qui  'lui  étoit  très- 
confident  ^ qui  pafToit  à Paris  pour  aller 
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en  Efpagne.  Il  me  donna  une  lettre  de 
lui  & il  m'expliqua  fa  créance.  Il  m'af* 
fnra  que  E j'obtenois  la  nomination , Iç 
Pape  feroit  la  promotion  fans  délay.  Ces 
offres  ne  me  firent  pas  ré  foudre  à la  de- 
mander , ni  même  à la  prendre  j mais  el- 
les firent  qu'avec  les  autres  confîdcra- 
tions  que  je  vous  ai  rapportées  fur  le 
point  de  l'éclat  que  la  Cour  fit  contre 
moi  après  la  paix  de  Bonrdeaux,  je  m'y 
laiflai  emporter  plus  facilement  que  je 
ne  m'eufle  fait , lî  je  ne  m'eufle  crû  af» 
furé  de  Rome  : car  une  des  raifons  qui 
me  donnoient  autant  d'averfion  à la 
prétention  du  chapeau  , étoît  la  difficul- 
té de  la  nomination  j parcequ'elle  peut 
toujours  être  révoquée  , & je  ne  fçaî  rien 
de  plus  fâcheux , en  ce  que  la  révoca- 
tion met  toujours  le  Prétendant  au-def- 
fous  de  ce  qu'il  étoit  auparavant  que 
d'avoir  prétendu.  Elle  avilît  la  Rivicre  , 
qui  étoit  méprilâble  par  lui-même  : & 
ii  eft  certain  qu’elle  m'eût  nui  à propor- 
tion del'élevâtioD. 

Qiiand  je  fus  perfuadé  que  je  devoîs 
^nfer  au  chapeau , j'obfervai  les  mefures 
que  j'avois  jufques-là  plûtôt  reçues  que 
prifes.  Je  dépêchai  un  Courier  à Rome 
je  renouvelai  les  engagemens.  Pancîrole 
me  donna  toutes  les  afiùrances  imagi- 
nables > je  trouvai  tuêmc  uije  féconde 
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protedion  qui  ne  me  fut  pas  inutile. 
Madame  la  PrinçdTe  de  Rolïànne  étoit; 
depuis  peu  racommodée  avec  le  Pape  , 
dont  elle  avoit  époufé  le  neveu  apres  a- 
voir  été  mariée  en  premières  nopces  au 
Prince  de  Sulmone.Elle  étoit  fille  &c  heri- 
tierede  la  maifon  des  Aldobrandins,  avec 
laquelle  la  mienne  a eu  en  Italie  beaucoup 
d'union  ôc  d'alliance.  Elle  fe  joignit  pour 
mes  interets  an  Pancirole  : vous  en 
verrez  le  fuccés.  Comme  je  ne  m'eii- 
dormois  pas  du  côté  de  Rome  , Çau- 
martin  ne  s'endormoit  pas  du  côté  de 
Paris.  Il  donnoit  tous  les  matins  quel- 
que nouvelle  douleur  à Madame  de  Che- 
vreufe  de  mon  accommodement  a- 
yec  Meflîeurs  les  Princes,  Il  nous  perdra 
tous  , difoit-îl , en  nous  traînant  dans  un 
parti  dont  le  relïèntimenc  fera  toujours 
plus  à craindre  que  la  reconnoilTance  à 
erperer.  Il  infinuoit  tous  les  foirs  à 
Monfieur  le  peu  de  lèureté  qu*il  y avoit 
àlaÇour,ôf  les  inconveniens  que  Pon 
trouveroit  avec  les  Princes  , & il  cra- 
ploypit  fort  habilement  la  maxime  qui 
ordonne  de  faire  voir  à ceux  qui  font 
naturellement  foibles  , toutes  fortes  d’a- 
bîmes ; pareeque  c’efl:  le  vrai  moyen  de 
les  obliger  à fe  jetter  dans  le  premier 
chemîïï  qn’on  leur  ouvre,  m.  de  Bcl- 

lievrç  ;lvd  dpnnoit  à*touc  moment  fur  le 

•• •• 
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meme  principe  , des  frayeurs  fur  l’infide- 
iité  de  la  Cour  ; &c  il  lui  faifoît  en  même 
temps  des  images  affreufes  fur  le  retour 
d.c  la  fadiion.  Toutes  ces  differentes  cf- 
peces  qui  fe  brouilloient  les  unes  dans  les 
autres  cinq  ou  fix  fois  le  jour  formèrent 
prefque  dans  les  efprits  l'idée  de  fe  défen- 
dre de  la  Cour  par  la  Cour  même  , & de 
tenter  au  moins  de  divifer  le  cabinet  a- 
vant  que  de  fe  réfoudre  à rentrer  dans  la 
faélion. 

J'ai  déjà  remarqué^que  tout  ce  qui  eft 
interlocutoire  paroît  fage  aux  efprits  ir- 
rcfolus  , pareeque  leur  inclination  les 
porte  à ne  point  prendre  de  réfolution 
finale  , & qu'ils  flatent  d'un  beau. titre 
leur  fentîment.  Caumartîn  trouva  cette 
facilité  dans  le  tempérament  des  gens 
avec  qui  il  avoic  affaire  , il  leur  fie 
naître  prcfqu’imperceptiblement  la  pen- 
fée  qu'il  vouioit  effeêtivement  leur  infpi- 
rcr.  Monfieur  faifoît  en  toutes  chofes 
comme  font  la  plupart  des  hommes 
quand  ils  fe  baignent  , ils  ferment  les 
yeux  quand  ils  fe  jettent  dans  l’eau. 
Caumartîn  qui  connoifTbît  fbn  humeur 
me  confeilla  de  le  tenir  toujours  inquiet 
par  des  peurs  modérées  , mais  fucceffives. 
J'avoue  que  cette  penféc  ne  m'étoit  point 
venue  dans  l'efprit  , & que  comme  le 
défaut  de  Monfieur  étoit  la  timidité  , 
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i’avois  toujours  crû  qu'il  étoît  ' bon  de  | 

lui-înTpirér  de  la  hardielïè.  Caumartîii  | 

me  montra  le  contraire  en  cette  occa-  | 

lion  , dans  laquelle  il  eft  vrai  que  bien  | 

que.je.fufle  perfuadé  que  la  Pourpre  ] 

m'étoit  abfolument  nécellaîre  , je  n'a-  i 

vois  pas  toute  l'adlivité  requife  , par  un 
relie  de  fcrupule  qui  étoit  alTez  imper- 
tinent. Il  réulïit  enfin  , delbrte  que 
Monlîeur.  crut  qu'il  étoit  de  fon  hon- 
neur & de  Ion  intérêt  de . me  procurer 
le  Chapeau  : (^ue  Madame  de  Chevreu- 
fe  ne  douta  point  qu'elle  ne  fit  autant 
pour  la  Cour  que  pour  moi  , en  rom- 
pant ou  retardant  les  mefures  que  l'on 
me  prdrôic  de  prendre  avec  Melïieurs 
les  Princes  : Qiie  Madame  de  Montba- 
zoh  fut  ravie  d'avoir  dequoi  fe  faire  ' 

.valoir  des  deux  cotez.  Les  négociations 
des  uns  donnoient  toujours  du  poids 
aux  autres.  Monficur  de  Bcaufort  fe.  1 

picqua  d'honneur  de.  me  rendre  tou- 
chant le  Cardinalat  ce  qu'il  me  pou-  ' 

voit  devoir,  & que  je  lui  avoir  elleétive- 
-ment  donné  touchant  la  furintcndancc  : 

des  Mers.  Nous  jugions  bien  qu'avec 
tout  ce  concours , le  coup  ne  feroit  pas 
feur  ; mais  nous  le  tenions  poffiblc  , vu 
l'cmbaras  où  !e- Cardinal  fe  trouvoit  , & 
l'on  doit  hizarder  le  polïible  tonrc.<:  les 
fois  qu'on  fe  fent  en  état  de  profiter  , 
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même  du  manquement  du  fuccès.  Il 
étoît  de  mon  interet  de  mener  mes  a- 
mîs  à M.  le  Prince  , en  cas  que  je  prif- 
(c  fbn  parti  ; & le  peu  d'inclination 
qu'ils  avoîent  tous  à y aller  , ne  pouvoir 
être  plus  naturellement  conduit  que 
par  un  engagement  d’honneur  qu’ils 
prirent  avec  moi , fur  un  point  où  la 
maniéré  dont  j’avoîs  agi  pour  leur  in- 
teret les  deshonoroit  , s’ils  ne  couroient 
auflî  à leur  tour  à ma  fortune.  Voila  ce 
qui  me  de'tcrmîna  à rompre  la  lance  plus 
que  toutes  les  autres  raifons  que  j’ai 
alléguées  ; pareeque  dans  le  fond  je  ne 
fus  jamais  perfuadé  que  le  Cardinal  Ce 
pût  réfoudre  , je  ne  dis  pas  à me  donner 
un  chapeau  , mais  même  à le  lai/Ter 
tomber  fur  ma  tete  { c’étoit  le  terme  de 
Caumartin  ' & dont  il  difoit  que  le  Ma- 
zarin  étoit  capable  , quoique  contre  fon 
intention.  Nous  n’oubliâmés  pas  de  mé- 
nager autant  que  nous  pûmes  le  Garde 
des  Sceaux  par  Madame  de  Rhodes  , 
afin  qu’il  ne  nous  fift  pas  tout  le  mal 
que  Tes  maniérés  nous  donnoîent  lieu 
d’aprehender.  Mais  comme  l’union  de 
de  Madame  de  Rhodes  avec  Mademoi- 
felle  de  Chevreufe  , avec  Caumartin  & 
moi  l’avoit  fâché  , il  n’avoît  plus  à 
beaucoup  prés  tant  de  confiance  en  elle. 
Il  la  loua  éc  ne  lui  dit  que  jugement  ce 
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<|u*il  fâioic  , pour  m^enmêcher  de  pren- 
dre les  précautions  néceflaires  contre  fes 
atreintes.  Toutes  ces  difpofitions  étant 
mifes  , Madame  de  Chevreufe  ouvrit  la 
tranchée.  Elle  dit  au  Tcllier  qu'il  ne 
pouvoir  ignorer  les  cruelles  injuftices 
qu'on  m'a  voit  faites  , ôc  qu'elle  ne  vou- 
loir pas  aui&  lui  celer  le  juflè  relTentî- 
ment  que  j'en  avois  ; que  l'on  publioic 
à la  Cour  qu'elle  venoît  avec  l'injufte 
réfolutîon  de  me  perdre , & que  je  dî- 
Ibis  publiquement  dans  Paris  que  je  me 
metttois  en  état  de  me  défendre  ; Qii'il 
voyoit , comme  elle , qui  le  parti  de  m. 
le  Prince  qui  n’étoit  pas  mort , quoiqu'il 
parût  endormi  , fe  reveillerolt  à cette 
lueur  qui  Commenceroit  à lui  donner  de 
grandes  efperances  ; Qu'elle  f^avoit 
qu'on  faifoit  des  parties  immenfes  ; Qiic 
la  plûpart  de  mes  amis  êtoient  déjà  ga  - 
gnez  ; Que  ceux  qui  tenoient  encore 
bon  Comme  elle , Noirmoutier  & Lai* 
^ue  , rie  Ifça voient  que  répondre  quand 
je  leur  difois  : Qu'ai  je  fait  î Quel  crime 
ai- je  commis  ? Où  eft  ma  fçureté  , je  ne 
dis  pas  ma  récômpenfé  ? Que  jufqnes- 
là  , je  ne  m'étoîs  que  plaint  » parccqu’on 
m'amufoit , mais  qu’étant  à la  Reine  au 
point  qu'elle  y étoit , & amie  véritable 
du  Cardinal , elle  ne  lui  pouvoir  ceîcr 
qu'on  ne  peut  plus  amufer  l'amufeufe  ,, 
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& que  l’amufeufe  même  commençoîr 
fort  à douter  de  fon  pouvoir , au  moins 
fur  ce  point  j Qiie  je  m^explîquois  peu 
mais  qu’on  voyoit  bien  au  moins  à ma 
contenance  que  je.  fentois  ma  force, que 
je  me  rclevois  à mefure  des  menaces  ; 
Qu’elle  ne  fçavoit  pas  précifcment  où 
j’en  ctois  avec  Monfieur  j mais  qu’il 
lui  avoic  dit  depuis  deux  jours  que  ja» 
mais  homme  n’avoît  fervî  le  Roi  plus 
fidellement  , & que  la  conduite  que 
la  Cour  prenoit  à mon  égard  , étoit  d’un 
pernicieux  exemple  j que  M.  de  Beaufort 
avoit  juré  devant  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  sens  dans  l’antichambre  de  Monfieur 
la  veille  , que  n l'on  continuoîc  encore 
huit  jours  à agir  comme  l’on  faifoit  , il 
fe  prepareroit  à Ibutenir  un  fécond  iîegc 
dans  Paris  , (ous  les  ordres  de  S.  A.  R. 
& que  j’avois  répondu  : Ils  ne  font  pas 
fl  en  état  de  nous  aflieger  que  nous 
fommes  état  de  les  combattre  j qu’elle 
le  ne  pouvoit  pas  fe  figurer  que  ces 
fortes  de  dil'cours  fe  tinflent  à deux  pas 
de  Monfieur  , fi  ceux  qui  les  faifoienc 
n’étoient  bien  alTeuiez  de  fes  intentions^ 
que  celles  qui  lui  paroifioient  à elle  dans 
nos  efprits  , & même  dans  nos  coeurs^ 
n'écoient  pour  mauvaifes  dans  le  fondj 
que  nous  nous  croyions  outragez  par  le 
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Cardinal  ^ mais  què  la  confideration  de 
la  Reine  étoufFeroit  en  moins  de  rien 
ces  rcflentimens  , fi  la  défiance  ne  Fen- 
vcnimoit  j que  ,c"ctoit  à quoi  il  falloir 
remédier.  Vous  voyez  la  fuite  du  dis- 
cours qui  tomba  lur  le  chapeaur  La 
conteftation  fut  vive , le  Tellier  refufa 
d'en  faire  la  propofition  à la  Cour  y Ma- 
dame de  Ghevreufe  fe  chargea  des  confe- 
qüences  ; il  y confentit  à condition  que 
Madame  de  Ghevreufe  en  écriroit  de  Ton 
côté , & manderoit  qu'elle  y avoir  été 
comme  forcée.  La  Gour  reçût  ces  agréa- 
bles dépêches  , lorfqu'elle  écoit  en  che- 
min à fon  retour  de  Bourdeaux  , & le 
Cardinal  en  remit  la  réponfe  à Fontai- 
nebleau. Le  Garde  des  Sceaux  qui  ne 
vouloir  pas  que  je  fafiè  Cardinal , parce- 
qü'ii  vouloir  l'être  , &c  qu'il  vouloit  per- 
dre le  Mazarin  , pareequ'il  vouloit  enco- 
re être  Miniftre  , crut  qu'il  feroit  double 
coiip  , s'il  faifoit  voir  à Monfieur  que 
Ion  avis  n'étoit  pas  qu'il  expofàt  fa  per- 
fbnne  au  caprice  du  Mazarin  qui  avoit 
témoigné  publiquement  ne  pas  approuver 
la  conduire  que  Monfieur  avoit  tenue 
\ pendant  l'abfence^de  la  Cour.  Comme  il 
. étoit  perfuadé  qu'il  étoic  de  mon  interet 
que  ce  voyage  fe  fift , parcequ'ime  décla- 
ration de  Monfieur  prclent  pourroit 
beaucoup  appuyer  ma  prétention  , il 
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s'imaginâ  qtie  je  ne  manqucrois  pas  de! C 
confeiller , & qu'ainli  il  fcroic  fa  Coût 
aux  dépens  du  Cardinal  Sc  duj  Coadju- 
teur meme  à fou  A.  R.  qui  avoir  beau- 
coup pins  d’égard  pour  fa  perfonnc  que 
lui.  Au  tefte  il  jouoit  ce  perfonnage  à 
coup  feur , car  il  en  faifoit  faire  la  pro- 
poficîon  par  Fremonc  Secrerâire  des 
Commandemens  de  Monlîeur  , l’homme 
de  fa  maifon  du  caradtere  le  plus  propre 
à érre  défavoué.  Comme  je  connoiflbis  le 
perfonnage  qui  n’étoit  pas  trop  fin  , 6C 
qui  droit  d’ailleurs  aflez  de  mes  amis  , 
je  connus  à (a  première  parole  qu’il  a- 
voit  été  fiflé.  Je  me  refblus  de  parler 
comme  lui , tant  pour  ne  point  donner 
dans  le  panneau  qui  m’étoit  tendu  pat 
l’endroit  que  Monfieur  avoitle  plus  foi- 
ble  , que  pareeque  dans  la  vérité  j’ap- 
prehendois  pour  fa  perfonne.  Tous  mes 
amis  fe  mocquerent  de  moi  fur  cet  ar- 
ticle , ne  pouvant  feulement  s’imaginer 
qu'en  l’état  où  étoit  le  Royaume  , ofi 
olàt  penfer  à l’arrêter  ; mais  j’avoue  que' 
je  ne  pouvoîs  me  ralïurer  fur  ce  point, 
6c  que  bien  que  je  ville  que  mon  interet 
étoit  qu’il  allât  à Fontainebleau , je  ne 
me  pûsîjâmaîs  réfoudre  à le  lui  confeiller, 
pareequ’il  me  fembloit , que  fi  l’on  eût 
été  alfez  hardi  pour  cela  à la  Cour  , le 
Cardinal  eut  pu  trouves  dans  les  foicea 
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^es^ilïues  pour  le  moins  auffi  Turcs  que 
celles  qu'il  pouvoir  cfporèr  fur  l'autre 
vue.  Je  fçaî  bien  que  ce  coup  eût  fait 
une  commotion  generale  dans  les  efprîcs, 
& que  le  parti  de  Meilleurs  les  Princes 
joint  avec  les  Frondeurs  , eut  pris  d'abord, 
autant  de  force  que  de  prétextes  ; mais  je 
Içai  bien  aufli  que  Meilleurs  les  Princes  • 
étant  arrêtez  , le  parti  contraire  à la  Cour 
u'ayant  plus  à la  tête  que  leurs  noms  , 
l'on  eût  affoibli  tous  les  jours  fa  eoniîde- 
ration , parccque  chacun  eût  voulu  s'en 
fci'vir  à fa  mode  , ou  fe  fût  divifé  ou 
fut  devenu  populaire , ce  qui  eût  été  un 
grand  malheur  pour  l'Etat , mais  qui  é- 
toit  cependant  d'une  nature  à n'être  pas 
prévu  par  le  Mazarin  , & à ne  pouvoir 
par  conféquent  lui  fervir  de  motif  fur 
la  liberté  de  Monficur.  J'ai  fçû  depuis 
que  je  n'avois  pas  tout-à-faît  tort, 6c 
M.  de  Lyonne  me  dit  à Saint-Germain 
un  an  ou  deux  avant  qu'il  mourût , que  , 
Servien  l'avoir  propofé  au  Cardinal  à 
Fontainebleau  en  prefencc  de  la  Reine  , 
que  la  Reine  y avoir  confentî  de  tout  ibti 
cœur , & que  le  Mazarin  avoir  rejette  la 
propoiïtîon  comme  folle.  Ce  qui  cft  de 
vrai  cft  que  l'apprchcnlîon  que  j'en  eus 
ne  parut  fondée  à perfonne  , & qu'elle 
fut  même  interprétée  en  un  autre  Ichs. 
On  crut  qu'elle  n'étoic  qu'un  prétexee 
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de  celles  que  je  pou  vois  avoir  apparem- 
ment que  Mondeur  ne  fe  laifsàt  gagner 
par  la  Reine.  Je  connoiflbis  la  portée  de 
la  foibleile , Sc  j'étois  convaincu  qu'elle 
r'iroit  pas  jufques  là.  Mais  ce'qui  m'é- 
tonna , fut  que  bien  que  Fremont  eût 
clTayé  de  lui  faire  peur  du  voyage  de  la 
Cour , il  n'en  fut  point  du  tout  touché. 
Je  me  fouviens  qu'ü  dit  à Madame  qui 
balançoit  un  peu  : Je  ne  l'aurois  pas 
hazardé  avec  le  Cardinal  de  Richelieu 
mais  il  n'y  a point  de  péril  avec  le  Ma- 
zarin.  Il  ne  lailFa  pas  de  témoigner  au 
Tellier  adroitement  ^ fans  afFeéfation 
plus  de  bonnes  difpp/îtîons  qu'à  l'ordi- 
naire pour  la  Cour  & pour  le  Cardinal 
en  particulier  : Il  affeda  même  de  con- 
cert avec  moi  , de  ralentir  le  commerce 
que  j'avois  avec  lui  , & il  confentit  fans 
mon  avis  à la  tranflation  de  Meilleurs 
les  Princes  au  Havre  de  Grâce  , que  je 
feus  la  veille  qu'il  partit  lui  devoir  être 
propofée  par  la  Reine  à Fontainebleau. 
Il  étonna  d'abord  Monlleur  jiifqu'à  le 
faire  balancer  pour  le  voyage  j pareeque 
le  murmure  qui  s'étoit  élevé  au  confen- 
tement  qu'il  a voit  donné'' pour  Mercouf- 
fy  , lui  en  fit  appréhender  un  bîert  plus 
grand.  Mon  avis  fut  , que  s'il  prenoit  le 
parti  d'aller  à la  Cour  , il  ne  devoît  s'op- 
pofer  à la  tranüation  3 qu'autaut  qu.'il 
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/croit  nécdEaire  pour  donner  plus  d'agré- 
ment au  confcntement  qu'il  y donncroit. 
yétois  perfuadé  qu'il  étoit  dans  le  fond 
très-fndifFerent  & à lui  &;  aux  Frondeurs, 
en  quel  lieu  fulEent  Mcflicurs  les  Princes, 
pareeque  la  Cour  étoit  également  maî- 
tred'e  de  tout.  Si  elle -eût  fçu  ce  que  M. 
le  Prince  m'a  dît  depuis  qui  eft  que  fi 
on  ne  l'eût  tiré,  de  Marcouflÿ  , il  s'en  fc- 
roit  immanquablement  fauvé  par  une 
entreprife  qui  étoit  fur  le  point  d'éclo- 
rc  je  ne  m'étonneroîs  pas  que  le  Car- 
dinal eût  eu  impatience  de  l'en  faire 
fortîr  j mais  comme  il  l'y  croyoît  fort 
en  fureté  , je  n'ai  pû  concevoir  la  rai- 
fbn  qui  le  pouvoir  obliger  à une  action 
qui  ne  lui  fervoir  de  rien  , àc  qui  aî- 
griflbît  contre  lui  tous  les  efprits.  Cette 
tranflation  tenoit  toutefois  fi  fort  au 
cœur  à Monfieur  le  Cardinal,  que  nous 
fçûmes  après , qu'il  fut  tranfporté  de  joye 
quand  il  trouva  à Fontainebleau  que 
Monfieur  n'en  étoit  pas  fi  éloigné  qu'il 
le  penfoît , & que  fa  joye  avoir  éclaté  juf- 
qu'au  ridicule , quand  on  lui  eût  mandé 
de  Paris  que  les  Frondeurs  étoient  au 
defcfpoir  de  cette  tranflation.  Car  nous 
la  jouâmes  très  bien  : nous  l'ornâmes  de 
toutes  les  couleurs  ; l'on  vit  deux  jours 
après  une  Eftampe  fur  le  Pont-neuf  Sc 
dans  les  boutiques  des  Graveurs  , qui 
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rcprefentoîr  M.  le  Prince , d'Harcourfar- 
mc  de  toutes  pièces  , menant  en  trionv- 
bhe  M,  le  Prince.  Vous  ne  fçaurez  croire 
PelFet  de  çectc  Eftampe  , Sc  la  commife- 
ration  qu'elle  excita  parmi  le  peuple. 
Nous  tirâmes  Monlîeur  du  pair  , parcc- 
que  des  le  moment  qu'il  fut  revenu  de 
Fontainebleau , nous  publiâmes  qu'il  a- 
voic  fait  fes  efforts  pour  empêcher  la 
tranflation  , & qu'il  n'y  avoit  donne  les 
mains  à la  fin  , que  pareequ'il  ne  le 
croyoic  pas  en  fureté  lui^mêmo.  Il  fauc 
avouer  qu'on  ne  peut  pas  mieux  jouer 
fpn  perwnhage  qu'il  le  joua  à Fontaine- 
bleay[.  Il  ne  fit  pas  un  pas  qui  ne  fur 
d’un  Fils  de  France  j il  n'y  dit  pas 
mie  parole  qui  en  dégénéra.  Il  y parla 
fagement  , fortement , honnêtement  : il 
p'oujblia  rien  pour  faire  fentir  à la  Reine 
Ija  vérité  , pour  la  faire  eonnoître  au 
Cardinal.  Quand  il  vie  qu'il  ctoit  tombé 
-çn  fens  réprouvé , il  fe  tira  d'affaire  ha- 
bilement ÿ il  revint  à Paris  , & il  me  die 
ces  mots  : Madame  de  Chevreule  a été 
repoufleç  à la  barrière  fur  vôtre  fujet  , 
&■  le  Cardinal  m’a  traité  fur  le  même  ar- 
ticle du  haut  en  bas  comme  fur  tous 
les  autres  ; J'en  fuis  ravi , le  miferablc 
nous  auroii  amqfë  , 6c  nous  auroit  tous 
fait  périr  avec  lui  : il  n'eft  bon  qu'à 
pendre.  Voici  ce  qui  s’éloit  paffé  à la 
Çour  fur  mon  fujet. 
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Madame  de  Chevreufe  dit  à la  Reine 
& au  Mazarin  , tout  ce  qu^elle  avoit  vu 
de  ma  conduite  psndant  l'^abfence  du 
Roy  : & ce  qu'elle  avoit  vu  étoit  aflu- 
rement  un  fond  de  fervîces  confiderables 
que  j'avois  rendus  à la  Reine.  Elle  re^ 
tomba  enfuite  fur  les  injuftices  qu'on 
m'avoit  toujours  faites, fur  le  mépris 
qu'on  m'avoit  témoigné , fur  les  juftes 
iujets  de  défiance  que  je  ne  pouvois  pas 
m'empêcher  de  prendre  à chaque  inftant; 
elle  conclut  par  la  néceüîté  de  les  le- 
ver, & par  l’ira  poflibilité  d'y  réulîir  que 
par  le  chapeau.  La  Reine  s'emporta  , le 
Cardinal  s'en  défendît , non  pas  par  le 
refus  , parcequ'il  me  l'avoit  offert  trop 
fou  vent  3 mais  par  la  proportion  de 
eclui  qu'il  fonda  fur  la  dignité  de  la 
conduite  d'un  Grand  Monarque  , qui 
ijc  doit  jamais  être  forcé.  Monfieur  ve- 
nant à la  charge  pour  foutenir  Madame 
de  Chevreufe  , ébranla  au  moins  «n  ap- 
parence le  Mazarin  , qui  lui  voulut 
marquer  en  paroles  le  refpeét  6c  la  con- 
üderation  qu'il  avoit  pour  lui.  Madame 
de  Chevreufe  qui  vit  qu'on  parlcmentoit, 
ne  douta  point  du  fuccès  de  la  capitula- 
tion quand  elle  vit  la  Reine  fe  radou- 
cir 3 & dire  à Monfieur  qu'elle  lui  don- 
noît  tout  fon  relîèntiment , & qu'elle  fe- 
j»it  ce  que  fon  Confeil  jugeroit  raifon- 
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nable.  Ce  Confell  qui  etoic  un  nom 
fpecîeux  fut  réduit  à M.  le  Cardinal  , 
le  Garde  des  Sceaux  , au  Tellicr  , & à 
Servicn.  Monfieur  fe  mocqua  de  cet  ex- 
pédient J jugeant  très  fagement  qu'^il  n^c- 
toit  propofé  que  pour  me  faire  rcfufer 
la  nomination  par  les  formes.  Laigue 
qui  étoit  groflîer , fe  lailîà  enjôler  par 
le  Mazarîn  , qui  lui  fit  croire  que  cCv 
moyen  étoit  néccllàire  pour  vaincre  l’opi- 
niâtreté de  la  Reine. 

Le  Cardinal  propofa  l’affaire  au  Con*- 
feil  , ôc  il  conclut  par  une  pricre  très 
humble  qu’il  fit  à la  Reine  de  condef 
cendre  à la  demande  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  , à ce  que  les  fervices  & 
mérités  de  M.  le  Coadjuteur  deraandoient 
encore  avec  plus  d’inftance.  Ce  furent 
fes  propres  paroles.  Elles  furent  relevées 
«vcc  une  hauteur  & une  fermeté  que 
l’on  ne  trouve  pas  fou  vent  dans  ces  con- 
feils  , quand  il  s’agit  de  conibatrc  les 
avis  des  premiers  Miniftres.  Le  Tellier 
& Servien  fe  contentèrent  de  ne  lui  pas 
applaudir , mais  le  Garde  des  Sceaux  lui 
perdit  tout  fon  refpeâ:.  H l’accu  fa  de 
prévarication  & de  foibldfe.  Il  mit  un 
genou  en  terre  devant  la  Reine , pour 
la  fupplier  au  nom  du  Roy  fon  Fils  , 
de  ne  pas  autorifer  par  un  exemple 
qu’il  appclla  funefte  , l’infolence  d’un 
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fùjet  qui  vouloit  arracher  les  grâces  l*epéc 
à la  main.  La  Reine  fut  émue  , le  pau- 
vre M.  le  Cardinal  eût  honte  de  fa  molef- 
fc,&  de  fa  trop  grande  bontc.Et  Madame 
de  Chvreufe  & Laîgue  eurent  tout  fujet 
de  reconnoître  que  j'avois  bien  jugé  , ÔC 
que  l'avois  été  cruellement  joué.ll  eft  vrai 
que  j*en  avdîs  donné  de  ma  part  une  oc- 
cafion  très-belle  & très-naturelle,  pai 
fait  bien  des  fotifes  en  ma  vie  j voici 
en  mon  fens  la  plus  fîgnalée. 

J'ai  remarqué  plufieurs  fois  , que 
quand  les  hommes  ont  balancé  long- 
temps à entreprendre  quelque  chofe  par 
la  crainte  de  n'y  pas  réufïir  , l'imprcf- 
fîon  qui  leur  refte  de  cette  crainte  , fait 
pour  l'ordinaire  qu'ils  vont  trop  vite  dans 
la  conduite  de  leur  entrcpiîfc.  Voila  ce 
qui  m'arriva.  J'avois  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à me  refondre  au  Cardinalat  , 
parccque  la  prétention  , fans  la  certitude 
du  fuccès , me  paroifloit  au  dclTous  de 
moi.  Dès  qu'on  m'y  eût  obligé  , le  refte 
de  cette  idée  m'obligea  pour  aînfi  dire  , 
à me  précipiter  , de  peur  de  demeurer 
trop  long- temps  dans  cet  état.  Et  au  lieu 
de  laifïcr  açir  Madame  de  Chevreufe  au- 
près  du  Tellier  , comme  nous  l'avions 
concerté  , je  lui  parlai  moi  même  deux 
ou  trois  jours  après  , ôc  je  lui  dis  en  • 
bonne  amitié  que  j'étoîs  bien  fâché  que 


Digitized  by  Googic 


i66  MEMOIRES, 

Pon  m'eût  réduit  malgré  moi  dans  une 
condition  où  je  ne  poiivois  plus  erre  que 
chef  de  parti  ou  Cardinal,Qiie  c'étoit  au 
Mazarin  à opter.  Monfieur  le  Tellier 
rendit  un  compte  fidèle  de  cet  apophteg- 
me,, qui  fervit  de  thème  a l'opinion  du 
Garde  des  Sceaux.  Il  le  devoir  ainirement 
laiflèr  prendre  à un  autre  , après]  l'obliga- 
tion qu'il  m’avoic  , & après  les  engage- 
mens  qu'il  avoir  pris  avec  moi  malgré 
moi  ; mais  je  confefïè  auffi  qu'il  y avoir 
bien  de  l'étourderie  de  l'avoir  donné.  Il 
eft  moins  imprudent  d'agir  en  maître , 
que  de  ne  pas  parler  en  fujet.  Le  Car- 
dinal ne  fut  pas  beaucoup  plus  fàge  dans 
l'apparat  qu'il  donna  au  refus  de  ma  no- 
mination-. Il  crut  me  faire  beaucoup  de 
tort  en  faifant  voir  au  public  que  j'avois  un 
intcrêt,quoique  j'euflê  toûjours  fait  profef- 
lîon  de  n'en  point  avoir.  Il  ne  dîftinguoit 
pas  les  temps , il  ne*  failbit  pas  reflexion 
qu'il  ne  s'agiflbît  plus,  comme  difoit  Cau- 
martiiijde  la  dêfenfe  de  Paris  & de  la  pro- 
leârion  des  peuples,  où  tout  ce  qui  paroît 
particulier  efl:  fulpeâ:.  Il  ne  me  nuifit 
point  par  fa  feene  dans  le  public  , où  ma- 
promotion  paroilfoit  & fort  ordinaire 
& fort  néceflaire  , & il  m'engagea  par 
cette  feene  à ne  pouvoir  jamais  recevoir 
<lc  temperamens  fur  cette  même  propofî- 
tion.  Le  Cardinal  revint  quelque  temps 
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apres  à Paris  ' avec  le  Roy.  Il  offrît  pour 
moi  à Madame  de  Chevreufe  , Orcan  , 
Saint-Lucien , le  payement  de  mes  dettes 
la  Charge  - de  Grand  Aumônier  ; & il  ne 
tint  pas  à elle  & à Laiguc  que  je  n'en 
prifïè  le  parti.  Je  l'aurois  refufé  s'il  y eût 
ajouté  douze  chapeaux  , j’étois  engagé  , 

& Monfieur  s'etoit  défait  de  la  penféc 
d'ériger  Autel  contre  Autel , parl'impof- 
Ebilité  qu’il  avoir  trouvée  à Fontainé- 
bleau  de  divîfer  le  cabinet  Si  de  m'y  met- 
tre en  pefpedive  vîs-à-  vis  le  Mazariii 
avec.le  bonnet  rouge. Monfieur,dis-jc, avoir 
pris  la  refblurion  de  faire  fortir  de  prifon 
Mcfîieurs  les  Princes.  Il  y avoir  très- 
long-temps  que  je  lui  en  voyoîs  des  vel- 
Icïcez  a mais  elles  fuffent  demeurées 
long- temps  fteriles  & infrudueufes  , fi  je 
ne  les  euffe  cultivées  & échauffées.  Il  ne 
les  avoir  jamais  que  comme  fon  pis  aller 
pareequ'il  craîgnoit  naturellement  m.  Iç 
Prince , & comme  offenfé  & comme  fu- 
perieur  fans  proportion, en  gloire  en  coûta 
ge  &en  genie.Ce  qui  faifoit  qu'il  perdoit  ^ 
lès  velleïtez  des  qu'il  voyoît  le  moindre 
jour  à fe  pouvoir  tirer  par  une  autre  voyc 
de  l'embarras  où  les  contretemps  du  Car- 
dinal le  jcttoîent  à tous  les  inftans, à l'é- 
gard du  public  dont  Monfieur  ne  vouloîc 
cri  façon  du  monde  perdre  l’amour.  Cau-_ 
tuârtîn  fe  fervit  habilement  de  fes  lumîe- 
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res  pour  lui  propofer  ma  promotion  , 
comme  une  voix  mitoyenne  contre  l'a- 
bandonneraenr  du  Cardinal , & le  renou- 
vellemcnc  de  la  fadion  , Monfieur  la 
prit  avec  joye  , parccqu’il  crut  qu’elle 
ne  feroic  qu’une  intrigue  de  cabinet  que 
l’on  pourroit  appliquer  & poullèr  dans 
les  fuites  , félon  qu’il  conviendroit.  Dès 
qu’il  vit  que  le  Cardinal  avoic  fermé 
cette  porte  , il  ne  balança  pas  fur  la 
liberté  de  Meilleurs  les  Princes.  Je  con- 
viens que  comme  tous  les  hommes  7r- 
refolus  de  leur  naturel  ne  fe  détermi- 
nent pas  moins  difiicilemcnt  fur  les  mo- 
yens que  pour  la  fin  , il  auroit  été 
long-temps  à porter  la  refolution  'jufqu’à 
la  pratique  , fi  je  ne  lui  en  eulîe  ouvert  le 
chemin.  Je  vous  rendrai  compte  de  ce 
détail  après  vous  avoir  parlé  de  deux  a- 
vantures  alTez  bizarres , que  j’eus  en  ce 
temps-là.  M,  le  Cardinal  Mazarin  étant 
revenu  à Paris  , ne  fongea  qu’à  divifer  la 
fronde , & les  maniérés  de  Madame  de 
Chevreufe  lui  en  donnoient  alfez  d’cfpe- 
rancc  : car  quoiqu’elle  connût  très-bien 
qu’elle  tomberoît  à rien  fi  elle  fe  fepa- 
roit  de  moi , elle  ne  lailTà  pas  de  fe  mé- 
nager Ibîgneufement  à toutes  fins  avec 
la  Cour,  &c  de  lui  lailTèr  croire  qu’elle 
étoit  bien  moins  attachée  à moi  par  el- 
le - meme , que  par  l’opiniâtreté  de  Made- 
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moi  Telle  fa  fille.  Le  Cardinal  qui  ctoic  i 

perfuade  qu^il  m’afFoibliroîc  beaucoup  ' 

auprès  de  Monfieur,  s'il  m'ôtoit  Madame 
dCjChevrcuCe , pour  qui  il  avoir  une  in- 
clination naturelle  , penfa  qu'il  feroît  un 
grand  coup  pour  lui  , s'il  me  pouvoit 
brouiller  avec  Mademoîfelledc  Chevreufe, 

& il  crut  qu'il  n'y  avoir  point  de  moyen 
plus  fur  que  de  me  donner  un  rival  qui 
lui  fut  plus  agréable.  Il  penfa  qu'il  réuf- 
firoit  mieux  par  Monfieur  d'Aumale  qui 
croit  beau  comme  un  Ange , & pouvoit 
aiféraent  convenir  à la  Demoifellc  par  la 
firapathie.  Il  s'étoit  donné  entièrement 
au  Cardinal,  contre  les  intérêts  même  de 
Monfieur  de  Nemours  Ton  aîné  j & H fe 
fentit  très-honoré  de  lacommilïion  qu’on 
lui  donna.  Il  s’attacha  à l'Hôtel  de  Che- 
vreufe., & il  fe  conduifit  d’abord  fi-bien, 
que  je  ne  balançois  pas  à croire  qu'il  ne 
fut  envoyé  pour  jouer  le  fécond  Ade  de  . 
la  piece,qui  n'avoit  pas  réufliàMoii- 
fieur  de  Candale.  J’obfcrvai  toutes  Tes 
démarches  , je  me  confirmai  dans  mon 
opinion  , je  m'en  ouvris  à Mademoilellc 
de  Chevreufe  , je  ne  trouvai  pas  qu’elle 
répondît  à ma  demande.  Je  me  fachai , 
on  me  rapaifa  : je  m^  remis  en  colerc  j 
& Mademoifelle  de  Chevreufe  me  difint 
devant  lui  , pour  me  plaire  & pour  le 
picquotteï  , qu’elle  ne  ' concevoît  pas 
Tome  II,  * H 
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comment  on  pouvoir  fouflrir  un  imper- 
tinent. Pardonnez  moi , lui  répondis- je 
Màdemoifelle , on  fait  fouvent  grâce  à 
^impertinence  en  faveur  de  Pextravagan-  , 
ce.  Ce  Seigneur  Pétoit  d’une  notoriété 
publique.  Le  mot  fut  trouve  bon  & 
bien  applique  > on  fc  défit  de  lui  dans 
peu  de  jours  à l’Hôtel  de  Chevreulè  ; 
mais  il  fe  voulut  aufli  défaire  de  moi.  Il 
appofta  un  filop  appelle  Grand’maifon  , 
pour  m’alTaflîner.  Le  filou  au  lieu  de 
l’executcr  m’en  donna  avis.  Je  le  dis  à 
l’oreille  à Monfieur  d’Aumale  que  je  trou-  . 
vaî  chez  Monfieur , en  y ajoutant  ces  pa- 
roles ; J'ai  trop  df  refpe^  pour  le  nom  de 
Savoye  , pour  ne  pas  tenir  le  cas  fecret.  Il 
me  nia  le  fait , mais  .d’une  maniéré  qui 
me  le  fit  croire } pareequ’il  me  conjura  de 
ne  le  pas  publier.  Je  le  lui  promis  & je  lui 
ai  tenu  ma  parole. 

L’autre  avanture  fut  encore  plus  rare. 
Vous  jtJgez  aifément  par  ce  que  vous  avez 
déjà  vû  de  M.de  Guîmené,qu’il  devoir  y a- 
voîr  beaucoup  de  démêlé  entrenous.il  me 
femble  que  Caumartîn  vous  en.contoit  un 
foir  chez  vousledataîl  qui  vous  divertit 
un  quart  d’heure.  Tantôt  elle  le  plaignoit 
à mon  pere  , comme  une  bonne  parente 
tantôt  elle  en  parloit  à un  Chanoine  de 
Notre-Dame  qui  m’en  importunoit beau- 
coup i tantôt  elle  s’emportoit  publique- 
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ment  avec  des  injures  atroces  contre  la 
mere , contre  la  fille  , & contre  moi. 
Quelquefois  le  ménagé  fe  rétablillbîc 
pour  quelques  jours  , pour  quelques  fe- 
maincs.Voîcî  le  comble  delà  folie.Elle  fît 
proprement  accommoder  une  efpece  de 
cave  ,•  ou  plûtôt  une  ferre  d'Orangers  , 
qui  répond  dans  fbn  Jardin  , ôc  qui  eft 
jugement  fous  Ton  petit  cabinet.  Elle 
propofa  à la  Reine  de  me  perdre  , en  lui 
propofant  qu'elle  lui  en  donneroit  les 
moyens  pourvu  qu'elle  lui  donnât  fa  pa> 
rôle  de  me  laiflèr  fous  fa  garde  , enfermé 
dans  la  ferre.  La  Reine  me  l'a  dit  depuis. 
Madame  de  Guimçné  me  l'a  confefïe.  Le 
Cardinal  ne  le  voulut  pas  ; pareeque  fi 
j'euffè  difparu , le  peuple  s’en  feroit  pris 
à lui.  De  bonne  fortune  pour  moi , elle 
ne  s'avîfa  de  ce  bel  expédient  que  dans 
le  temps  que  le  Roy  étoit  à Paris  : fi 
c'eût  été  en  celui  du  voyage  de  Guyenne, 
j'étois  perdu  j car  comme  j'alloîs  quelque- 
fois chez  elle  de  nuit  & fcul , elle  m’eût 
très  facilement  livré.  Je  reviens  à Mon- 
ûcur. 

Je  vous  ai  dit  qu'il  avoît  pris  la  refo- 
lution  de  faire  fbrtir  de]  prifon  Meflicurs 
les  Princes  j mais  il  n'y  avoît  rien  de 
plus  difficile  que  la  maniéré  dont  il  feroit 
bon  de  s’y  prendre.  Ils  étoient  entre  les 
mains  du  Cardinal , qui  pouvoir  en  un 
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quart:  d’heure  fe  donner  au  moins  par 
l’évcnement , le  mérite  de  tous  les  efforts 
que  Monfîcur  pouvoir  faire  en  des  an- 
nées j & la  plus  petite  apparence  de  fe.s 
efforts  étoit  capable  de  lui  en  faire  pren- 
dre la  réfolution  en  un  quart  d’heure. 
Nous  rcfolumes  fur  ces  réflexions  de  nous 
tenir  couverts  fur  le  fond  de  nôtre  deffeinî 
de  réunir  fans  cpnfîderer  les  offenfes  ôdes 
interets  particuliers  > tous  ceux  qui  en  a- 
voient  un|commun  à la  perte  du  Minjftrej 
de  jetter  des  apparences  d’intentions  non 
droites&  non  flnccres  pour  la  liberté  de 
M.  le  Prince  , que  nous  ferions  fépa- 
reraent  & fucceflivemenr  les  uns  après  les 
autres  î de  réferver  Monfieur  pour  le 
coup  décifif  -y  5c  au  moment  de  ce  coup 
de  pouflcr  tous  enfemblc  le  Miniflre  êc 
le  miniftere , les  uns  par  le  Cabinet,&  les 
autres  par  le  Parlement , & fur  le  tout  de 
s’entendre  d’abord  uniquement  avec  une 
perfonne  du  party  des  Princes , qui  en 
• eût  ôc  la  connance  ôcla.  clef.  Tous  ces 
rcflbrts  ctoient  néccfïàircs  , & il  n’y  en 
eût  aucun  qui  manqua.  Toutes  les  pièces 
curent  avec  jufteffe  le  mouvement  auquel 
on  les  avoit  deflinées.  Les  feules  roues 
de  la  machine  qui  allèrent  un  peu  plus 
vite  que  l’on  avoit  projeté , fe  remirent 
dans  leur  équilibre  , , prefqu’au  moment 
de  leur  déreglenjciit.  Je  m’explique, 
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Madame  de  Rhodes  qui  confervoin 
toujours  beaucoup  d'habitude  avec  le 
Garde  des  Sceaux  , lui  donna  une  gran- 
de joyc  , en  lui  faifanc  voir  qu'elle  auroîc 
allez  de  pouvoir  auprès  de  moi  par  le 
moyen  de  Madcmoifelle  de  Chevreufe  , 
pour  m'obliger  à ne  pas  rompre  avec  lui 
fur  le  dernier  tour  qu'il  m'avoit  fait.  Il 
m'avoic  ôtè  , à ce  qu'il  penfbit , le  cha- 
peau j il'  fe  croyoit  heureux  de  trouver 
un  ami  qui  me  dorât  une  plllùle  de  cette 
cfpece  , & qui  lui  donnât  lieu  de  demeu- 
rer lie  à une  cabale  qui  poullbit  le  Maza- 
rin  , ce  qui  éroic  fbn  compte  , & dont  il 
avoir  paru  toutefois  détaché  , ce  qui  étoit 
auffi  lon-icu..  Il  nous  étoit  d'une  grande 
confequence  de  ne  pas  unir  le  'Garde  des 
Sceaux  auCardînal.  Le  Garde  des  Sceaux 
connoiiïbît  notre  manœuvre' , comme 
ayant  été  des  nôtres , & comme  y ayant 
eu  beaucoup  de  part  , hors  en  ce  qui  re- 
garde mon  chapeau.  Je  pris  ou  feignis  de 
prendre  pour  bon  & avec  joye , tout  ce 
qu'il  lui  plût  de  me  dire  de  la  Comédie 
de  Fontainebleau.  Il  joua  fort  bien  , je  ne 
jouai  pas  mal , je  trouvai  qu'il  lui  eût  été 
impoUible  de  fe  défendre  d'en  ufer  com- 
me il  en  avoît  ufë , vû  les  cîrconftanccs 
Mademoîfelle  de  Chevreufe  appelloît  fon 
Papa  , fit  des  merveilles.  Nous  foupâmes 
chez  lui  : il  nous  donna  la  Comedie  en 
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tous  fens  j & comme  il  étoit  extrême- 
ment bijoutier , & qu"il  avoir  toujours 
les  doigts  pleins  de  petites  bagues  , nous' 
fumes  une  partie  du  foir  à railonner  fur’ 
des  chofes  qui  ne  nous  furent  pas  inutiles 
& qui  coûtèrent  cher  à Mazarin.  Il  s'ima- 
gina que  Mademoifelle  de'  Rhodes 
m'amufoic  par  Mademoifelle  de  Chevreu- 
fe , & il  fc  figuroit  qu'elle  me  faifoit  croi- 
re tout  ce  qu’elle  vouloir.  Il  ne  pouvoic 
douter  que  le  Garde  des  Sceaux  & moi  (, 
nous  ne  fuffions  intimement  mal  j Ôc  je 
fçai  que  quand  il  connut  que  nous  nov  i 
étions  accommodées  pour  le  chafïèr , il' 
dit  en  jurant , que  rien  ne  l'avoit  tant 
furpris  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  eiî 
fa  vie,  ' » 

Madame  de  Rhodes  ne  nous  fut  pas 
moins  utile  du  côté  de  Madame  la  Pala^ 
tine.  Je  vous  ai  dit  qu'elle  en  avoir  été 
extrêmement  recherchée , ôc  vous  pouvez 
juger  comme  elle  en  fut  reçûë.  Elle  mé- 
nagea avec  elle  fort  adroitement , tous 
les  préalables.  Je  la  vis  la  nuit  & je 
l'a  imitai.  Je  la  trouvai  d'une*  capacité 
étonnante  , ce  qui  me  parut  particulière- 
ment , en  ce  qu'elle  fçavoit  le  fixer.  C'eft 
une  qualité  très*rarc  & qui  marque  un 
cfprit  éclairé  au-dellus  du  commun.  Elle 
fut  ravie  de  me  voir  aufli  inquier  fur  le 
fecret  que  je  l'étois , parcequ'elle  ne  l'é* 
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toit  pas  moins  que  moi.  Je  lui  dis  nette- 
ment que  nous  appréhendions  que  ceui: 
du  party  de  Meffieurs  les  Princes  ne  nous 
montraiïènt  au  Cardinal , pour  le  prellèr 
de  s'accommoder  avec  eux.  Elle  m'avoua 
que  ceux  du  party  de  Meffieurs  les  Prin- 
ces craîgnoîent  que  nous  ne  les  mon-» 
traffions  au  Cardinal  pour  le  forcer  de 
s'acomraoder  avec  nous.  Surquoi  lui 
ayant  répondu  ^ que  je  lui  engageois  ma 
foy , que  nous  ne  recevrions  aucune  pro- 
portion de  la  Cour  ; je  la  vis  dans  un 
tranfport  de  joyc  que  je  ne  puis  expri- 
mer ) & elle  nous  dit  qu'elle  ne  nous 
pouvoit  pas  donner  la  même  parole 
parce  que  m.  le  Prince  croit  dans  un 
état  où  il  étoît  obligé  de  recevoir  tout 
ce  qui  lui  pouvoir  donner  la  liberté  -, 
mais  qu'elle  m'affiiroit  que  fi  je  "vou- 
loîs  traiter  avec,  elle , la  première  con- 
dition feroit , que  quoi  qu'H  pût  promet- 
tre à la  Cour  , cela  ne  pouxroic  jamais 
l'engager  au  préjudice  de  ce  dont  nous 
ferions  convenus.  Nous  entrâmes  en  fui- 
te en  matière: je  lui  communiquai  mes 
vues  , elle  s'ouvrit  des  Hennes , ôc  après 
deux  heures  de  conférence  elle  me  dit  : 
Je  vois  bien  que  nous  ferons  bientôt 
de  même  parti  , Ci  nous  n'en  fommê^ 
déjà.  Il  vous  faut  toutj  dire  ; elle  tira  de 
dedbus  fon  chevet , car  elle  étoît  au  lit  « 
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huit  ou  dix  lîafles  de  chiffres , de  lettre  » 

de  blancs  lignez  ; elle  prit  confiance  en 

moi  : nous  finies  un  petit  mémoire  de 

tout  ce  que  nous  aurions  à faire  de  part 

& d'autres.  Et  voici  ce  que  nous  avions  à 

faire. 

Madame  la  Palatine  devoir  direàMon- 
fieur  de  Nemours , au  Prefident  Viole  , à 
Arnauld  & à Croifly  , que  les  Frondeurs 
croient  ébranlez  pour  recevoir  m.  le  Prin- 
ce j mais  qu'elle  doutoit  extrêmement 
que  l'intention  du  Coadjuteur  ne  fût  de 
fc  fervirde  fon  parti  pourabbatre  le  Car- 
dinal,&  non  pas  pour  lui  rendre  la  liber- 
téjque  celui  qui  lui  avoir  fait  des  avances 
& qui  ne  vouloir  pas  être  nommé  , lui 
avoir  parlé, ambiguëment  ; qu'elle  en  é- 
toit  entrée  en  denafnce  j qu'à  tout  hazard 
il  falloir  écouter  , mais  quSl  falloir  être 
fort  alerte  ; parce  que  les  coups  doubles 
éroîent  fort  à craindre.  Madame  la  Pala- 
tine avoir  crû  devoir  parler  ainfi  d'abord; 
pareequ'il  lui  imporcoit  pour  le  fcrvîcc 
de  Meflîcurs  les  Princes  , d'effacer  de 
•i'efprit  de  beaucoup  de  gens  de  fon  parti, 
l'opinion  qu'ils  avoient  qu'elle  étoit  trop 
lice  à la  Cour  , ôc  auffi  pour  répandre 
dans  le  même  parti  un  air  de  défiance 
des  Frondeurs, qui  allât  jufqu'àla  Cour, 
& qui  l'empêchat  de  prendre  l'alarme  fi 
chaude  de  leur  réunion.  Si  j'étois  ,mc 
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dît  Madame  la  Palatine  de  l'avis  de  ceux  ■ 
oui  croient  que  le  Mazarin  pourra  Te  ré- 
foudre à rendre  la  liberté  à m.  le  Prince  , 
je  le  fervirois  très-mal  en  prenant  cette 
conduite.  Mais  comme  je  luis  convain- 
cue par  tout  ce  que  j'ai  vu  de  la  fienne 
depuis  fa  prifon  , qu'il  n'y  confentira  ja- 
mais , je  fuis  perfuadée  qu'il  n'y  a qu'à 
fe  mettre  entre  vos  mains , & que  nous 
ne  nous  y mettrions  qu'à  dcmi,fi  nous  ne 
vous  donnions  lieu  de  vous  défendre  des 
pièges  que  ceux  des  amis  de  m.  le- Prince  > 
qui  ne  font  pas  de  mou  fentiment  vous 
croiront  tendre  , & qu'ik  tendroient  par 
événement  à M.  le  Prince  même..  Je  Içai 
bien  que  je  bazarde , & que  vous  pouvez 
abufer  de  ma  confiance , mais  je  fçai  bien 
qu'il  faut  bazarder  pour  fervir  M.Ic  Prin- 
ce , & que  dans  la  conjoncture  prefentc  ' 
on  ne  la.  peut  (èrvir  fans  bazarder  précifé- 
ment  ce  que  je  bazarde.  V ous  m'en  mon- 
trez l'exemple  i vous  êtes  ici  fur  ma  pa- 
role ; vous  êtes,  ici  entre,  mes  mains.  J'a- 
vois  naturellement  de  l'inclination  à fer- 
vir M.  le  Prince  ; mais  je  croi  'que  le 
procédé  de  la  Palatine  , fr  net  &c  fi.  habi- 
le, ni'y  eût  engage  quand  je  n'y  aurois 
pas  été  aufli- porté.  Je  commençai  à l'ai- 
mer rcar  elle  eût  autant  de  bonté  à me 
confier  les  raifons  de  ..fcs  fentimens  , 
qu'elle  avoit  eu  d'itabileté  à me  les  per^ 
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fuader.  Dès  qu'elle  vit  que  je  répondoîs 
à fa  franchi  fc  , non  plus  par  des  honnê- 
tetez  fur  les  faits  , mais  par  des  ouvertu- 
res fur  les  motifs  , elle  quitta  la  plume  a- 
vec  laquelle  elle  écrivoit  fon  mémoire. 
Elle  me  fit  le  plan  de  Ibn  parti  : elle 
me  dit  que  le  premier  Prèfident  vouloic 
la  liberté  de  m.  le  Prince , & par  lui-mê- 
me & par  Champlaftreux  , mais  qu'ils  ' 
l'elperoient  par  la  Cour  ; qu'ils  ne  la 
vouloient  point  par  la  Guerre  , que  le 
Maréchal  de  Grammont  la  defiroit  plus 
que  l’homme  de  France  y mais  qu'elle 
n'en  connoilibit  pas  un  plus  propre  à 
ferrer  les  liens  , pareequ'il  feroit  toute  fa 
vie  la  dupe  du  Cabinet  : Que  Madame 
de  Monrbazon  leur  faifoit  tous  les  jours 
efperer  M.  de  Beaufort , mais  que  l'on 
comptoir  fa  foi  pour  rien  & fon  pouvoir 
pour  peu  de  chofe  : Qu'Arnault  & Viole 
vouloient  la  liberté  de  Meffieursles  Prin- 
ces pour  leurs  interets  particuliers  , ôc  que 
leur  avidité  toute  feule  maintenoit  leurs 
cfperances  ; que  Croifiy  étoit  perfuadé 
qu'il  n'y  avoir  rien  à faire  qu’avec  moi  ; 
mais  qu’il  étoit  fi  emporté  qu'il  ii'étoic 
pas  encore  temps  de  s'en  ouvrir  a vec 
lui  J que  Monfieur  de  Nemours  n'étoic 
qu'un  fantôme  agréable  ; que  le  fcul 
homme  à qui  elle  fe  découvroit  & avec 
qui  elle  négocîeroit  avec  moi  3 feroit 
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Montreuil.  Elle  reprit  en  cet  endroit  fon 
mémoire  pour  le  continuer.  Vous  avea 
vû  le  premier  article. 

^ Le  fécond  fut  que  quand  on  jugeroît 
ne'celTaire  de  faire  paroître  la  fronde  , 
nous  commencerions  par  Madame  de 
Montbazon  , qui  croyoit  lî  bien  elle-mê- 
me avoir  entraîné  m.  de  Beaufort , que 
favois  toutefois  Ci  bien  difpofé  aupara- 
vant , que  Cl  le  Cardinal  en  croit  averti , 
il  ne  douteroit  pas  lui-même  que  la  fron- 
> de  ne  fut  divifée  ; ce  qui  au  lieu  de  l'inti- 
mider 5 lui  donneroit  plus  d'audace.  Le 
troidéme  article  fût  qu'elle  ne  s'ouvriroic 
fur  mon  fujet  à qui  que  ce  foit , jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  vû  tous  les  efprits  de  la 
faétion  difpofez  à recevoir  ce  que  l'on 
voudroit  leur  faire  Içavoir.  Nous  nous 
jurâmes  après  cela  un  concert  entier  ôc 
parfric , & nous  nous  tînmes  fidellement 
parole. 

Monfieur  approuva  ma  négociation 
qui  n'étoit  que  le  plan  de  nôtre  condui- 
te ; & ce  qui  étoit  le  plus  preile  , parce- 
qu'il  n'y  avoir  pas  un  inftant  où  on  ne  la 
pût  déconcerter  par  des  pas  contraires. 
Nous  avions  remis  à la  nuit  fuivante  la 
difeuffion  des  conditions  , parlerquellcs 
nous  ne  fîmes  difficulté  de  finir  en  cette 
, occafion  , que  parce  que  la  fronde  avoir 
la  carte  blanche , de  qu'il  ne  s'agîfloic 
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que  de  combattre  d'honnêtetez.  Mon* 
fieur  ne  vouloit  point  d’autre  condition 
que  l’amitié  deM.  le  Prince,  le  mariage 
de  Mademoifelle  d’Alençon  avec  M.  le 
Duc , & la  renovation  de  la  Conneftablie., 
On  m’offrit  les  Abbayes  de  M.  le  Prince 
de  Conty  , & vous  croyez  aîfément  que 
je  ne  les  voulus  pas,  Monfieur  de  Beau- 
fort  étoit  bien  aife  qu’on  ne  le  troublât 
pas  dans  ;la  pofïêflion  de  l’Amirauté , & 
ce  n’étoit  pas  une  affaire.  Mademoifelle 
de  Chevreufe  n’étoit  pas  fâchée  de  deve- 
nir Princefïè  du  fang  , par  le  mariage  m,. 
le  Prince  des  Conti , & ce  fût  la  premiè- 
re oidire  que  Madame  la  Palatine  fit  à 
Madame  de  Rhodes.  Il  fût  réglé  en  me- 
me temps  qu’il  ne  s’en  écriroit  rien  qu’à 
mefure  que  les  traitez  particuliers  Ce  fe- 
roient  , & cela  pour  la  même  raifon, 
pour  laquelle  il  avoir  été  réfolu  de  n’ca 
point  faire  de  plan  general.  Vous  l’avez 
vû.  Madame  la  Palatine  me  preflâ  beau- 
coup de  recevoir  en  forme  la  parole  de 
Meuieiurs  les  Princes  , de  ne  point  traver- 
fer  mon  Caidinalat.  Vous  verrez,  la  rai- 
fon que  j’eus  pour  ne  la  pas  accepter  en 
ce  temps-là.  La  pofterité  aura  peine  à 
croire  la  juflice  avec  laquelle  toutes  ces 
mefures  fe  gardèrent.  Je  remédiai  à cc 
qui  les  pouvoir  rompre  le  plus  facile- 
ment > qui  étoit  le  peu  de  fecret  >6c  l’iiii. 
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fidelité  de  Madame  de  Montbazon.  Car 
nous  jugeâmes  Madame  la  Palatine  & 
moi , qu’il  étoit  temps  que  Moniieur  de 
Beauforc  s’ouvrît  plus  qu’il  n’avoit  fait 
jufques-là  avec  les  amis  de  Monfîeur  le 
Prince.  Je  lui  fis  voir  que  le  fecrer  qu’il 
garderoii  fur  le  fujet  de  /Monfîeur  & fue 
le  mien  à Madame  de  Montbazon  , lut 
donneroit  un  très-grand  mérité  auprès 
d’elle  de  feroit  cefTcr  les  reproches  qu’elle 
lui  faifoit  continuellement  du  pouvoir 
que  j’avois  fur  fbn  efprit.  Il  ientit  ce  que 
je  lui  diibis , il  en  fut  ravi.  Amault  crue- 
avoir  fait  un  miracle  en  faveur  de  foii 
parti  y d’avoir  gagné  m . de  Bcaiifort  par 
Madame  dé  Montbazon.  Madame  de 
Nemours  fa  belle  fœur  prétendit  à cette- 
gloire.  Madame  le  Palatine  s’en  donnoit 
toutes  les  nuits  la  Cpmedie  à elle  Ôc  à 
moi.  Le  prodige  eft  que  ce  traité  de  Mon- 
fîeur  de  Beaufort  demeura  très  fecrec 
contre  toutes  ibrtes  d’apparences  , parce- 
qu’il  ne  nuifoit  à rien  & qu’il  ne  produi- 
foit  que  l’effet  que  l’on  vouloir, qui, étoic 
de  faire  connoître  à ceux  qui  négocioicnc 
à Paris  les  affaires  de  M.  le  Prince  ; que 
l’unique  refource  ne  confîftoit  pas  dans 
le  Mazarin.  Un  des  articles  ponoit,que 
-M.  de  Beai>fo£t  feroit  tews-  fes  efforts, 
pour  obliger  Monfîeurà  prendre  la  pro- 
(célûon.4s  MeffiLeurSi . les . Princes.  ^ &.  qu’il 
) 
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romproic  même  avec  le  Coadjuteur  , s'il 
perfiftoit  dans  l'opiniâtreté  qu'il  avoir  té- 
moignée jiifques-là  contre  leur  lervice. 
Madame  de  Montbazon  avoir  été  négli- 
gée.^ dans  les  derniers  temps  par  la 
Cour  , qui  n'eftimoit  ni  la  capacité  ni 
fa  fidelité , & qui  connoilïbit  Ton  peu  de 
pouvoir.  Cette  circonftance  ne  nous  fut 
pas  inutile. 

Quand  Madame  la  Palatine  eûtdonne 
le  temps  à fon  parti  de  fc  détromper  des 
faulïès  lueurs  , avec  lerqueiles  la  Cour 
l'amufoit,&  qu'elle  eût  mis  les  efprits  au 
point  J où  Monfieur  les  vouloir  , je 
me  laiflai  pénétrer  plus  que  je  n'avois  ac- 
coutumé à Arnauît  & à Viole  , qui  le 
prelîcrent  de  lui  en  apprendre  la  bonne 
nouvelle.  CroilTy  fût.  l'entremetteur  de 
nôtre  entrevûë.  Elle  fe  fit  la  nuit  chez 
Madame  la  Palatine.  Nous  conférâmes  y 
nous  lignâmes  le  Traité.  M,  de  Beauforc 
ligna  aulîi  , pour  faire  voir  au  parti  des 
Princes  nôtre  uniori , & que  celui  qu'il 
avoir  ligné  auparavant  tout  feul  n'étoit 
pas  le  bon.  Nous  convînmes  que  ce  Trai- 
té feroic  mis  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Blancmenil , qui  tel  que  vous  le  con- 
noilïiez , faifoit  en  ce  temps  là  quelque 
figure  , à caufe  qu'il  avoir  été  des  pre- 
miers àxiéclamer  dans  le  Parlement  con- 
tre le  Cardinal.  Ce  traité  clf  eu  original 
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tnxt^^es  mains  de  Cauniartin  qui  dcoîc 
^vcc  moi  à Joigny.  Il  y a huit  ou  dix  ans 
^u'ii  le  trouva  abandonné  dans  une  vieil- 
le armoire'  de  garderobe.  Ce  qu*il  y eût 
de  plaifant  dans  cette  conférence  , foc 
que  de  concert  avec’  la  Palatine  )e  leur 
fis  le  fin  des  intentions  de  Monfîeur  qui 
ctoit  la  grotfe  corde  , qui  ne  fe  devoir 
'toucher  que  la  derniere  j & qu’eux  pareil- 
lement pour  le  même  concert  me  firent 
auflî  les.  fins  de  ce  qu’ils  en  fçavoîenc 
d’ailleurs.  La  différence  eft  qu’elle  vou- 
loir bien  que  j’eulTè  le  deflous  des  cartes» 
parce  qu’ellej  voyoit  que  je  ne  gâterois 
tien  au  jeu  , & qu’elle  leur  cachoit  par-là 
la'raifbn  que  je  vais  expliquer, 

Monfieur  ne  fe  réfolut  jamais  au  mo- 
yen que  très  difficilement , qnoiqu’ilj  fot 
réfblu  à là  fin.Ce  défaut  eft  une  des  four- 
res les  plus  empoifbnnécs,  des  fauffes  dé- 
marches des -hommes.  Il  voulut  la  liberté 
de  Meflieurs  les  Princes  ; mais  il  y avoir 
des  moments  où  il  la  vouloir  bar  la  Cour  J 
Cela  ne  fe  pouvoir  pas  j car  fi  la  Cour  y 
eut  donné  , fon  premier  foin  eût  été  d’en 
exclure  Monfieur , ou  du  moins  de  ne  l’y 
admettre  qu’après  coup , & comme  une 
reprefèntatîon.  Il  le  jugcoit  très-bien  } 
mais  comme  il  étoit  foiblc  , il  fe  lafffoic 
aller  quelquefois  à M.  le  Maréchal  de 
Grammont  qui  fe  laifloit  amufer  du  foir 
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au  matin  par  le  Mazarin.  Je  m’appcr- 
çûs  bientôt  de  Peffc:  des  longues  con- 
verfations  de  M.  de  Graramont  j mais 
comme  il  me  fcmbloic  que  j*en  cflFace- 
rois  toujours  les  impreffions  par  une  ou 
deux  paroles  , je  n’y  faifois  pas  beau- 
coup de  reflexion  , ne  pouvant  m’ima- 
giner que  Moniteur , qui  m’avoit  témoi- 
gné des  apprehcnllons  mortelles  pour 
le  manquement  de  fecret  , fût  capable 
de  fe  laîllcr  entamer  par  l’homme  du 
inonde  qu’il  connoiflbît  pour  en  av^îr  le 
moins.  Je  me  trompai  toutefois  j car. 
Monlîeur,  qui  véritablement  ne  lui  avoit 
pas  avoué  qu’il  traitât  avec  le  parti  des  - 
Princes  par  les  Frondeurs  , avoit  fait 
prefque  pis  , en  lui  découvrant  que  les 
Frondeurs  y traitoient  pour  eux -memes  , 
qu’ils  lui  avoient  voulu  perfuader  de  fai- 
re la  même  chofe  , qu’il  l’avoit  refufé  , 
& qu’au  fond  il  ne  vouloir  y entrer  que 
conjointement  avec  la  Cour , dans  l’o- 
pinion que  la  Cour  y raarcheroit  de  bon 
fned.. 

Le  premier  Prelîdcnt  & le  Maréchal 
de  Grammont  qui  agifloient  de  concert  * 
fe  firent  honneur  de  tette  importante 
nouvelle  auprès  de  Viole  , de  Croifly",  & 
d’Arnault  , pour  les  empêcher  de  pren- 
dre aucune  confiance  aux  Frondcurs,‘dont' 
enfla  la  principale  confideration  conflit 
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toit  à Monfieur.  Jugez  de  l'effet  de  ce 
conrre-cems  , fi  les  mefures  quci  j'avois 
prifès  avec  Madame  la  Palatine  ne  l'eufi* 
îent  fauve.  Elle  s'en  fervic  cinq  ou  fix 
joura*dLirant  pour  brouiller  les  efpeces 
que  les  împctuofitcz  de  Viole  avoient  un 
peu  trop  éclairci  ÿ ôc  quand  elle  eut  fait 
ce  qu'elle  defiroit  , & qu’elle  crut  que 
Commoda',  Incommoda  n* étaient  plus  de 
laifbn,  elle  fe  fervit  encore  plus  finement 
du  dénouement  de  la  piece  que  vous  al- 
lez voir.  Nous  jugeâmes  à propos  Mada- 
me la  Palatine  & moi,  que  je  m'explicaflè 
à Monfieur,pour  empêcher  qu'une  autre- 
fois de  pareils  mal-entendus  n'arrivafïènr, 
qui  euflènt  été  capables  de  déconcer|pr 
les  mefures  les  mieux  prifes.  Je  lui  parlai 
avec  liberté , je  me  plaignis  avec  rcllèn- 
timent , il  en  eut  honte , il  eut  regret.  Il 
me  paya  d'abord  d’une  faufile  moimoye , 
en  me  difant  qu’il  n'avoit  pas  dît  cela  ôc 
cela  au  Maréchal  de  Grammont , mais 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoir  eftimé  qu'il  é- 
toît  bon  de  lui  faire  croire  qu’il  n’étoit  pas 
fi  fort  paflîonné  pour  les  Frondeurs , que 
la  Reine  fc  le  vonloit  perfuader.  Comme 
je  lui  eus  fait  voir  la  confequencc  de  ce 
faux  pas  , & pour  lui , & pour  nous , il 
m'offrit  avec  emprefîèment  de  faire  tout 
ce  qui  feroie  nccefifairc  pour  y remédier. 
Il  écrivit  une  lettre  antidattée  de  Li- 
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mours  où  îl  alloit  allez  fouvenc , par  la- 
quelle il  me  faifoit  des  railleries  fort  plai- 
fanres  des  négociations  que  le  Maréchal 
de  Grammonc  prétendoic  avoir  avec  lui: 

■ Ces  railleries  écoient  fi  bien  circomfian- 
ciées  , fuivant  les  inftruélions  que  la  Pa- 
latine m'avoîc  données,  que  les  négo- 
ciations du  Maréchal  ne  paroifibient  plus 
que  chimériques.  Madame  la  Palatine  fit 
voir  cette  lettre , comme  en  grande  con- 
fidence à Viole  , à Arnault , & à Croifiy. 
Je  fis  fcmblant  d*en  être  fâché , je  me  ra- 
doucis , J^entrai  dans  la  raillerie  j & de  ce 
jour  julqu'à  celui  de  la  liberté  de  Mefi- 
ficurs  les  Princes , le  Maréchal  de  Gram- 
iqpnt  & le  premier  Prefident  furent  jouez 
d’une  maniéré  qui  me  faifoit  quelquefois 
pitié.  Nous  eûmes  encore  un  petit  embar- 
ras. Le  Garde  des  Sceaux  qui  s’étoit  réuni 
avec  nous  pour  la  perte  du  Mazarin , ap^ 
prehendoit  extrêmement  la  liberté  de  M, 
le  Prince  > quoiqu'il  ne  s'en  expliquât  pas 
ainfi  en  nous  parlant  : mais  comme  Lai- 
gue  ne  s'y  étoit  rendu  que  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  eu  la  force  de  me  refifter  , il  fe 
défit  de  lui  pour  eflayer  de  retarder  nos . 
efforts  par  Madame  de  Chevreufe.  Je  m'en 
apperçûs  , mais  j'abbatis  cette  fumée  par 
le  moyen  de  Mademoifclle  de  Chevreufe, 
qui  fit  tant  de  honte  à fa  merc  du  balan- 
cement qu'elle  faifoit  pour  fon  - établifle- 
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ment,  qu^clle revint  à hous , & qu'elle 
ne  nous  ftit  pas  même  d'un  médiocre  ufa- 
ge  auprès  de  Monfieur , dans  la  foiblelle 
duquel  il  y avoir  bien  des  ètagcs.Ily  avoit 
très  loin  de  la  velleïté  à la  volonté , de 
la  volonté  à la  réfolutiôn  , & de  la  réfo- 
lurion  au  choix  des  moyens , du  choix  des 
moyens  à l'application.  Il  arrivoît  meme 
allez  ibuvent  qu'il  demeuroit  tout  court 
au  milieu  de  l’application.  Madame  de 
Chevrculc  nous  aida  fur  ce  point,  & Lai- 
gue  même  voyant  l'affaire  trop  engagée  , 
ne  nous  y nuifît  pas.  Madame  de  Rho- 
des ne  s'oublia  pas  non  plus  auprès  du 
Qarde  dès  Sceaux , qui  n'ofa  d'ailleurs 
toutefois  fe  déclarer.  Enfin  Monfieur  fir 
gna  fon  Traité/  Caumartin  l'avoir  dans 
fa  poche  avec  une  écritoirc  de  l'autre  cô^ 
té.  11  l'attrapa  entre  deux  portes , il  lui 
mit  une  plume  entre  les  doits , de  il  figna, 
à ce  que  difoit  Mademoifelle  de  Chevreu- 
fe , comme  il  auroit  figné  la  Cedule  du 
Sabach , s'il  avoit  eu  peur  d'y  être  furpris 
par  fon  bon/Ange.  Le  mariage  de  Made- 
moifellc  de  Chevreufe  avec  Monfieur  le 
Prince  de  Conti  fut  ftipulé  dans  ce  Trai- 
té. La  promefïè  de  ne  fe  point  oppofer  à 
ma  promotion  y fut  auffi  inferée  , mais 
par  raport  à l'article  du  mariage  , & 
en  marquant  expreflèment  que  Monfieur 
ne  m'a  voit  pu  faire  confentir  à recevoir 
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pour  moi  cctce  parole  de  M.  le  Prince, 
qii^après  m'avoir  faic  voir  que  le  change- 
ment de  profeflion  de  Monfieur  fon  fre- 
re  ne  lui  laidbît  plus  aucun  lieu  d’y  pré- 
tendre pour  lui.  Meffieurs  les  Princes  é- 
toient  de  tomes  cés  négociations  , com- 
me s’ils  enflent  été  en  pleine  liberté  : nous 
leur  écrivîmes  , ils  nous  faifoient  rcpon- 
fc  , & le  commerce  de  Paris  à Lyon  n’a 
jamais  été  mieux  réglé.  Bar  qui  les  gar- 
doit  étoit  homme  de  peu  de  fensj  de  plus 
les  plus  fins  y font  trompez. 

Monfieür  le  Cardinal  Mazarin  qui  a- 
voît  pris  goût  pour  la  féconde  fois  aux 
acclamations  du  peuple  quànd  lè  Roi  re- 
vint de  Guicnne , s’en  alla  dans  peu  de 
jours.  Les  Frondeurs  n’en  tinrent  pas 
moins  le  pavé , je  n’en  étois  pas  moins  à 
l’Hôtel' de  Chevreufe , qui  eft  à prefent 
l’Hôtel  de  Longueville , & qui  n’eû  qu’à 
cent  pas  du  Palais  Royal  où  le  Roy  lo- 
geoit.  J’y  allois  tous  les  foirs  , ôc  mes 
vedettes  fc  pofoient  à vingt  pas  des  feh- 
tinelles  des  Gardes.  J’en  ay  encore  honte 
quand  j’y  penfe  : mais  ce  qui  m’en  faifoit 
dans  le  fond  du  cœur  dès  ce  tems  là,  pa- 
roîflbit  grand  au  vulgaire, parce  qu’il  étoit 
haut  excufable  aux  autres,  parce  qu’  i 
- ctoit  néccflaire.On  pouvoît  dire  qu’il  n’é- 
toic  pas  ncceflaire  que  j’allaflc  à l’Hôtel 
de  Chevreufe , mais  prcfque  perfojme  ne 
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k dlfoir,  tant  l'habitude  a de  force,  parti- 
culièrement dans  la  faétion  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  gagne  le  coeur.  Souvenez- 
vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  daens  le  pre- 
mier volume  de  cet  Ouvrage  (iir  ce  fujet. 
Il  n'y  avoir  rien  de  Ci  contraire  à tout  ce, 
qui  fe  paflbit  dans  1,'Hôtel  de  Chevreufe  , 
que  les  confirmations>les conférences  deS, 
Magloire,&  autres  telles  occupations.  J'a- 
Tois  trouvé  l'art,  de  les  concilier  cnfemble,' 
& cet  art  juftifie  à l'égard  du  monde  ce 
qu'il  concilie.  Le  Cardinal  fatigué  des  aU 
larmesquc  l'Abbé  Fouquet  lui  donnoit  à 
Paris  , pour  fe  rendre  neccfïàire  auprès  de 
lui,  &. entêté  de  fa  capacité  pour  le  gou- 
vernement d'une  armée,(brtit  en  ce  tems- 
îà  aflez  brufquemcnt  de  Paris  pour  aller  en 
Champagne,  & reprendre  Rhctel  & Châ- 
teau Portien  que  les  ennemis  avoient  oc- 
cupe,& dans  lefquej.s  M.  de  Turenne  pté- 
tendoit  hyverner.  L'Archiduc  qui  s'étoîc 
rendu  maître  de  Moufon  5 après  un  fiege 
allêz  opiniâtré , lui  avoit  donné  un  corps 
de  iroupcsconfîderables,  qui  joints  à cel- 
les qu'il  avoir  ramaflees  de  tous  ceux  qui 
étoient  attachez  à Meilleurs  les  Princes  » 
formoit  une  jufte  & belle  armée.  Le 
Cardinal  lui  en  oppoia  une  qui  n'é- 
toit  pas  moins  forte  ; car  il  joignît 
à celle  que  le  Maréchal  Dupleiîls  cora- 
mandoic  déjà  dans  la  Province  , les 
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Troupes  que  le  Roy  a voit  ramenées  de 
Guîenne , & d^autres  encore  que  Ville- 
quier  & d'Hocquincourc  avoienc  mainte- 
nues & même  groffies  tout  l'Eté.  Je  vous 
raconterai  les  exploits  de  ces  deux  ar- 
mées , après  que  vous  aurez  vu  ceux  qui 
fe  firent  dans  le  Parlement , un  peu  après 
le  départ  du  Cardinal. 

Nous  réfolûmes  dans  un  Confeil  tenu 
chez  Madame  la  Palatine , de  ne  le  pas 
laifier  refpirer  , & de  l'attaquer  dés  le 
lendemain  de  l'ouverture  du  Parlement. 
M.  le  premier  Prefident  qui  étoit  très- 
bien  intentionné  pour  Monfieur  le  Prin- 
ce avoit  fait  témoigner  à fes  ferviteurs  > 
qu'il  le  ferviroit  avec  zele  en  tout  ce  qui 
feroit  purement  des  voyes  de  juftice.  Il 
s'en  expliqua  ainfi  au  Préfident  Viole  , 
ajoutant  que  le  Cardinal  voyant  que  le 
Parlement  ne  pourroit  s'empêcher  de  fai- 
re enfin  juftice  à deux  Princes  du  fang 
qui  la  demanderoient , & contre  lefquels 
il  n'y  avoit  aucunes  acculàtions  intentées, 
fe  rendroic  infailliblement , pourvu  qu'on 
ne  lui  donnât  aucun  lieu  de  croire  qu’on 
eût  des  mefures  avec  les  Frondeurs  ôc 
que  le  moindre  foupçon  de  correfpon- 
dance  avec  eux  feroit  qu'il  n'y  autoic 
aucune  extrémité  donc  il  ne  fût  capable, 
plutôt  que  d'avoir  la  moindre  penfëc  ' 
pour  leur  liberté.  Voila  ce  que  la  Reine 
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leCardinal , & les  fubalcernes  difoienc 
à tousmomens.  Voila  ce  que  le  premier 
Preûdcnt  & le  Maréchal  de  Grammont 
fe  perfuadoient  être  bon  & fincere,& 
voila  ce  qui  eût  tenu  m.  le  Prince  dans 
lcs|  fers  peut-être  pour  toute  la  vie  du 
Mazarin  , fans  le  bon  fens  & la  fermeté 
de  Madame  la  Palatine.  Voyez  de  quelle 
néceflité  il  étoit  de  couvrir  nôtre  jeu 
dans  une  conjonélure  où  au  fnoiris  pour 
l'ouverture  de  la  feene  , la  contenance 
du  premier  Prefident  nous  étoit  très 
confiderable.  Il  faut  avouer  qu'il  n’y  a 
. jamais  eu  Comedie  Ci  bien  executée. 
Moniteur  fît  croire  au  Maréchal  de 
Grammont  , qu'il  vouloit  la  liberté  des 
Princes  , mais  qu'il  ne  la  vouloit  que 
par  la  Cour  j & pareequ'il  n'y  avoit 
qu’elle  qui  pût  la  donner  fans  guerre  ci- 
vile , & parce  qu’il  avoit  découvert  que 
les  Frondeurs  ne  la  vouloient  pas  dans 
le  fond.  Les  amis  de  m.  le  Prince  firent 
voir  au  premier  Préfîdent , que  comme 
. nous  les  voulions  tromper  en  nous  fer- 
vant  d’eux  pour  pouffer  le  Mazarin  fous 
le  prétexte  dd  fervir, m.  le  Prince , ille 
vouloit  fervir  de  nous  poiir  donner  la 
liberté  à m.  le  Prince , fous  le  prétexte  de 
pouflcr  le  Mazarin.  Je  donnai  par  mes 
maniérés  toutes  les  apparences  pofîibles 
à,  ces  difeours  & à cçs  ibupçons.  Cette 
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conduite  fit  tous  les  effets  que  nous  vou- 
lions , elle  échauffa  pour  le  fcrvîce  des 
Princes  le  premier  Préfîdent  ôc  tous  ceux 
du  corps  qui  avoieiiÆ  de  rindifpofition 
contre  la  fronde.  Elle  empêcha  que  le 
Cardinal  ne  fe  précipitât  dans  quelque 
réfolucion  qui  ne  nous  plût  pas,parce  qu'el- 
le lui  donna  lieu  d’efperer  qu'il  détruî- 
roit  les  deux  partis  l'un  après  l'autre,  & 
elle  couvroir  fî  - bien  nôtre  marche  , que 
l’on  ne  faifoit  pas  feulement  réflexion 
flu*  les  avis  qui  venoient  de  toutes  parts 
à la  Cour  contre  nous.  L’on  y croyoit 
fçavoir  le  deflôus  des  cartes.  Le  premier 
Prefident  ne  pouvoit  quelquefois  s’em- 
pêcher de  dire  à fa  place  de  certaines  pa- 
roles équivoques  qu’il'eroioit  que  nous 
n'entendions  pas,  & qui  nous  avoient  été 
expliquées  la  veille  chez  M.  la  Palatine. 
Nous  nous  y réjouifîîons  de  M.  le  Maré- 
chal de  Gramraont,qui  difoit  que  les  Fron- 
deurs feroient  bientôt  pris  pour  duppes , 
& il  y eût  fur  ce  détail  mille  farces  dignes 
du  ridicule  de  Molière;  Revenons  au  Pa^ 
Icment. 

La  faint  Martin  de  l'année  itîyo.  arri- 
va, le  premier  Prefident  Sc  l'Avocat  Ta- 
lon exhortèrent  la  compagnie  à demeurer 
dans  la  tranquilité,pour  ne  point  donner 
d'avantages  aux  ennemis  de  l'Etat.  Des 
Landes  Confeiller  de  la  Grand 'Chambre 
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dit  qu’il  avoic  ’ccé  chargé  la  veille  à 
neuf  heures  du  foir  d’une  Requête  de 
Madame  la  Princeire.  Elle  fut  lue , & 
elle  concluoît  , à ce  que  Meffieurs  les 
Princes  fuflent  amenez  au  Louvre  , qu’ils 
y fulTent  gardez  par  un  Officier  de  la 
Maifon  du  Roy  , & que  le  Procureur  Ge- 
neral fut  mandé  pour  déclarer  s’il  avoic 
quelque  chofe  à propofer  contre  leur 
innocence  j &quefaute  de  ce  faire,  il  fut 
inceflamment  pourvu  à leur  liberté.  Ce 
qui  fut  afléz  plaifant  à l’égard  de  cette- 
Requêce,  fut  qu’elîc  fut  concertée  l’a- 
vantveille  chez  Madame-  la  Palatine  , 
entre  Croillÿ , Viole  & moi  , & qu’elle 
fut  minutée  la  veille  chez  le  premier 
Prefîdent , qui  difoic  aux  deux  autres , 
Voila  fervîr  M.le  Prince  dans  les  formes 
& en  gens  de  bien,  & non  pas  comme  des 
fa(5licux.  On  mit  le  foir  même  fur  la  Re- 
quête le  Soit  montré , ce  qui  étoit  de  la 
forme.  Elle  fut  renvoyée  au  Parquet , & 
l’on  prit  jour  pour  délibérer  au  mcrcrcdy 
d’après  , qui  étoit  le  7.  Décembre. 

Ce  jour  là  les  Chambres  s’étant  alTera- 
blées,  Talon  Avocat  General  qui  avoit  été 
mandé  pour  prendre  Tes  conclufîons  fur  la 
Requête  , dit  que  la  veille  la  Reine  avoic 
mandé  les  Gens  du  Roy  pour  leur  ordon- 
ner de  faire  entendre  à la  Compagnie 
que  fon  intention  étoit  que  le  Parlement 
Tome  IL  I ■ 
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ne  prît  aucune  connoilîànce  de  la  Requê- 
te prefentéc  par  Madame  la  Princeflè,  par- 
ce que  tout  ce  qui  regardoit  la  prifon  de 
Meffieurs  les  |Princes  n'apartenoit  qu'à 
Pftutorîtc  Royale.  Les  conclulions  de  T a- 
lon  au  nom  du  Procureur  General  furent , 
que  le  Parlement  renvoyât  par  une  dépu- 
tation la  Requête  à la  Reine  , & la 
fuppliâtd'y  avoir  quelque  égard.  Talon 
n'eut  pas  achevé  de  parler  , que  Cre- 
pin  Doyen  de  la  Grand'Chambre' rap- 
porta une  autre  Requête  de  Mademoilcllc 
de  Longueville , par  laquelle  elle  deman- 
doit  la  liberté  de  m.  fon  pere  & la  per- 
milEon  de  demeurer  à Paris  pour  la  fol- 
1 ici  ter. 

Auflî-tôt  que  la  Requête  eut  été  jluc , 
les  Huîfficrs  vinrent  avertir  que  des  Ro- 
ches Capitaine  des  Gardes  de  Monfîeur 
le  Prince  étoît  à la  porte  , qui  ^man- 
doît  qu'il  plût  à la  Compagnie  de  le 
faire  entrer  , pour  lui  prefenter  une 
lettre  des  trois  Princes.  On  lui  donna 
audience.  Il  dit  qu'un  Cavalier  des  Trou- 
pes qui  avoit  conduit  Monfieur  le  Prin- 
ce au  Havre  lui  avoit  donné  cette  lettre. 
Elle  fut  lue.  Elle  demandoît,  ou  que  l'on 
leur  fift  leur  procès  , ou  qu’on  leur  don- 
nât la  liberté.  ^ 

Le  vendredi  9.1c  Parlement  s'étant  af- 
fcmblé  pour  délibérer, Saintot  Lieutenant 
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4es  Ceremonies  apporta  à la  Compagnie 
une  Lettre  de  Cachet  , par  laquel- 
le le  Roy  ordonnoic  de  furfeoir  à 
toutes  deliberations  , jufqu'à  ce  que  Lon  - 
eût  députe  vers  lui  pour  apprendre  Tes 
vplontcz. 

' On  députa  dés  l'après  dîne.  La  Reine 
reçue  les  Députez  dans  le  lit  , où  elle 
leur  dit  qu'elle  fe  portoit  fort  mal.  Le 
Garde  des  Sceaux  ajoutant  que  Tinten- 
tion  du  Roy  étoit  que  le  Parlement  ne 
s'aflemblât  plus  pour  quelque  affaire  que 
ce  pût  être  , que  la  fanté  de  la  Reine  fa 
mere  ne  fut  un  peu  rétablie , afin  qu'elle 
pût  elle-même  travailler  avec  plus  d'ap- 
plication ï tout  ce  qui  feroit  de  leur  la- 
tisfaétion. 

Le  lo.le  Parlement  rcfblut  de  ne  donner 
de  dclay  , quejufqu'au  14.  & ce  fut  ce 
jour  là  que  Crepin  Doyen  du  Parlement , 
ne  fçaehant  quel  avis  prendre,  porta  celui 
de  demander  à M.  l'Archevêque  une  Pro- 
cefEon  generale , pour  demander  à Dieu 
la  grâce  de  n'en  prendre  que  de  bons. 

Le  1 4,  on  eut  une  Lettre  de  Cachet 
pour  empêcher  qu'on  ne  délibérât.  Elle 
portoit  que  la  Reine donneroît  affurcment 
fatisfaâion  auplûtôt  fur  l'affaire  de  Mef- 
ficurs  les  Princes.  On  n'eut  aucun  égard  à 
cette  Lettie  de  Cachet.  Le  Nain  Con- 
seiller de  la  Qrand'Cbambre  fut  d’avis 
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d'inviter  M.  le  Duc  d’Orléans  de  venir 
prendre  fa  place , & il  paiîà  au  plus  de 
voix.  Vous  jugez  par  tout  ce  que  vous 
avez  vu  ci-devant , qu’il  n’étoit  pas  en- 
core tems  que  Monfîeur  parût.  Il  répondit 
aux  Députez  qu’il  ne  fe  trouveroit  point 
à l’AiTemblée  , que  l’on  y faiibit  trop  de 
bruit , ôc  que  ce  n’étoît  qu’une  cohue  , 
qu’il  ne  conce voit  pas  ce  que  le  Parlement 
prétendoit , qu’il  étoit  inoüî  qu’il  eût  pris 
connoillànce  de  femblablcs  affaires  , qu’il 
n’y  avoir  qu’à  renvoyer  les  Requêtes  à ia 
Reine.  Remarquez  que  cette  reponfe  qui 
avoit  été  refoluë  chez  Madame  la  Pa- 
latine 5 parut  par  l’adrefTe  de  Monfîeur, 
lui  avoir  été  înfpirée  par  laCour.ll  ne  ré- 
pondit à Doujat  & à Menardeau  qui  lui 
avoient  été  députez , qu’aptes  en  avoir 
conféré  avec  la  Reine , à qui  il  tourna 
ion  abfencc  du  Parlement  d’une  maniéré 
fî  délicate,  qu’il  fe  la  fit  demander. 'Ge 
qu’il  dit  aux  Députez  acheva  de  con- 
firmer la  Cour  dans  l’opinion  que  lé 
Maréchal  de  Grammont  voyoit  clair 
dans  fes  véritables  intentions , & le  pre- 
mier Prefîdent  en  fut  encore  plus  per- 
fuadé  , que  les  Frondeurs  demeuroient 
les  dupes  de  l’intrigue.  Comme  il  ne  l’é- 
toît  pas  lui-mcme  du  Mazarin  à beaucoup 
près  tant  que  le  Maréchal  de  Grammont. 
il  n’étoic  pas  fâché  que  le  Parlement  lui 
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donnât  des  coups  d’éperon  j & quoiqu’il 
fîft  toûjours  femblant  de  les  rabattre  de 
tems  en  tcms  jil  n’étoit  pas  difficile  à con- 
iioître  quelquefois  par  lui- même , & toû-^ 
jours  par  ceux  qui  dépendoient  de  lui 
dans  la  Compagnie,  qu’il  vouloir  la  liber- 
té de  Meflîeurs  les  Princes  , quoiqu’il  ne 
" la.  voulût  pas  par  la  "guerre. 

Le  IJ.  on  continua  la  déKberation. 

Le  17.  de  meme  , avec  cette  différen- 
ce , que  Des-Landes  Rapporteur  de  la 
Requête  de  Mefîîeurs  les  Princes  ayant 
été  inten'ogé  par  le  premier  Prefident  s’il 
n’avoit  rien  à ajouter  à fon  avis  qu’il  a- 
voit  porcpdèsle  14.  & répété  des  le  ij. 
y ajouta  , que  fi  la  Compagnie  jugeoie 
à propos  de  joindre  aux  remontrances 
qu’elle  feroit  de  vive  voix  &c  par  écrit , 
pour  la  liberté  des  Princes , une  plainrc 
en  forme  contre  la  conduite  du  Cardi- 
nal Mazarin  , il  ne  s’en  eloignoît  pas. 
' BroufTel  opina  encore  plus  fortement 
contre  lui.  ]e  ne  fçai  pas  la  raifon  pour 
laquelle  le  premier  Prefident  s’obftini , 
même  contre  les  fonnes  , â cette  ré- 
pétition d’avis  du  Raporteur  j mais  je 
fçai  bien  qu’on  ne  lui  en  voulut  pas 
de  mal  au  Palais  Royal  , quoique  le 
Cardinal  fût  nommé  dans  cette  répé- 
tition. 

Le  18.  la  nouvelle  arriva  que  M. 
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le  Maréchal  du  Pleflîs  avoit  gagné  une 
grande  bataille  contre  Monhcur  de  Tu- 
rcnne  ••  que  le  dernier  qui  venoit  au  lè- 
coLirs  de  Rhe.tel  ôc  qui  l'avoir  déjà  trou- 
vé rendu  au  Maréchal  du  Plclîis  par  Lî- 
ponci  qui  y commandoit  la  garnifon 
Eipagnole,  s'étant  voulu  retirer,  avoit 
été  forcé  de  combattre  dans  la  plaine 
de  Sompuis  , qu’il  s'étoit  fauvé  à toute 
peine  lui  cinquième , après  y avoir  fait 
des  merveilles  : qu'il  y avoit  perdu  plus 
de  deux  mille  hommes  tuez  fur  U pla- 
ce du  nombre  delquels  étoit  un  des 
freres  de  l'Eleéleur  Palatin  , lix  Colo- 
nels , & près  de  quatre  mille  prilon- 
niers,  entre  lefquels  étojit  Don  Eftevati 
de  Gamarc , la  fécondé  perfonne  de  l'ar- 
mée , Boutceville  , qui  cft  aujourd'huy 
Monfieur  de  Luxembourg , le  Comte  de 
BolTu  , je  Comte  de  Quimin  , Harcourt 
Semi , le  Chevalier  de  Jerfay,  Sc  tous 
les  Çolonels.  On  ajoûroit  que  l’on  a- 
voit  pris  vingt  Drapeaux  , & quatre- 
vingt  quatre  étendars.  Vous  ne  doutez 
point  de  la  conlfernation  du  parti  des 
Princes  j je  n’eus  toute  la  nuit  chez 
moi  que  des  pleureurs  & des  défefpc- 
rcz.  Je  trouvai  Monficur  altéré. 

Le  19  j’allai  au  Palais  où  les  Cham- 
bres fe  dévoient  alTembler  ; le  peuple 
me  parut  dans  les  tues  morne , abbatu. 
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effrayé  je  connus  dans  ce  momcnc 
combien  m. le  premier  Prefident  étoîtbien 
intentionné  pour  Meffieurs  les  Princes,  m, 
de  Rhodes  Grand  Maître  des  Ceremonies 
e'tant  venu  commander  au  Parlement  de 
la  part  du  Roy_ , de  fc  trouver  le  len- 
demain à Notre-Dame  au  7^  Denm‘  (Je 
la  viétoire  , le  premier  Prefidcnc  fe  fer- 
vit  naturellement  de  cette  occalîon  pour 
faire  en  Ibrte  qu’il  n’y  eût  que  peu  de 
gens  qui  opinallent  dans  un  tems  où  il 
voyoit  bien  que  perfonne  n’opincroit, 
apparemment  que  foiblemcnt.  Il  n’y 
eut  en  effet  que  quinze  ou  feize  Con- 
feillcrs  qui  parlèrent.  Le  premier  Prefî- 
dent  ayant  trouve  moyen  de  confom- 
mer  le  tems , ils  allèrent  pour  la  plûpart 
aux  remontrances , pour  la  liberté  des 
Princes  , mais  fimplement , timidement, 
fans  chaleur  \ & fans  parler  contre  le 
Mazarîn  j & il  n’y  eut  que  Menardcau 
Champré  qui  le  nomma , mais  avec  des 
éloges,  en  lui  donnant  tout  l’honneur 
de  la  bataille  de  Rhctel  en  difanc  , 
comme  il  étoit  vrai  , qu’il  avoir  forcé 
le  Maréchal  du  Plelïis  à la  donner , 8c 
en  avançant  que  la  Compagnie  ne  pou- 
voir mieux  faire  , que  de  fupplicr  la 
.Reine  de  remettre  Meffieurs  les  Prin- 
ces en  la  grâce  de  fon  bon  Sc  fage 
Miaiftre , qui  en  auroic  le  -même  foin 
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qu'il  en  avoît  eu  jufques  là  de  l'Etar,’ 
Ce  qui  me  fûrpric , c'eft  que  cet  hom- 
me , non  feulement  ne  fut  pas  fifïle 
dons  l.'AlTemblée  des  Chambres  , mais 
que  même  en  paflànc  dans  la  Salle , 
où  il  y avoir  une  foule  innombrable  de 
^c’ple  , il  ne  s'éleva  pas  une  feule  voix 
contre  lui.  Cette  circonilaiice , qui  me 
Et  voir' le  fond  de  l'abbatement  , du 
peuple,  jointe  à tout  ce  qui  me  parût 
l'aprés  diner  dans  la  vieille , & dans 
la  nouvelle  Fronde  ( ceile-cy  étoit  le 
parti  des  Princes  } me  fie  prendre  la  re- 
folution  de  me  déclarer  le  leiîdemaîn, 
pour  relever  les  courages.  Le  tempéra- 
ment que  j'y  trouvai , fut  de  laifl'cr  dans 
mon  avis , par  lequel  je  paroîtrois  fa- 
vorable à Mefîîeurs  les  Princes  en  ge- 
neral , une  porte  laquelle  le  Mazatin  &c 
le  premier  Prefident  pulïènt  croire  que 
je  me  tenois  toujours  ouverte  à def- 
fein  pour  ne  me  pas  engager  à les  ier- 
vîr  en  particulier  pour  leur  liberté.  Je 
connoidbis  le  premier  Prefident  pour  un 
homme  tout  d'une  piece , & les  gens  de 
ce  caraétere  ne  manquent  jamais  de  go- 
ber avec  avidité  toutes  les  apparences  qui 
les  confirment  dans  la  première  impref- 
fion  qu'ils  ont  prife  : & je  conuoifibîs  le 
Cardijial  pour  un  efprit  qui  n'eût  pas  pu 
s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  eût  une  ar- 
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tîcrc  boutique  par  tout  où  il  y avoir 
de  la  place  pour  la  bâtir , ôc  c’ell  pref-, 
que  jeu  fur  avec  les  hommes  de  cette 
efpece  , de  leur  faire  croire  que  l’ou 
veut  tromper  ceux  que  l‘’on  veut  (ervîr.Je 
me  refolus  fur  ce  fondement  d'opiner  le 
lendemain  fortement  contre  les  defordres 
de  l'Etat,  & de  prendre  mon  thème  fur 
ce  que  Dieu  ayant  béni  les  Armes  du  Roi, 
ôc  éloigné  les  ennemis  de  la  frontière  par 
la  vidoirc  de  M.  le  Maréchal  du  Plelîîs, 
il  nous  donnoit  moyen  de  penfer  férieufe, 
ment,aux  maladies  intérieures  qui  étoîcnt 
les  plus  dangereufes  5 à quoi  je  fis  delïèîii 
d’ajouter, que  je  mecroyois  obligé d'ouvrir 
la  bouche  fur  l'opprcfiion  des  peuples , 
dans  un  moment  où  la  plainte  ne  pouvoir 
plus  donner  aucun  ombrage  aux  Efpagnols 
altérez  par  la  dernierc  défaite  ; que  l'une, 
des  reflburces  de  l’Etat  croit  la  conferva- 
tion  des  membres  de  la  Maifon  Royale  , 
que  je  ne  pouvoîs  voir  qu'avec  une  ex- 
trême douleur  Mesfieurs  les  Princes  dans 
un  air  ausfi  mauvais  que  celui  du  Havre, 
& que  je  croyois  que  l'on  devoir  faire  de 
très-humbles  reraontra4ices  au  Roy  pour 
- les  en  tirer , & pour  les  mettre  en  lieu  où 
il  n'y  eut  au  moins  rien  à craindre  pour 
leur  fante.  Je  ne  crus  pas  dcvoîr  nom- 
mer le  Mazarm  , afin  de  lui  donner 
lieu  à lui-mcmc  , & au  premier  Prefidcnc 
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de  croire  que  ce  mcnagcrncnt  pouvoir 
être  l'effet  de  quelque  arrière  penfee, 
que  j'avois  peut-être  de  me  racommo- 
der  avec  lui  plus  facilement , après  a- 
voir  ameute  & e'chauffé  contre  lui  le 
parti  de  Mesfîcurs  les  Princes  par  une  der- 
nière déclaration , qui  n'étant  point  pour 
la  liberté , ne  m'engageoit  à rien  dans 
les  fuites.  Je  communiquai  cette  pen- 
fée  à -Madame  de  Lefdiguicrcs  , à Mon- 
fîeur  & à Madame  la  Palatine , à Ma- 
dame de  Chevreufe  j à Viole  , à Ar- 
nault , à Croifîy , au  Prefîdent  de  Bcl- 
lievre , & à Caumartin.  Il  n'y  eut  que 
le  dernier  qui  l'approuva  , tout  le  mon- 
de difant  qu'il  falloir  iaiffer  remettre  les 
efprîts  qui  ne  fe  foffent  jamais  remis.  Je 
l'emportai  enfin  par  mon  opiniâtrctcimais 
je  connus  que  fi  je  ne  réusfifîbis  pas,  je  fe- 
roîs  défavoué  par  quelques  uiw,  & blâmé 
par  tous.  Le  coup  étoit  fi  necefïàire , que 
je  crus  en  devoir  prendre  le  hazard.  ^ 

Le  20.  je  le  pris;  je  parlai  comme  je 
viens  de  vous  dire,  tout  le  monde  reprit 
cœur  , l'on  conçut  que  tout  n'étoit  point 
perdu.  Le  premier  Prefident  donna  à 
ce  que  j'avoîs  efpcré  , & dit  au  Prefi- 
dent le  Cogneux  au  lever  de  l'allcmblée» 
que  mon  difeours  avoir  été  fort  artifi- 
cieux , mais  qu'on  voyoît  au  travers  mon 
anîmofité  contre  les  Princes. 


■OlCl-'i/rtl  ty  C 


MEMOIRES.  205 

Le  Prefident  de  Mcfmesrcul  & unique 
ne  donna  pas  dans  le  panneau  j il  jugea 
que  j’ctoîs  racommode  avec  M.  le  Prin- 
ce , & il  $’’cn  affligea  au  point  qu"il  y a 
des  gens  qui  ont  cru  que  fa  douleur  con- 
tribua à fà  iiîorr  qui  arriva  auflî-rôc 
après.  Il  y eut  fort  peu  de  gens  qui  opi- 
' nallênt  ce  jour-là  , parce  qu'il  fal’ut  aller 
au  Te  De»m  ; mais  on  vit  Pair  des  cf- 
prîrs  & des  vifages  fenfiblemcnt  touchez. 

La  Salle  du  Palais  inftruîtc  par  ceux  qui 
étoient  dans  les  Lanternes  , rentra  dans 
(à  première  ferveur  , elle  retentît  des  ac- 
.clamations  accoutumées  quand  nous  for- 
tîmes,  & j'eus  ce  jour-là  trois  cens  ca- 
rolfes  chez  moî^ 

Le  XI,  on  continua  la  deliberation 
on  s'apperçiit  de  plus  en  plus  que  le 
Parlement  ne  fuîvoit  pas  le  Char  de 
■•Triomphe  de  Mazarin.  Son  impruden- 
ce à avoir  hazardc  tout  le  Royaume 
dans  la  derniere  bataille  , y fut  releve'e  de 
toutes  les  couleurs  que  l'on  pût  croire 
capable  de  ternir  celles  de  la  vidfoîre. 

■ Le  30.  couronna  l'ouvrage  , il  pro- 
duifît  l'Arrêt  par  lequel  il  mt  ordonné  • 
que  trcs-humbles  remontrances  feroient 
faîtes  à la  Reine  pour  demander  la  li- 
berté de  Mesfieui's  les  Princes  , & le 
féjoiir  de  MadcmoifcUc  de  Longueville 
à Paris.  11  fut.  ausfi  arreté  de  députer  un 
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Prefidcnr  & deux  Confèillers  aMonficnr 
le  Duc  d'Orléans  , poür  le  prier  d'em- 
ployer fon  authoricé  pour  le  même  effet. 

Il  ne  feroît  pas  jufte  que  j'oublîafTe  en 
ce  lieu  l'original  de  la  Chanfbn  fameufe  : 
JL  y a trois  points  dans  cette  affaire  , &e. 

J’avois  recordé  jufqu'à  deux  heures 
apres  minuit  m.  de  Beau  fort  chez  Ma- 
dame de  Montbazon , pour  le  faire  par- 
1er  au  moins  un  peu  jufte  (dans  une  oc- 
cafton  ausft  délicate  ; j'y  réusfis  comme 
vous  voyez  par  laChanfon  , qui  dans  la 
vérité  cft  rendu  en  vers  mot  à mot  de 
la  profe.  Admirez  la  force  de  l'imagina- 
tion. Le  .vieux  Machault  Doyen  du  Con- 
feil , qui  n'étoit  rien  moins  qu'un  ibt , 
me  dit  à l'oreille  en  entendant  ces  avis  : 
On  voit  bien  que  cela  n'eft  pas  de  fon 
crû  ; & ce  qui  eft  encore  plus  merveil- 
leux , c'eft  que  les  gens  de  la  Cour  y eni 
tendirent  finefle.  C^and  je  demandai  k 
M.  de  Beaufort , pourquoi  il  avoit  parlé 
dans  fon  avis  de  celui  de  M.  ie  Duc 
d'Orléans  qui  ne  pouvoir  pas  opiner  par- 
ce qu’il  n'étoit  pas  prefent  , il  me  ré- 
pondit qu'il  l'avoît  fait  pour  embaraf- 
fer  le  premier  Preftdent.  Cette  repartie 
vaut  la  Chanfon. 

Les  Gens  du  Roi  ayant  demandé  au- 
dience pour  les  remontrances  , la  Reine 
les  remit  à huitaine  , fous  prétexte  des 
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iremcdes  qni  lui  avoient  été  ordonnez  par 
les  Médecins. 

Monficur  re'pondic  d’une  maniéré  am- 
biguë au  Préfident  de  Novion  qui  lui  a- 
voit  été  députe.  Les  remedes  de  la  Reine 
durèrent  huit  ou  dix  jours  plus  qu’elle 
n’avoit  crû  , ou  plûrqc  que  ce  ^qu’elle  a- 
voit  dit , ôc  les  renlontrances  du  Parle- 
ment ne  fe  firent  que  le  zo.de  Janvier  de 
l’an  1651  .Elles  furent  IqrteSjôc  le  premier 
Prelident  n’oublia  rien  de  co^^ui  les  pou- 
voit  rendre  efficaces. 

Le  ZI.  il  en  fit  (a  relation  , c’eft-à- 
dîre  , il  la  voulut  faire  ; car  il  en  fut  em- 
pêché par  un  bruit  confus  qui  s’éleva 
tout  d’un  coup  des  Bancs  des  Enquêtes  i 
pour  l’obliger  à remettre  au  jour  fui- 
vant  cette  relation  , dans  laquelle  '\  ne 
s’agifibit  que  de  la  liberté  de  deux  Princes 
du  fang  , Ôc  dü  repos  ou  du  boulcverfe- 
ment  du  Royaume  pour  délibérer  fur  u- 
ne  entreprife  que  l’on  prérendoit  que  le 
Garde  des  Sceaux  avoit  faite  fur  la  iurif- 
diétion  du  Parlement  en  la  perl'onne  d’un 
Secrétaire  du  Roy.  Cette  bagatelle'  tint 
toute  la  matinée  ,&  obligea  m.  le  pre- 
mier Prefident  à ne  faire  fa  relation  que 
le  Z 5.  Il  la  fit  en  difant  que  la  Reine  a— 
voit  répondu  qu’elle  feroit  réponfe  dans 
or  peu  de  jours.  Nous  fumes  avertis  dans 
• ce  temps  - là  que  le  Cardinal  qui  n’etoie 
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revenu  à Paris  apres  la  bataille  de  Rhetcl, 
que  pareequ’il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
dût  atterrer  tous  Tes  ennemis.  Nous  fumes 
avertis  , dis-je , que  fe  voyant  déchu  de 
cette  efperance  , il  penfoit  à en  faire  for- 
tir  le  Roy , &c  nous  fçûmes  même  que 
Beloy  qui  étoit  à lui , quoique  domeftîque 
de  Moniîcur , qui  ne  vouloir  point  dans 
le  fond  la  Guerre  civile  , fuivroit  certai- 
nement la  Cour.  Madame  du  Fretoy  dit 
à Fremont , à qui  elle  ne  le  fîoit  que  par- 
cequ’il  lui  prêroit  de  l'argent,  que  fon 
mari  qui  étoit  à Madame  , ôc  en  cabale 
avec  Beloy , étoit  de  ce  fentîment  , 6c 
qu'il  ne  l'avoît  pas  pris  fans  fondement 
Nous  jih  la  crûmes  pas  bien  informée  5 
maîs<îomme  on  ne  pouvoir  jamais  s'alTu- 
rer  pleinement  de  l'cfprit  de  Monficur  , 
& que  d’ailleurs  nous  confiderions  que 
Meflîeurs  les  Princes , & le  premier  Pre- 
fîdent  s'étoient  même  fi  hautement  dé- 
clarez , qu'il  n'y  avoir  plus  lieu  de  crain- 
dre qu'ils  pufient  ni  l'un  ni  l'aurre  faire 
de  pas  en  arriéré , nous  crûmes  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  péril  queMonfieur  s'ouvrîr, 
ou  du  moins  que  le  peu  de  péril  qui  ref- 
toitjiie  pouvoir  pas  comrcpefcr*la  nc- 
ceffiré  que  nous  trouvions  à engager 
Monfieur  lui  même  ; car  fuppofé  que  le 
Roy  fortîr  de  Paris  , nous  étions  très  af- 
feurez  que  Monfieur  le  fuivroit  , s'il 
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n*avoît  rompu  publiquement  avec  la  Car- 
dinal ; au  lieu  que  nous  n'en  pouvions 
pas  répondrc.fi  la  Cour  prcnoic  cette  rcib- 
îuticMi  dans  le  temps  qu'il  y avoit  encore 
des  mcfurcs.  Nous  nous  fervîmes  de  ce 
difparat  du  Parlement , dont  je  viens  de 
vous  parler  à propos  d’un  Secrétaire  du 
Roi , pour  faire  appréhender  à Monficur 
que  cet  exemple  n’inftruifift  la  Cour , & 
ne  lui  donnât  la  penféc  de  faire  de  ces 
fortes  de  divifions,  dont  clic  avoit  mille 
moyens  dans  les  conjonâaires  , où  les 
momens  étoient  précieux  , & où  il  ne  fa- 
loit  qu’un  inftant  pour  déconcerter  les 
plus  fages  réfolutions  du  monde.  Nous 
employâmes  deux  ou  trois  jours  à perfua- 
der  Monficur  , que  le  temps  de  dinimulct 
étoit  pafle.  Il  le  connoiflbit , & il  le  Ibu- 
tint  comme  nous  : mais  les  efprits  irréib- 
lus  ne  fuivent  jamais  ni  leurs  vûcsni  leurs 
fentimens  , tant  qu’il  leur  refte  une  cxcu- 
fepour  ne  fc  pas  déterminer.  Celle  qu’il 
nous  allcguoit  étoit , que  s’il  fc  déclaroît 
le  Roy  fortiroit  de  Paris , & qu’ainfî  nous 
ferions  la  Guerre  civile.  Nous  lui  répon- 
dîmes qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  étant  Lieu- 
tenant General  de  l’Etat,  de  faire  que  le 
Roy  ne  fortît  pas  de  Paris  , & que  la 
Reine  ne  pouvoir  pas  refufer  dans  une 
minorité  les  afl'urances  qu’on  lui  deman- 
deroit  fur  cela.  Monficur  levoit  les  épau- 
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les , il  remettoic  du  matin  à l'aprcs  dîner 
& de  l'après  dîner  au  foîr.  L^un  des  plus 
grands  embarras  que  l'^on  ait  auprès  des 
Princes , eft  que  Pon  cft  fouvent  obligé 
par  la  confideracion  de  Jeur  propre  fervi- 
ce , de  leur  donner  confeils  , donc 
Pon  ne  peut  leur  dire  la  véritable  raiibn. 
Ces  qui  nous  faifoit  parler  étoit  le  doute, 
ou  plutôt  la  connoilTance  que  nous  avions 
de  fa  foiblelïè  , & c'étoit  juftement  celle 
que  nous  n'ofions  dire. De  bonne  fortune 
pour  nous  celui  contre  lequel  nous  agif- 
lionSjCÛt  encore  plus  d’imprudence, que 
celui  prés  duquel  nous  agiflions  n’eût  de 
foibldle  J car  juftement  trois  ou  quatre 
jours  auparavant  que  la  Reine  répondît 
aux  remontrances  du  Parlement , il  dit  à 
Monfieur  des  chofes  aftèz  fortes  devant 
la  Reine  touchant  la  confiance  qu’il  avoit 
en  moi.  Le  propre  jour  de  la  i éponfe  qui 
fut  le  dernier  Janvier  , ii  haufla  de  ton. 
Il  parla  à Monfieur  dans  la  petite  cham- 
bre guife  de  la  Reine  , du  Parlement  de 
M.  de  Beaufort  & de  moi  comme  de  la 
Chi^mbre  bafte  de  Londres , de  Fairfax  & 
de  Cromvvel. 

Il  s’emporta  jufqu’à  Pexclamatîon  , en 
-s’adrellànt  au  Roy.  Il  fit  peur  à Monfieur 
qui  fut  fi  aife  d’être  forti  du  Palais  Royal 
fain  Sc  fauf , qu*en  montant  dans  (bn  ca- 
binet îi  dit  à Jouy  qui  étoit  à lui , qu’il 
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he  fe  remectroîc  jamais  entre  les  mains 
de  cette  enragée  & de  cette  furie  ( il 
apeloit  ainiî  la  Reine , parce  qif  elle  avoir 
renchéri  fur  ce  que  le  Cardinal  avoir  dit 
au  Roi  ).  Jouy  qui  croit  de  mes  amis 
m'avertit  de  la  dirpofîtion  où  étoit 
Monfieur.  Je  ne  la  lailfai  pas  refroidir. 
Nous  nous  joignîmes  M.  de  de  Beaufort 
& moi , pour  l'obliger  à fe  déclarer  dès  le 
lendemain  au  Parlement.  Nous  lui  fîmes 
voir  qu'apres  ce  qui  s'étoit  pafle , il  n'y 
avoir  plus  aucune  feureté  pour  lui  dans 
le  tempérament  j que  fi  le  Roy  fortoir 
de  Paris  , nous  tomberions  dans  une 
Guerre  civile  , où  il  demeureroit,  appare- 
mment feul  avec  Paris  ; parccque  M.  le 
C.quî  tenoit  Mrs.les  Princesen  les  mains, 
feroit  avec  eux  fes  conditions  : qu'il  fça- 
voit  mieux  que  peiTonne  que  nous  l'a- 
vions plutôt  retenu  qu'échauffé  , tant  que 
nous  avions  cru  pouvoir  amufer  le  Maza- 
rin  ; mais  que  la  chofe  étant  dans  fa 
maturité,nousle  tromperions  & nous  fe- 
rions des  fervîteurs  infidèles , fi  nous  lui 
parlions  autrcment:qu'il  n'y  avoir  plus  de 
temps  à perdre, à moins  qu'il  ne  fe  réfb- 
lût  à perdre  lui-mêmé  toute  croyance  dans 
le  parti  de  Mrs.  lesPrinces,qui  commen- 
çoit  à entrer  en  défiance  de  foninadîon: 
qu'il  faloit  que  le  C.  fut  le  plus  aveugle 
de  tous  les  hommes, pour  n'avoir  pas 
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déjà  pris  cet  iuftant  pour  négocier  avec 
eux  , & pour  fc  donner  le  mérité  de  leur 
liberté , qu^il  paroiflbit  par  l'évenement 
avoir  été  appréhendée  de  Monfieur  : que 
tout  ce  qui  avoir  été  dit  &c  fait  par  les 
Frondeurs ne  paiïcroit  en  ce  cas  que 
pour  un  artifice  : que  nous  ne  doutions 
point  que  la  Cour  ne  fût  fur  le  point  de 
prendre  ce  parti  : que  ce  qu'elle  venoit 
de  répondre  au  Parlement  en  étoit  une 
marque  aiïcurée  , parce  qu'elle  lui  pro- 
inettoit  la  liberté  de  Meflteurs  les  Prin- 
ces aulS-tôt  après  que  leur  parti  feroît 
défavoué  : que  la  reponfe  étoit  captieufe, 
mais  qu'elle  étoit  fine  : qu'elle  engage- 
roit  nécclfaircment  &c  fans  qu'il  y eût  me- 
me prétexte  de  s'en  défendre  à une  né- 
gociation avec  le  parti  des  Princes , que 
le  Cardinal  éluderoit  alTurément  , fi 
Monfieur  ne  la  prcllbit  pas  ; ou  qu'il 
tourneroit  même  contre  Monfieur  , fi 
Monfieur  ne  la  prcllbit  qu'à  demi  : qu'il 
feroit  également  honteux  & périlleux  à 
fon  A.R.ou  de  lailïcr  Meffieurs  les  Princes 
dans  le  fers,aprés  avoir  traité  avec  eux,ou 
de  laifler  les  moyens  au  Cardinal  de  leur 
faire  croire  qu'il  avoir  été  le  véritable  , 
Auteur  de  leur  liberté  : qu'il  ne  s'agifibic 
de  rien  moins  dans  le  delai  que  dej  ces 
deux  inconveniens  : que  l'AlIcmblée  du  . 
lendemain  en  décideroit  pcuc>êcrc  » à 
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Caufe  que  la  décifion  dépendoîc  de 
manière  dont  le  Parlement  prendroit 
réponfede  la  Reine  , que  cette  noanici. 
re  n^e'toît  point  problématique , fi  Mon4 
fieur  y vouloir  paroître , parce  que  fa 
prefcnce  afliiroît  la  liberté  de  Meflieurs 
les  Princes  & lui  en  donneroit  l'hon- 
neur. Nous  fumes  depuis  huit  heures 
jufqu'à  minuit  {bnné , à haranguer  Mon- 
fieur  fur  ce  ton.  Madame  que  nous  avions 
fait  avertir  par  le  Vicomte  d'Hautel  , 
Capitaine  des  Gardes  de  Monficur  , fit 
des  efforts  inconcevables  pour  le  perfua- 
der.  Il  ne  fut  pas  à fon  pouvoir.  Elle 
s'emporta , elle  lui  parla  avec  aigreur  , 
ce  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  à ce  qu'el- 
le nous  dit  J & comme  il  eleva  fa  voix 
en  difant , que  s'il  alloit  au  Palais  fe  dé- 
clarer contre  la  Cour , le  Cardinal  ani- 
meroit  le  Roy  ; elle  fc  mit  à crier  de  fbn 
côte  : Qu-êtes-vous  , Monficur  > n'etes- 
vous  pas  Lieutenant  General  Ne  com- 
mandez - vous  pas  les  Armées  j N'étes- 
vous  pas  maître  du  peuple  ? Je  réponds 
que  moi 'feule  je  l'en  empêcherai,  moii- 
fieur  demeura  ferme  ; & ce  que  nous  en 
pûmes  tirer  , fut  que  je  dirois  le  lende- 
main en  fon  nom  & de  fa  part  dans  le 
Parlement  , ce  que  nous  defirions  qu'il 
y allât  dire  lui  - meme.  En  un  mot  il 
voulut  que  j'éprouvafic  l'avanturc  qu'ü 
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tenoitfort  incertaine,  parcequ^il  croyoit 
que  le  Parlement  n'auroit  rien  à dire 
contre  la  réponfe  de  la  Reine.  Et  Ibn  rai- 
fonnement  étoit  qu’il  auroit  l’honneur 
ôc  le  fruit  de  ma  propofition  E elle  réuf. 
itiîüit  ; & que  Ci  le  Parlemeut  fe  con- 
tentoit  de  la  réponfe  de  la  Reine , il  en 
feroit  quitte  pour  expliquer  ce  que  j’au- 
rois  dit  j c’eft-à-dire  pour  me  defavouer 
im  peu  honnêtement.  Je  connus  très- 
bien  1^11  intention  , mais  elle  ne  me  fît 
pas  balancer  J car  il  y alloit  du  tout  fi 
je  n’cLiire  ' porté  des  lendemain  fa  décla- 
ration. Je  fuis  encore  perfuadé  que  le 
Cardinal  eut  éludé  pour  très  long-temps 
la  liberté  de  Meflieurs  les  Princes  , ôc 
que  la  fin  eût  été  une  négociation  avec 
eux  contre  M.  le  Duc  d’Orléans.  Ma- 
dame qui  vit  que  je  m’expolbis  pour  le 
bien  public  , eût  pitié  de  moi  j ôc  elle  fit 
tout  ce  qu’elle  put  pour  faire  que  Mon- 
Eeur  me  commandât  de  dire  au  Parle- 
ment ce  que  le  Cardinal  avoît  .dit  au 
Roy  de  la  Chambre  bafiè  de  Londres  , 
de  Fairfax  ôc  de  Cromvvel , ôc  crut  que 
ce  difeours  raporté  au  nom  de  Monfieur, 
l’engageroit  encore  davantage  j ôc  elle  a- 
voit  raifon.  Il  me  le  défendit  exprefie-  ’ 
ment  , à mon  avis  , par  la  même  confi- 
deration  ; ce  qui  me  fit  encore  plus  juger 
qu’il  attendoit  i’évenement.  Je  courus 
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tout  le  rcfte  de  la  nuit  poiii*  avertir  que 
l'on  grondât  dans  le  Parlement  au  com- 
mencement de  la  fccne  , contre  la  répon- 
fe  de-  la  Reine  qui  étoit  à la  vérité  fpc- 
cieufe.  Elle  portoic  , que  bien  qu’il  n’ap- 
partînt pas  au  Parlement  de  prendre  coii- 
noiflànce  de  cette  affaire  , la  Reine  vou- 
loir bien  par  un  excès  de  bonté , avoir 
égard  à Tes  fiipplications  Sc  donner  la  li- 
berté à Mcffîeurs  les  Princes.  Elle  con- 
tenoit  de  plus  une  promeflè  pofitive  d’a- 
bolition pour  tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes.  Il  n’y  avoir  en  tout  cela  qu’u- 
ne petite  condition  préalable,  qui  étoit 
que  M.  de  Turenne  eût  pofé  les  armesj 
que  Madame  de  Longuevîile  eût  renoncé 
à fon  traité  avec  l’Efpagnei&  que  Stenay 
êc  Moufbn  fuflent  évacuez.  J’ai  fçû  de- 
puis que  cette  réponfe  âvoit^  été  infînuée 
au  Mazarin  par  le  Garde  des  Sceaux.  U 
eft  confiant  qu’elle  éblouît  le  premier 
Prefîdent  qui  la  vouloir  faire  pafïer  pour 
bonne  au  Parlement  le  dernier  de  Jan- 
vier , qui  efl  le  jour  auquel  il  fit  la  Rela- 
tion de  ce  qui  s'étoit  pafféla  veille  au 
Palais  Royal , que  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  qui  la  croyoit  telle  , l'avoît  fi  bien 
deguifée  à Monfieur, qu’il  ne  pouvoir  fê 
perfuader  qu’elle  pût  Iculement  fe  contJ-a- 
rienque  le  parlement  y donnale  même  jour 
que  je  viens  de  vous  marqucrprcfqu’aufli  à 
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Tavcugle  que  le  premier  Prén4cnt,  Il 
n'cft  pas  moins  confiant  que  le  lende- 
main qui  fut  le  Mercredy  premier  jour 
de  février  , tout  le  monde  revint  de 
cette  illuiîon  , s'étonnant  de  lui-même. 
Les  Enquêtes  commeuéerent  par  un 
murmure  fourd  , & demandèrent  après 
à M.  le  premier  Prefident  Ci  la  Déclara- 
tion étoit  expédiée.  Et  comme  il  eût  ré- 
pondu que  M,  le  Garde  des  Sceaux  a- 
voit  demandé  un  jour  ou  deux  pour  la 
drefler , Viole  dit  que  la  reponfe  que  Pon 
avoit  faite  au  Parlement , n'étoit  qu'un 
panneau  qu'on  avoit  tendu  à la  Compa- 
gnie pour  l'amufer  j puifque  devant  que 
l'on  pût  avoir  celles  de  Madame  de  Lon- 
gueville & de  Monficur  de  Turenne  , le 
terme  que  l'on  difbît  être  pris  pour  le  la- 
cre  du  Roi , au  i a de  Mars  feroît  échu. 
Que  quand  la  Cour  feroit  hors  de  Paris» 
on  fe  moqueroit  du  Parlement.  Les  deux 
frondes  s'élevèrent  à ce  difeours  ; 6c 
quand  je  les  vis  bien  échauffées , je  fis 
figne  de  mon  bonnet , & je  dis  que  Mon- 
ficur  m'avoit  commandé  d'alTurer  la 
Compagnie  que  la  confideration  qu'il 
avoir  pour  tous  fes  fentîmens , l'ayant 
confirmé  dans  ceux  qu'il  avoit  toûjours  eu 
naturellement  pour  Mrs.  fes  Coufins  , 
il  étoit  réfblu  de  concourir  avec  elle  pour 
leur  liberté , 6c  d'y  contribuer  de  tout  cc 
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qui  fcroic  en  Ton  pouvoir.  Vous  ne 
fçaiiriez  concevoir  refFct  de  ces  trente 
ou  quarante  paroles , il  me  furpric  moi 
meme.  Les  plus  fages  parurent  auffi  fols 
que  le  peuple  , le  peuple  me  parut  plus 
fou  que  jamais , & les  acclamations  paf- 
ferent  tout  ecque  vous  pouvez  vous  en  fi- 
gurer.Il  n'en|faloit  pas  moins  pour  ralTurcr  * 
Monfîcur  qui  a voit  accouché  toute  la 
nuit  bien  plus  ( me  dit  Madame  le  ma- 
tin ) que  je  n'ai  jamais  accouché  de  tous 
mes  enfans.  Je  le  trouvai  dans  la'  gal- 
lerîe  accompagné  de  trente  ou  quarante 
Conlèiilers  qui  l'accablerent  de  louanges. 

Il  les  prenoit  tous  à parc , les  uns  après  les 
autres , pour  s'informer  & fc  bien  aflhrer 
du  fuccès  J & à chaque  éclaîrciflemenc 
qu'il  en  droit , il  dimînuoîc  le  bon  trai- 
tement qu’il  avoir  fait  à Monfieur  d’El- 
bœuf  tout  le  matin  , qui  depuis  Paris 
s’étoîc  livré  corps  & ame  à M.  le  Cardi- 
nal » & qui  éroit  un  de  fes  négociateurs 
auprès  de  Moniteur.  Qiiand  il  le  fut  tout- 
à-faît  éclairci  de  l'applaudillcmcnt  que  fa 
Déclaration  avoir  eue  , il  m'embralïà 
dnq  ou  lîx  fois  devant  tout  le  monde  , ôc 
M.  le  Tellier  lui  étant  venu  demander 
de  la  part  de  la  Reine , s'il  avouoit  ce 
quej  'avois  dit  de  fa  part  au  Parlement  ? 
Oui,  lui-dit  il, je  l’avoue  , & je  l’avouerai 
toujours  de  toqt  ce  qu’il  fera  ôc  de  tout 
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ce  qu"il  dira  pour  moi.  Nous  crûmes 
qa'aprcs  une  auflî  grande  déclaration  que 
celle-là  , Monfieur  ne  feroic  aucune  dif- 
ficulté de  prendre  Tes  précautions , pour 
que  le  Cardinal  n'enlevât  pas  le  Roy  j ôc 
Madame  lui  propofa  de  faire  garder  les 
portes  de  la  Ville,  fous  prétexte  de  quel-  - 
que  tumulte  populaire.  Il  ne  fut  pas  à 
fon  pouvoir  de  lui  perfuader  , & il  avoir 
fcrnpule  , à ce  qu'il  difoit , de  tenir  fon 
Roy  prifonnier.  Comme  ceux  du  parti 
de  Mefiieurs  les  Princes  l'cn  prelfbient 
extrêmement , en  lui  difaiic  que  de  lui 
dépendoit  leur  liberté  , il  leur  dit  qu'il 
alloit  faire  une  aélion  qui  lévcrcit  la 
défiance  qu'ils  témoîgnoient  avoir  de  lui. 

Il  envoya  quérir  fur  le  champ  M.  le 
Garde  des  Sceaux  , M.  le  Maréchal  de 
Villeroy  , & Monfîeur  le  Tellier.  Il  leur 
commanda  de  dire  à la  Reine  qu'il  n'iroir 
jamais  au  palais  rcrial  tant  que  le  Cardinal 
y feroit.',  6c  qu'il  ne  pouvoir  plus  traiter 
avec  un  homme  qui  perdoic  l'Etat.  Il  fe 
tourna  enfuite  vers  le  Maréchal  de  Ville- 
roy : Je  vous  charge  de  la  Perfonne  du 
Roy  , vous  m'en  répondrez.  J'appris 
cette  belle  expédition  un  quart  d'heure 
apres , & j'en  fus  très  - fâché  j parce  que 
je  la  conliderai  comme  le  moyeu  le  plus 
propre  pour  faire  fortir  le  Roy  de  Paris  , 
ce  qui  étoic  uniquement  ce  que  noifé 
' craignions. 
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■Cfaignions.  Je  n'ai  jamais  pu  fçavoir  ce 
qui  obligea  le  Cardinal  à s'y  tenir  apres 
cette  adUon  d'eclat.  Il  faut  que  la  tete 
lui  ait  tout  à- fait  tourné,  &c  bervien  à 
qui  je  l'ai  demandé  depuis  en  conve- 
noit.  Il  me  difoit  que  le  Mazarin  depuis 
CCS  douze  ou  quinze  jours  n'étoit  plus  ■ il 

un  homme.  Cette  feene  fe  palTa  au  Pa- 
lais d'Orléans  le  z.  Février.  j 

Le  3.  il  y en  ^t  une  autre  au  Parle-  j 

ment.  Monfieur  qui  ne  gardoit  plus  de  I 

mefures  avec  le  Cardinal , &c  qui  fe  ré-  ! 

folut  de  le  pouOTer  perfonellemcnt  , de  '' 

même  de  lochallèr,  me  commanda  de 
donner  part  à la  Compagnie  en  fôn  nom 
de  la  comparaîfon  du  Parlement  à la 
Chambre  balTe,  & & dei  particuliers  à 
Fairfax  ôc  àCromvvcl.  Je  l'allcguai  com- 
me la  caufe  de  l'éclat  que  Moniieur  avoir 
fait  la  veille  , &c  je  l'embellis  de  toutes  les 
couleurs.  Je  puis  dire  fans  exagération 
qu'il  n'y  a jamais  eu  plus  de  feu  en  lieu  du 
mondc,qu'il  y en  eut  dans  tous  les  efprits 
à cet  inftant.  Il  y eut  des  avis  à décréter 
contre  le  Cardinal  un  ajournement  perfo- 
nel.  Il  y en  eut  pour  le  mander  à l'heure 
même  , pour  rendre  compte  de  fon  admî- 
nîftratîon.  Les  doux  furent  de  faire  de 
très-humbles  remontrances,  pour  deman- 
der à la  Reine  fon  éloignement.  Vous  ne 
dautez  pas  de  l'abbacement  du  Palais 
Tome  IL  K 
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Royal  à ce  coup  de  foudre.  La  Reine  en- 
voya prier  Monfîeur  d'agréer  qu'elle  lui 
inenâc  M.  le  Cardinal  j mais  qu'elle  ap- 
prehendoic  qu'il  n'y  eue  point  de  fureté 
pour  lui  dans  les  rues.  Elle  offrit  de  venir 
feule  au  Palais  d'Orléans.  Il  s'exeufa  avec 
refpeét.  Il  envoya  une  heure  après  faire 
défenfes  aux  Maréchauxde  France  de  ne 
rcconnoître  que  fes  ordres  , comme  Lieu- 
tenant General  de  l'EfW  & au  Prevôc 
de^  Maréchaux  de  ne  faWe  prendre  les  ar- 
mes que  fous  fon  autorité.  Vous  vous  é- 
tonnez  fans  doute , de  ce  qu'aprés  ce  pas 
l’on  ne  fit  pas  celui  de  s'alFurer  des  por- 
tes de  Paris , pour  empêcher  la  fortie  du 
Roi.  Madame  qui  trembloit  de  peur  de 
cette  fortie , redoubla  tous  fes  efforts , ôc 
ils  i ne  fervirent  qu'à  faire  voir  qu'au 
homme  foible  de  fon  naturel  n'eft  jamais 
fort  en  tout. 

Le  20.  Monfieur  vint  au  Palais  , ôc  il 
alTiira  la  Compagnie  d'une  correfpondan- 
ce  parfaite  pour  travailler  enfemble  au 
bien  de  l'Etat , à la  liberté  de  Mefîîeurs  les 
Princes,  ôc  à l'éloignement  du  Cardinal. 
Comme  Monfieur  achevoit  de  parler  , - 
les  gens  du  Roi  entrèrent , qui  dirent 
quel  Monfieur  de  Rhodes  , Grand-Maî- 
tre des  Ceremonies  , demandoit  à pre- 
fenter  une  Lettre  de  Cachet  du  Roi.  L'on 
balança  un  peu  à lui  donner  audience. 
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fur  ce  que  Monfieur  die  qu'étant  Lieute- 
nant General  de  l'Eiac  , il  ne  crovoic 
pas  que  dans  une  minorité  on  pût  faire, 
écrire  le  Roi  au  Parlement  fans  fii  par- 
ticipation. Comme  il  ajoûta  cependant 
qu'il  étoit  du  fentlmenc  de  la  recevoir , 
l'on  fît  entrer  Monfîeur  de  Rhodes , on 
lut  la  Lettre.  Elle  portoit  ordre  de  quit-i’ 
ter  l'afîèmbléc  , Sc  d'aller  par  Dépurez  » 
en  plus  grand  nombre  qu'il  fe  pourroit 
au  Palais  Royal  , pour  y entendre  les, 
volontez  du  Roi.  On  refolut  d'obéir  &• 
d'envoyer  fur  l'heure  même  des  Dépu- 
tez , mais  de  ne  point  défemparer  ; & 
d'attendre  dans  la  Grand'Chambrc  Ics; 
Députez.  Je  reçus  comme  on  alloit  fs 
lever  pour  aller  auprès  du  feu  un  billet  de 
Madame  de  Lefdiguieres  , qui  me  man- 
doic  que  la  veille  Servicn  , le  Garde  des 
Sceaux,  & Monfîeur  le  premier  Prefîdent 
avoient  concerté  la  piece  qui  s'alloit 
jouer,  qu'elle  n'en  avoir  pu  déconvrir  le 
détail  J mais  qu'elle  étoit  contre  moi. 
Je  dis  à Monfieur  ce  que  je  venois  d'ap- 
prendre. Il  me  réponditqu'il  n'en  dou- 
toit  point  à l'égard  du  premier , Prefi- 
dent , qui  ne  vouloir  la  liberté  des  Prin- 
ces que  par  la  Cour  ; mais  que  fi  le 
vieux  Pantalon  ( il  appelloit  aînfi  le  Gar- 
de des  Sceaux  de  Châteauneuf,  parce  qu'il 
avoir  tou  jours  une  jaquette  fort  courte  Sc 
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un  petit  chapeau  ) ctoit  capable  de  cette 
perfidie , il  méritoit  d’être  pendu  de  l’au- 
tre côté  du  Mazarin.  Il  le  raeritoit  donc, 
car  il  avoir  été  l’auteur  de  la  comedie 
que  vous  allez  voir.  Aufli-tôt  que  les  Dé- 
putez furent  arrivez  au  Palais  Royal , M. 

10  premier  Prefident  dit  à la  Reine , que 
le  Parlement  étoit  fenfiblement  affligé 
de  voir , que  nonobftant  les  paroles  qu’il 
avoir  plu  à fa  Majefté  de  donner  pour  la 
liberté  de  Meffieurs  les  Princes  ,l’on  n’a- 
voic  point  reçu  la  Déclaration  que  tout 
le  public  attendoit  de  fa  bonté  8c  de  fa 
promeffè.  La  Reine  répondit  que  le  Ma- 
réchal de  Grammont  étoit  parti  pour  fai- 
re fbrtîr  de  la  prifon  Meilleurs  les  Prin- 
ces, avec  les  furetez  néceffaires  pour  l’E- 
tat ( je  vous  parlerai  tantôt  de  ce  voyage) 
que  ce  n’étoit  pas  fur  ce  fujet , qui  étoit 
eonforamé  , qu’elle  les  avoir  mandez  ; 
mais  fur  un  autre  qui  leur  feroît  expli- 
qué par  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux. 

11  fit  femblant  de  l’expliquer  , mais  il 
parla  fi  bas,  fous  pretexte  d’un  rhume, 
que  perfonne  ne  l’entendit , pour  avoir 
lieu , à mon  avis  , de  donner  par  écrit 
un  fanglant  manifefte  contre  moi , que 
M.  Duplelïîs  eut  bien  de  la  peine  à li- 
re : mais  la  Reine  le  foulageoît  , en 
difant  de  tems  en  tems  ce  qui  étoit 
•liir  le  papier.  En  voici  le  contenu.  Que 
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tous  les  rapports  que  le  Coadjuteur  a- 
voit  fait  au  Parlement  étoient  tous  faux 
& controuvez  par  lui  , qu'il  en  avoîc 
menti.  Voila  la  feule  parole  que  la  Rei- 
ne ajouta  à l'écrit  : que  c'étoit  un  mé- 
chant &c  dangereux  efprit , qui  donnoit 
de  mauvais  confcils  à Monfieur  , qui 
vouloit  perdre  l'Etat  , par  ce  qu'on  lui 
avoit  refuTc  le  Chapeau  j-^u'il  s’écoît 
vanté  publiquement  qu'il  mettrolt  le  feu 
aux  quatre  coins  du  Royaume  , ôc  qu'il 
fe  tiendroit  auprès  avec  cent  mille  hom- 
mes qui  éroient  engagez  avec  lui  pour 
calfer  la  tete  à ceux  qui  fe  prefente- 
roîent  pour  l'éteindre.  L'expreflîon  eut 
été  un  peu  fcr.e  , 5c  je  vous  allure  , 
que  je  ri'avoîs  rien  dît  qui  en  appro- 
chât ,•  mais  elleétoit  alTez  propre  pour 
groflîr  la  nuée  qu'on  vouloit  faire  fon- 
dre fur  moi , en  la  détournant  de  def- 
fus  la  tete  du  Mazarln.  On  voit  le  Par- 
' lernent  alfemblé  pour  donner  Arrêt  en 
faveur  de  Meffieurs  les  Princes  ; on  voit 
Mondeur  dans  la  Grand'Chambre  dé- 
claré perfonellement  contre  le  Maza- 
rin„  5c  l'on  s'imagine  que  la  di  ver  don 
qui  étoit  nécelîaire , fe  rendroît  polîî- 
blc  par  une  nouveauté  aufli  furprenan- 
te  , que  l'étoit  celle  qui  mectroit  en 
quelque  façon  le  Coadjuteur  fur  la  fel- 
lette  ,,  en  l'expofant  , fans  que  le  Par- 

mr-  •••  ^ 
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leracnt  eut  aucun  lieu  de  fc  plaindre  de  là 
forme  à tous  les  brocards  qu^’il  plaîroîc 
au  'moîndve  de  la  Compagnie  de  lui 
donner.  On  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  infpirer  du  refpeél:  pour  l'attaquer 
& de  tout  ce  qui  pouvoit  affoiblir  fa  dé- 
fcnfc.  L'écrit  fut  figné  des  quatre  Secré- 
taires d'Etar.Et  afin  de  pouvoir  avoir  plus 
de  lieu  d’eteindre  tout  d’un  coup  ce  que 
je  dirois  apparemment  pour  pia  juftifi- 
cation  , l'on  fit  fuivre  de  fort  près  les 
Députez  par  M.  le  Comte  de  Brionne, 
avec  ordre  de  prier  Monfieur  de  vou- 
loir bien  aller  conférer  avec  la  Reine 
du  peu  qu'il  reftoit  pour  confommer 
l’afïaire  de  Meffieurs  les  Princes.  Vous 
verrez  par  la  fuite  , que  le  Garde  des 
Sceaux  de  Cbâteauneuf  avoit  inventé 
cet  ex-pedîent  , dans  lequel  il  y avoir 
double  fin , dont  l'une  étoit  d'éloigner 
par  de  nouveaux  incidens  la  delibera- 
tion qui  alloir  dircéteraent  à la  liber- 
té des  Princes  ; & l'autre  de  tirer  de 
la  Cour  une  délibération  fi  publique 
contre  mon  Cardinalat , que  la  dignité 
meme  de  la  parole  Royale  fe  trouvât 
engagée  à mon  exclufion.  Voilà  l’intérêt 
du  Garde  des  Sceaux.  Servien  qui  por- 
ta la  propofition  au  premier  Prefident, 
fut  reçu  à bras  ouverts  , parce  que  m.  le 
premier  Prefid<eiit|qui  ne  vouloir  point  que 
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M.  le  Prince  fe  trouvât  uni  avec  Monfieur 
& avec  les  Frondeurs , en  fortant  de  pri- 
fon  , ne  cherchoit  qu'une  occafion  à re- 
mettre la  liberté  qu'il  tenoit  infaillible  de 
tonte  maniéré , pour  la  remettre  , dis  je, à 
une  corqonéture  où  il  ne  leur  en  eût  pas 
l'obligation  au0i  pure  ôc  entière  qu'il  la 
Jeur  auroit  en  celle-ci.  Mcnardeau  à qui 
le  delTeinïfut  communiqué  poulTa  plus 
loin  fes  efperances  & celles  de  laCoiir,car 
M.  de  Lionne  m'a  dit  depuis  , qu'il  avoir 
promis  qu'il  ouvriroit  l'avis  de  donner  fur 
une  plainte  aulïi  autentique , commifîion 
au  Procureur  General  d'informer  contre 
moi;  ce  qui  ,ajoûta-t-il , fera  d'ue  grande 
utilité  , en  décreditant  le  Coadjuteur  par 
une  procedure  qui  le  mettrai»  Reatu^dc  en 
changeant  la  carte  à l'égard  du  Cardinal; 

Les  Députez  revinrent  entre  onze  heu- 
res & midi  au  Palais  , où  Monfieur  avoic 
mangé  un  morceau  à la  Buvette , afin  de 
pouvoir  achever  la  délibération  ce  jour-là. 
Le  premier  Prefîdent  affeéta  de  commen- 
cer la  relation  par  la  leéture  de  l'écrit  qui 
lui  avoic  été  donné  contre  moi.  Il  cri  t 
qu’il  furprendroic  ainfi  les  efprits.  Effe- 
ûivemenc  il  réulïic  au  moins  en  ce  point , 
& la  furprife  parut  dans  tous  les  vifages. 
Quoique  je  fuEè  averti , je  ne  l'étois  pas 
du  détail , & j'avouë  que  la  forme  de  la 

machiiie  ne.m'écoit  point  venue  dans  l'ef- 

• • • 
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prie . Des  que  je  lavis  ]"en  connus  5c  j’en 
conçus  la  confequcnce , & je  la  fentis  en- 
core plus  vivemenc  quand  j'entendis  m. 
le  premier  Prefident,qui  fe  tournant  froi- 
dement à gauche , dit:  Vôtre  avis,  Af. 
le  Doyen.  Je  ne  doutois  poiiiTt  que  la 
partie  ne  fût  faite  : je  ne  me  trompai 
point  ; car  il  eft  vrai  qu'elle  avoir  été 
faite:  mais  Menardeau  qui  devoit  ouvrir 
la  tranchée , eut  peur  de  la  falve  qui 
pouvoir  venir-du  côté  de  la  falle.  Il  y 
trouva  une  fi  grande  foule  de  peuple  , 
tant  d'acclamations  à la  fronde  , tant 
d'imprccarions  au  Mazarin , qu'il  n'ofa  , 
s'ouvrir , & qu'il  fe  contenta  de  déplo- 
rer patéiiquement  la  divihon  qui  étoîc 
dans  l'Etat , & celle  particulièrement,  qui 
paroiiïüit  dans  la  Maifon  Royale.  Je  ne 
puis  vousdire  dequel  avis  furent Ics  Con- 
/c'ilers  delà  Grand'Chambrc  , & je  crois 
qu'eux- mêmes  ne  l'eufTent  pu  dire , fi  on 
ne  les  en  eût  prelfez  à la  fin  de  leurs  dlf- 
'cours.  L'un  fui  du  fentiment  de  faire  des 
prières  de  quarante  heures  , l'autre  de 
prier  M.  le  Duc  d'Orléans  de  prendre  foin 
du  public.  Le  bon  homme Broufiel  oubjia 
que  l'ademblée  avoir  été  refolue  & indi- 
quée pour  y traiter  de  l'affaire  de  Mef- 
ficui  s les  Princes , & il  ne  parla  en  gene- 
ral que  contre  les  défordres  de  l'Etat.  Ce 
n'étoit  pas  mon  compte  i car  je  n'ignorois 
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Ipus  que  tant  que  la  deliberation  ne  fc 
fixeroit  point , elle  pourroit  toujours  re- 
tomber fur  ce  qui  ne  me  convenoît  pas.  ‘ 
La  place  dans  laquelle  j^opinois  qui  étoic 
juftement  entre  la  Grand'Chambre  & les 
Enquêtes  , me  donna  le  tems  de  faire 
mes  reflexions  , &c  de  prendre  mon 
tems,  qui  fut  de  traiter  de  l'écrit  qui 
avoir  été  fait  contre  moi  par  le  Car- 
dinal, de  fatire  &c  de  libelle,  d'éveiller 
par  quelque  paflage  court  ôc  curieux 
l'imagination  des  Auditeurs  , ôc  de  re- 
mettre enfuite  la  délibération  dans  fon 
propre  fujet..  Comme  la  mémoire  ne  me 
fournît  rien  dans  l'antiquité  qui  eut 
rapport  à mon  deflein , je  fis  un  pafla- 
ge d'unl^tîn  le  plus  pur  ôc  le  plus  ap- 
prochant des  anciens  qui  fut  à mon 
pouvoir  , ôc  je  formai  mon  avis  en  ces; 
termes.; 

Si  le  refpeôfc  que  j’ai  pour  Meflîeurs; 
les  Opinans  ne  me'  fermoir  la  bouche  , 
je  ne  pounois  m'empêcher  de  me  plain- 
dre de  ce  qu'ils  n'ont  pas  relevé  l'indi- 
gnité de  cette  paperaflé  que  l'on.,  vient 
de  lire  contre  toutes  les  formes  dans 
cette  Compagnie  , ôc  que  l'on  voir  être' 
conçue  dans  le  même  caraéterc  que  ceux: 
qui  ont  déjà  profané  le  facré.  Nonv  du< 
Roy  „ pour,  animer  des  témoins  à BrCi- 
;vct  ccmire  moi..J,c  m’imagine  qu'ils, ont: 

K V/ 
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cru  que  ce  libelle  qui  n’eft  qu'une  fail- 
lie d’une  fureur  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin , étoit  trop  au-dellbus  d’eux  & de 
moi;  Je  n’y  répondrai,  Meffieurs  , pour 
m’accommoder  à leur  fenciment  , que 
par  un  paifage  ' d’un  Ancien  , qui  me 
vient  dans  l’efprit  : Nec  in  pesjîmis  um^  . 
porthns  Vrbem  deferui  y nec  in  bonis  lucrum 
feci  , nec  in  defperatis  (juid^uam  tirnuf\ 
Dans  les  mauvais  tems  je  n’ai  point  a- 
bandonnc  la  ville  , dans  les  bons  je 
n’ai  point  eu  d’intérêt , & dans  les  de- 
fefperez  je  n’ai  rien  craint.  Je  demande 
pardon  à la  Compagnie  de  la  liberté- 
que  j’ai  prife  de  fortir  par  ce  peu  de  parQ- 
Ics  du  fujet  de  la  deliberation.  Mon  avis» 
Meffieurs , eft  de  faire  de  très-humbles 
remo^Ptances  au  Roy  , & de  le  fupplîer 
d’envoyer  înceflfamment  une  Lettre  de 
Cachet  pour  la  liberté  de  Meffieurs  les. 
Princes , & une  déclaration  en  leur  fa- 
veur , & d’éloigner  de  fa  perfbnne  ÔC 
de  fes  confeils  le  Cardina'  Mazafin.  Mon 
fentîment  eft  auffi , Meffieurs  , que  la 
Compagnie  réfolve  dès  aujourd’huy  de 
5*allèmbler  lundi  pour  recevoir  la  ré- 
ponfe  qu’il  aura  plu  à Sa  Majefté  dé- 
faire à Meffieurs  les  Dcpnrez. 

Les  Frondeurs  applaudirent  à mon' 
opinion  : le  parti  des  Princes  la  reçut 
•comme  Punique  voye  pour  leur  libcitc^, , 
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fon  opina  avec  chaleur , & on  paflà  tour 
d’une  voix , ce  me  fcmble  , à mon  avis  : 
j’aiTurerai  au  moins  qu’il  n’y  en  eut  pas 
trois  de  contraires. 

L’on  chercha  longtems  mon  paflàge  » 
qui  en  latin  a toute  une  autre  grâce  , & 
•même  toute  une  autre  force  qu’en  Fran- 
çois. M.  le  premier  Prefident  qui  ne 
s’étonnoit  de  rien  , parla  de  la  nécef- 
lîté.  de  l’éloignemeiit  de  m,  le  Cardi- 
nal , félon  toute  la  force  de  l’Arrêt , Sc 
•avec  autant  de  rigueur  qu^  s’il  avoir 
•été  propofé  par  lui-même  , mais  habile- 
ment & finement , & d’une  maniéré  qui 
lui  donna  même  lieu  de  l’alleguer  à Mon- 
•fieur  comme  un  motif  d’accorder  à la 
, Reine  l’entrevue  qu’elle  demandoit  par 
-M.  de  Brionne.  Monfieur  s’en  exeufa  fur 
le  peu  de  fureté  qu’il  y.auroît  pour  lui. 
Le  premier  Prefident  infifta  même  avec 
larmes  , & comme  il  vit  Monfieur  un 
.peu  ébranlé , il  manda  les  Gens  du  Roy. 
M.  Talon  Avocat.  General  fit  une  des 
-plus belles  actions  qui  fe  fbient  jamais  fai- 
tes en  ce  gcnre.Je  n’ai  jamais  riénoui  ni 
lu  de  plus  -éloquent.  Il  accompagna  fes 
-paroles  de  tout  ce  qui  leur  put  don- 
■ner  de  la  force.  Il  invoqua  les  mânes 
d’Henri  .le  Grand  , il  recommanda  la 
'France  un  genou  en  terre  à faint  Louis. 
'-V otK  -vous  imaginez  .peut-être  que  vous 
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auriez  ri  à ce  /pedlacle  j vous  en  euf- 
fîez  cte  émue  comme  toute  la  compar 
gnie  le  fut , Sc  Ci  fort  , que  je  m^ap- 
perçus  que  les  clameurs  des  Enquêtes 
commençoient  à s'afFoiblir.  Le  premier 
Prefident  qui  s"en  apperçut  comme  moi 
s’en  voulut  fcrvir,&  il  propofà  aMonfieur 
d^enjprcndre  l’avis  de  la  Compagnie.  Je  me 
fbuviens  que  Barillon  vous  racontoit  un 
jour  cet  endroit.  Comme  je  vis  que  Mon- 
(ieur  s’ébranloit , & commençoit  à dire 
qu’il  feroit  ce  que  le  Parlement  lui  con- 
fcilleroit , je  pris  la  parole,  & je  dis:, 
que  le  confcil  que  Moniîcur  demandoic 
n'êtoit  pas  s’il  iro  t , ou  s’il-  n’iroit 
pas  au  Palais  Royal  , puifqu’il  s’etoît; 
déjà  déclaré  plus  de  vingt  fois  fur  cela 
mais  qu’il  vouloir  feulement  demander 
à la  compagnie  la  maniéré  dont  elle  ju- 
geoît  qu’il  s’excusât  vers  la.  Reine,. 
Monfieur  m’entendit  bien  , il  comprit 
qu’il  s’étoit  trop  avancé  , il  avoua  mon  t 
explication  , & .M.de  Brionne  furrenvoyé 
avec  cette  réponle  : Qiie  Monlîeur  ren- 
droit  à la  Reine  fes  rrcs-humbles  <le-- 
voirs  auiîi  tôt  que  Meffieurs  les  Princes,, 
feroieue  en. liberté  , & que  M.  Mazarin 
feroit  éloigné  de  la  perfonne  & des. 
confeils  du  Roy.Nousapprchendions  à U. 
vérité  un  coup  de  défelpoir  & de  la  Rcî- 
JW.ÔC  du  Mazarin^  ft.MpAjltçur  cu.t.é.té.«tu. 
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Palais  Royal  j mais  l'on  eût  pu  trouver 
des  cemperameus  & des  furetez  , fî  nous 
n'euflions  eu  que  cette  confideration. 
Nous  craignions  beaucoup  davantage  fa 
foibleife  , &c  avec  d’autant  plus  de  fujer,, 
que  nous  avions  remarqué  que  les  délais- 
& les  défaites  du  Cardinal , pour  ce  qui 
regarde  la  liberté  de  Melïicurs  les  Princes,, 
n'avoient  d'autre  fondement,  que  l’efpc- 
rance  qu'il  ne  pouvoit  perdre  que  la  Rei.- 
ne  regagneroît  Monfieur.  Et  c'étoit  dans . 
cette  vue  qu'il  avoit  fait  partir  le  Maro- 
chal  de  Grammont  & Lionne  pour  le  Htt- 
vre  de  Grâce,  comme  pour  aller  prendre- 
avec  Mcflîeurs  les  Princes  les  furetez  no- 
cclïàires  pour  leur  liberté.  Monficuc' 
crut  par  cette  confideration  l’affaire  fî, 
avancée,  qu’il,  fc  laifià  aller  à envoyer- 
avec  eux  Goulas  Secrétaire  de  fes  com* 
mandemens..  Il  s’y  engagea  dès  le  pre-- 
micr  du  mois  avec,  le  Maréchal  de  Gram-- 
mont  j.il  en  fut  .bien  fâché  le  fécond  au; 
matin  , parce  que  je  lui  .en  fis.connoître- 
la  confequencc  ,.  qui  étoit  de  donner  à-, 
croire  au  Parlement  que  l'intention  du. 
Cardinal  fut  finccrc  pour  la  liberté  des. 
Princes.  Il  le  trouva  par  l'évenement  que  - 
j'avoîs  bien  jugé  ; car  le  Maréclial  de- 
Grammout , qui  partît  le  m£me.,jou.r  pour - 
aller  au.  Havre.,  & qui;  dit  publique- - 
. ment, dans.  U,  cour  du  Luxçinbourg,.q^- 
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Mefïïeurs  les  Princes  avoicnt  leur  liberté 
fans  les  Frondeurs , iFeut  que  le  plaifir  de 
leur  rendre  une  vifice.  Il  partît  fans  în-f- 
tru6tion  ; on  promit  de  la  lui  envoyer, 
Qiiand  on  vit  que  Monlieur  avoit  retiré 
le  pied  du  panneaUjPon  prit  d’autres  me- 
fures  , le  pauvre  Maréchal  avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde  , joua  un  des 
plus  ridicules  perionnages  qu’un  hom- 
me de  fa  qualité  pouvoir  joiier. 

Vous  allez  voir  dans  peu  la  preuve- 
convaincante  que  toutes  les  démarches, 
ou  plutôt  toutes  les  démonftrations  que 
le  Cardinal  donnoit  depuis  quelque  tems 
de  vouloir  la  liberté  des  Princes , n’ctoît 
que  dans  la  vue  de  détacher  Monfieur  de 
leurs  interets  , fous  prétexte  de  le  réunir 
à la  Reine.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  cette 
grande  feene  des  remontrances  pour 
l’éloîgnemcnc  du  Cardinal , & du  refus 
fait  à Monlîeur  de  Brionne  fè  pafla  le  4,. 
de  Février  : elle  ne  fut  pas  la  feule.  Le 
vieil 'bon  homme  de  la  Vîeiiville  , le 
Marquis  de  Sourdis,  le  Comte  de  Fieique, 
Bethune  Sc  Montreibr , fe  mirent  dans^ 
la  tête  de  faire  une  alFemblée  de  nobleilc 
pour  le  retablilTement  de  leurs  privilèges. 
Je  m’y  oppofai  fortement  auprès  de 
•Monfieur  , parce  que  j’étois  perfuadé 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  dangereux 
dans  june  fadion , que  d’^  mêler  fans  né'j 
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ccflité  cc  qnî  en  a la  figure.  Je  l'avoî» 
cprouve'plus  d'une  fois  , & toutes  les 
circonftaiices  dévoient  en  dilTuader  ei» 
^ cette  occafion.  Nous  avions  Monfieur,. 
nous  avions  le  Parlement , nous  avioils 
l'Hôtel  de  Ville  :ce  côpofc  paroifToit  faire 
le  gros  de  l’Etat , tout  ce  qui  n'ctoît  pas 
aflemblée  légitimé  ledéparoit.  Il  falut  ce- 
^er  à leur  defir,auquel  je  ne  me  rendis  tou- 
fois  que  pour  contenter  la  fantaifie 
d^Annery , à qui  j'avois  l'obligation  que 
vous  avez  vûci-deifus.  Il  étoit  Secrétaire 
de  cette  aficmblée  j mais  il  en  étoît 
auffi  beaucoup  plus  le  fanatique.  Cet- 
te aflemblée  qui  fe  tint  ce  jour- là 
à l’Hôtel  de  la  Vîcuville  , donna  une 
grande  terreur  au  Palais  Royal  où 
l'on  fit  monter  Ex  Compagnies  des 
Gardes.  Monfieur  s'en  choqua  , & il  en- 
voya en  qualité  de  Lieutenant  General 
de  l'Etat , commander  à M.  d'Efpernon^ 
Colonel  de  l'Infanterie,  & à Monfieur  de 
Schomberg,  Colonel  des  Suifles,  de  ne 
■ recevoir  ordre  que  de  lui.  , Ils  répondirent 
rcfpedueufemcnc  , mais  en  gens  qui 
ctoient  à la  Reine. 

• Le  y.  l’aflemblée  de  la  noblcflè  fe  tint 
chez  M.  de  Nemours. 

Le  6.  les  Chambres  s'étant  aflèmblées, 
ôc  Monfieur  ayant  pris  fa  place  au  Par- 
'kment  X les  Gens  du  Roy  entrèrent  >,  & 
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& ils  dirent  à la  compagnie  qu^ayant  été 
demander  audience  à la  Reine  pour  les 
semontrances , elle  leur  avoic  répondu 
qii^eile  fonhaitoic  plus  que  perlbnnc  la 
délivrance  de  MeüîeuTs  les  Princes  j mais 
qu"il  étoic  jufte  de  chercher  des  feuretés 
pour  PEtar  j que  pour  ce  qui  étoit  de 
M.  de  Cardinal , elle  le  retiendroit  dans 
fès  confeils  tant  qu’elle  le  jugeroic  utile 
au  fervice  du  Roy  , & qu’il  n’aparcenoic 
pas  au  Parlement  de  prendre  connoiflanf 
ce  de  qiiePminiftre  elle  fe  fervoit.  M.  le 
premier  Preûdent  eut  toutes  les  boutades 
qu’on  fè  peut  figurer  , pour  n’avoir  pas 
fait  plus  d’inftance.  On  le  voulut  obliger 
d’envoyer  demander  audience  pour  l’après 
dînerrtout  le  délai  qu’il  put  obtenir  ne  fur 
que  jufqu*au  lendemain,  Monfieur  ayant 
dit  que  les  Maréchaux  de  France  étoient 
dépendans  du  Cardinal,  l’on  donna  Arrêt 
fur  l’heure , par  lequel  il  fut  ordonné 
de  n’obéir  qu’à  Monfieur.  Comme  j’ér 
tois  chez  moy.  , Monfieur  de  Guimené 
&L  Monfieur  de  Bethune  y entrèrent , &c 
me  dirent  que  le  Cardinal  s'étoip  fauve 
Ini  troifiéme  en  habit  déguifé,  &:  que 
le  Palais  Royal  étoit  dans  une  Conftçr- 
uatioii  effroyable.  Comme  je  voulols 
monter 'encaro fié  fur  cette  nouvelle  pour 
aller  trou-ver  Monfieur  , ils.  me  priera\r: 
d'entrer  dans  un.gedt  cabîner^ii  ilsguircnx; 
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me  parler  en  particulier.  Ce  fccrct  étoic 
«jue  Chandenier  Capitaine  des  Gardes  en 
quartier  , étoit  dans  le  CarolTe  de  Mon- 
/leur  le  Prince  de  Guimenc  , qui  vouloit 
me  dire  un  mot  ; mais  qui  ne  vouloit  être 
vu  d^aucun  de  mes  domeftiques.  Je  con- 
noilîois  les  deux  hommes  qui  me  par- 
loient , pour  n’être  pas  trop  fagcs  ; mais 
je  les  crus  foux  à lier  & à mener  aux  pe- 
tites Mailbns  , quand  ils  me  nommèrent 
Chandenîer.  Je  ne  Pavois  point  vû  de- 
puis le  College , encore  depuis  les  pre- 
inieres  années  du  College  , où  nous  n'a- 
vions que  dix  ou  onze  ans  l'un  & l'autre. 
Nous  ne  nous  étions  jamais  rendu  aucune 
vifîte  : il  avoir  été  fore  attaché  à Mon- 
heur  le  Cardinal  de.  Richelieu , dans  la 
maifon  duquel  j'avois  été  bien  éloigné 
d'avoir  aucune  habitude.  Il  étoit  Capa- 
taine  des  Gardes  en  quartier.  Je  fervois 
le  mien  dans  la  fronde.  Je  le  vois  à ma 
porte  le  propre  jour  que  la  fronde  ôte 
de  force  au  Roy  fon  premier  Miniftrc. 
Je  le  vois  dans  ma  claambre  , & il  me 
demande  d'abord  û je  ne  fuis  pas  fervîr 
ceurdu  Roy.  Je  vous  confeflè  que  j'eufle 
eu  grande  peur , fi  je  n’euflè  été  afièuré 
que  j'avois  un  bon  Corps  de  Garde 
dans  ma  cour  , & bon  nombre  de  gens; 
fort  braves  & fidcles  dans  mon  antichams» 
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bre.  Comme  j"eus  répondu  à Monficur 
deChandcnicr  que  j’écois  au  Roy  comme 
lui , il  me  lauta  au  col  de  me  dit  : Ec  moi  ' 
je  fuis  au  Roy  comme  vous  ; mais  com- 
me vous  auffi  contre  le  Ma2arin  pour  la 
cabale.  Cela  s’encend  , ajouta-  t-il,  car  au 
pofte  oii  je  fuis  i je  ne  voudroîs  pas  lui 
faire  de  mal  autrement.  Il  me  demanda 
mon  amitié  : il  me  dit  qifil  n'étoit  pas 
aulîî  mal  auprès  de  la  Reine  qu"on  le 
croyoit  j qu"on  trouveroit  bien  dans  fa 
place  des  momens  à donner  de  bonnes 
bottes  au  Sicilien.  Il  revint  une  autre, 
fois  chez  moi  avec  les  mêmes  gens  entre 
minuit  & une  heure.  Il  y vint  pour  la 
troifiéme  fois  avec  le  grand  Prévôt, qui, 
à mon  avis  , ne  failbit  point  ce  pas  que 
de  concert  avec  la  Cour  , quoiqu’il  fît 
piofeffion  d’amitié  avec  moi  depuis 
allez  long-tems.  De  quelque  manicic  que 
l’avis  en  foie  veau  à la  Reine  , il  cft 
confiant  qu’elle  l’eut , 6c  il  ne  l'eft  pas 
moins  qu’il  ne  fe  pouvoir  qu’elle  ne 
l’eut , le  Prince  de  Guimené  & Berhune 
étant  les  deux  hommes  du  Royaume  les 
moins  fecrets,  & j’en  avertis  Chandenier 
en  leur  prefence  dès  la  première  vifite. 
Il  eut  commandement  de  fe  retirer  chec 
lui  en  Poitou.  Voila  toute  l’intrigue  que 
j’eus  avec  lui . Vous  ca  verrez  la  fuite 
dans  fbn  tems 
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Auffitôc  que.Chandenier  fut  forti  de 
chez  moi  , j^allaî  chez  Monheur  que  je 
trouvai  environné  d'une  troupe  de  cour- 
tifans  qui  aplaudiiîoient  au  triomphe  > 
Moniîeur  qui  ne  me  vit  pas  afl'ez  con- 
tent à fon  gré  , me  dit  qu'il  gageroit  que 
j'apprehendois  que  le  Roy  ne  s'en  allât. 
Je  le  lui  avouai.  Il  fe  moqua  de  moi.  Il 
m'alTiira  que  lî  le  Cardinal  avoit  eu  cette 
penfée  il  l'auroit  exécuté  en  l'emmenant 
avec  lui.  Je  lui  répondis  que  le  Car- 
dinal me  paroillbît  depuis  quelque  tems 
avoir  la  tête  tournée  j qu'à  tout  ha- 
zard  il  feroit  bon  d'y  prendre  garde  , par- 
ce que  avec  ces  fortes  de  gens  , les  con- 
tre-rems étoient  toujours  à craindre. 
Tout  ce  que  je  pus  obtenir  de  Monheur 
fut -que  je  dilfe  , comme  de  moi-même 
à Chambois  , qui  étoit  mon  ami  6c  qui 
commandoît  la  Compagnie  des  Gendar- 
mes de  Monfieur  de  Longueville  de  faire 
quelques  patrouilles  fans  éclat  dans  le 
quartier  du  Palais  Royal.  Chambois 
avoir  fait  couler  dans  Paris  cinquante  ou 
foixante  de  Tes  Gendarmes  de  concert 
avec  moi , depuis  que  j'avois  traité  avec 
Meuieurs  les  Princes.  Comme  je  faifois 
chercher  ChamboisjMonfieur  me  rappella, 
& il  me  défendît  expreflement  de  faire 
faire  cette  patrouille.  L'entêtement  qu'il 
avoit  fur  ce  point  étoit  inconcevable. 
Ce  n'ell  pas  la  feule  occahon  ou  j'ay 
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obfa’vé  que  la  plupart  des  hommes  ner 
font  les  grands  maux  , que  par  les  fcrii pun- 
ies qu'ils  ont  des  moindres.  Monficur 
craignoit  an  dernier  point  la  Guerre  ci- 
vile , qu'il  eût  faite  par  nccclïîcé  , fi  le 
Roy  fût  forti  de  Paris  j ôt  il  -fe  faifoîc  im 
crime  de  la  feule  penfée  de  l'empêcher. 
On  raifonna  beaucoup  fur  l'cvafion  du 
Cardinal  , chacun  y voulant  chercher 
des  motifs  à fa  mode.  Je  fuis  perfiiadé 
que  la  frayeur  en  fut  l'unique  caufe , ôc 
qu'il  ne  fe  pût  donner  à lui- même  le  rems 
qu'il  eût  fahi  pour  emmener  le  Rf  y & 
la  Reine.  Vous  verrez  dans  la  fuitej, 
qu'il  UC  tint  pas  à lui  de  les  tirer  de  Pa- 
ris bientôt  apres , Sc  apparemment  le 
delfein  en  étoit  pris  &c  forme'  avant  qu'il 
s'tn  allât.  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre 
ce  qui  le  put  obliger  à ne  l’executer  pas 
dans  une  occafion  oii  il  ‘avoir  & toutes 
les  facilitez  du  monde  fujctide  crain- 
dre que  l'on  ne  s'y  oppofat  , s'il  differoic 
de  le  faire. 

Le  7.  le  Parlement  s'afiêmbla  ÔC  or- 
donna ( Monficur  y affiftant  ) que  très- 
humbles  remontrances  feroient  faîtes  à 
la  Reine  pour  l'éloignement  de  Monfieur 
le  Cardinal,  & qu'elle  feroit  aufiî  fup». 
pliée  de  faire  expedLer  une  Lettre  de  Ca-i- 
cher , pour  faire  fortir  Mcfiîeurs  les  Prin- 
ces yôc  d'envoyer  une  Déclaration  y par 
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laquelle  les  Etrangers  feroient  à ja- 
mais exclus  du  Confeildu  Roy.  Monfieur 
le  premier  Prefident  's’etant  acquité  de 
cette  commiffion  fur  les  quatre-heures 
du  foir , la  Reine  lui  dit  qu'elle  ne  pou- 
voîc  faîer  réponle  , qu'elle  n'eût  conféré 
avec  M.  le  Duc  d'Orléans  , auquel  on 
envoya  pour  cet  effet  le  Garde  des  Sceaux, 
le  Maréchal  de  Villeroy  & de  Tellier  , ÔC 
il  leur  répondît  , qu'il  ne  pouvoir  aller 
au  Palais , Royal  , avant  que  MelEeurs 
les  Princes  fuffent  en  liberté  , & que  le 
Cardinal  ne  fût  encore  plus  éloigné  de  U 
Cour. 

Le  8.  le  premier  Prefident  ayant  fait 
Ca.  narration  au  Parlement  de  ce  que  la- 
Reine avoir  dit, Monhetir  expliqua  les  raî- 
foiisde  fa  conduite  ,à  l'égard  de  l'cnrrc- 
veûe  que  l'on  demandoir.  Il  fit  remarquer 
que  le  Cardinal  n'étoît  qu'à  Saint-Ger- 
main , d'ou  il  gouvernoit  encore  le  Ro- 
yaume J que  ion  neveu  ôc  fes  nieces 
étoîent  encore  au  Palais  Royal.  Il  pro- 
pofa  qucll'on  fuppliât  la  Reine  de  s'ex- 
pliquer , fi  cet  éloignement  étoit  pour 
toujours  & fans  retour.  On  ne  peut 
si'maginer  jufqu'oii  l'emportement  de 
la  compagnie  alla  ce  jour  - là.  > Il 
y eut  des  voix  à ordonner  qu'il  n'y 
auroit  plus  de  favoris  en  France;  je  ne 
lecroyolspas  fi  je  ne  l'oiiflc  oui,  que 
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rextravagâiice  des  hommes  pût  fe  portef 
jufqu'à  cette  extrémité.  Il  pafla  enfin  à 
ravis  de  Monfieur',  qui  fut  de  faire  ex- 
pliquer , fur  la  qualité  de  l'éloignenienc 
du  Mazarin , & de  preflèr  la  Lettre  de 
Cachet  pour  la  liberté  des  Princes.  Ce 
meme  jour  là , la  Reine  aflêmbla  dans  le 
Palais  Royal , Meflîeurs  de  Vendôme, 
de  Nemours,  d'Elbœuf , d'Avaugour,  de 
RieuXjde  Lillebonne  , d’Epernon,  de 
Caudale,  d'Eftrées,de  PHôpital,  de  Vîlle- 
roy  , du  Pleflîs  Praflîn  , d'Aulnay , d’Ho- 
quîneourt , de  Grahcey  ; ôc  elle  envoya 
par  leur  avis  Meilleurs  de  Vendôme, 
d'Elbœuf , d’Epernon  prier  Monfieur  de 
revenir  prendre  la  place  au  Confeil , Sc 
lui  dire  que  s’il  ne  le  jugeoît  pas  à pro- 
pos ,elle  lui  envoyeroit  M.  le  Garde  de» 
Sceaux , pour  concerter  avec  lui  ce  qui 
feroit  nécclîaire  pour  confommer  l’affaire 
deMelIicurs  les  Prînccs.Monfieurs  accepta 
la  féconde  propofition.  Il  s’exeufa  de.  la 
première  en  termes  fort  rcfpeétucux  , & il 
traita  fort  mal  Monfieur  d’Elbœuf  qui  le 
vbuloit  un  peu  trop  prelïêr  pour  aller  au 
Palais  Royal.Ces  Melïîeurs. dirent  à Mon- 
fieur, que  la  Reine  leur  avoit  aulîi 
commandé  de  l’alTurer  que  l’éloignement 
Ju  Cardinal  étoît  pour  toujours.  Vous 
verrez  bientôt  , que  fi  , Monfieur  fc 
fût  mis  ce  jour-là-  entre  les  mains 
d^  la  Reine , il  y a grand  lieu  de  croire 
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qu'elle  fut  fortic  de  Paris  & qu'elle  Pau- 
roit  emmené. 

Le  p.  g Monfieur  dît  au  Parlement 
CG  que  la  Reine  lui  avoit  mandé  tou- 
chant Péloignemenc  du  Cardinal.  Les 
Gens  du  Roy  ayant  ajouté  que  la  Reine 
leur  avoit  donné  ordre  de  porter  la  même 
parole  à la  compagnie  , on  donna  Arrêt 
p^ir  lequel  il  fut  dit , que  vu  la  déclara- 
tion de  la  Reine^  le  Cardinal  Mazarin  for- 
lîroit  dans  quinze  jours  du  Royaume  Sc 
de  routes  les  terres  de  Pobéhïànce  du  Roy, 
& avec  tous  Tes  parais  Sc  fes  domeftiques 
étrangers  j à faute  de  quoi , il  feroit  pro- 
cédé contre  eux  extraordinairement  Sc 
permis  au  commun  & à tous  autres  de 
leur  courir  fus.  J'eus  un  violent  foup- 
çon  au  fortir  du  Pa^is  que  Pon  n'em- 
menât le  Roy  ce  jour- là  , parce  que 
l'Abbé  Charrier  , à qui  le  grand  Prévôt 
faifoit  croire  la  moitié  de  ce  qu'il  vou- 
loir , me  vint  trouver  tout  échauffé  pour 
m'adhrer  que  Madame  de  Chevreufe  Sc 
le  Garde  des  Sceaux  me  jouoient  & ne 
me  difbicnt  pas  tous  leurs  fecrets.  Je  - 
n'en  auroîs  peut-être  rien  cru,  s'il  ne 
m'eût  fait  confidence  du  tour  qu'ils  a- 
voîent  fait^-au  Cardinal  j qu'il  fçavoit  de 
fcience  certaine  Sc  de  bon  lieu,  que  c'é- 
toit  eux  qui  lui  avoient  donné  confeîl  de 
fc  retirer  en  prefence  de  l'Abbé  * * * * , 
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pour  enruîte  revenir  exercer  fbn  reflentî-" 
mène  , & de  prier  la  Reine  de  l'appuyer 
dans  l'eforit  de  Monfieur  par  Tes  indan- 
ces , aulquelles  il  ne  poüvoit  jamais  re- 
fiikev  en  prefence.  îl  accomaagna  cet  avis 
de  toutes  les  circonftances  que  j'ai  trou- 
vées depuis  répandues  dans  le  monde,  de 
qui  ont  fait  croire  à tous  ceux  qui  cro- 
yent  que  tout  ce  qui  leur  paroît  le  plus 
fin  eft  le  plus  vrai , que  l'évafion  du  Ma- 
zarin  étoit  un  grand  coup  'de  politique» 
ménagé  par  Madame  de  Chevreufe 
Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  pour  per- 
dre le  Cardinal  par  lui.mcme.  Ces  mife- 
rablcs  gazetiers  de  ce  tcms-là  ont  forgé 
liir  ce  fond  des  contes  de  peau  d'Afne, 
plus  ridicules  que  ceux  qui  l'on  fait  aux 
enfans.  Je  m'en  mocquai  à l'heure  mê- 
me , parce  que  j'avois  vu  l'un  & l'autre 
tics  embarraflez  quand  ils  apprirent  que 
le  Cardinal  étoit  parti  , dans  la  crainte 
que  le  Roy  ne  le  fuivît  bientôt.  Mais 
comme  je  croyois  avoir  remarqué  plus 
d'une  fois  que  la  Cour  fe  fervoit  du  ca- 
nal du  Grand  Prévôt  pour  me  faire  cou- 
ler de  certaines  chofes , j'obfervai  foig- 
neufement  les  circonftances  ; & il  me 
parut  que  beaucoup  de  celles  que  l'Abbé 
Charrier  me  marquoît  , & qu'il  m'a- 
voua tenir  du  Grand-Prevôt  , tendoient 
à me  laîller  voir  que  le  Mazarin  s'en 
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alloit  paifiblemcnt  hors  iii  Royainn!: 
attendre  avec  feureté  l’effet  des  grandes 
promelTes  du  Garde  des  Sceaux  ôc  de 
Madame  de  Chevreufe.  Le  bruit  de  ce 
grand  coup  de  tète  a été  fi  imivcrfel, 
qu’il  faut  à mon  avis  qu’il  ait  été  jetté 
pour  plus  d’une  fin  J & je  fuis  perfuadé 
que  l’on  fut  bien  aife  de  s’en  fervir  pour 
m’ôter  de  la  penfee  que  l’on  eût  eu  def- 
fein  de  fortir  de  Paris  le  jour  que  l’on 
faifoit  effedtivement  état.d’en  fortir.  Ce  , 
qui  augmenta  fort  mon  foupçon,  efl:  que 
la  Reine  qui  avoir  ^toujours  donné  des 
délais  s’étoit  .relâchée  tout  d’un  coup  ôc 
a voit  offert  d’envoyer  le  Garde  des 
Sceaux  à Monfieur  , & de  terminer’l’af- 
faire  de  Mefïîeurs  les  Princes.  Je  dis  à 
Monfieur  toutes  mes  conjedfcures  ; je  le 
fuppliaî,d’y  faire  reflexion  je  l’impor 
tunai.  Le  Garde  des  >ceaiix  qui  vint  fur 
le  foir  regler  avec  lui  les  ordres  que  l’on 
promettoit  d’envoyer  des  le  lendemain 
pour  la  liberté  de  Mefïîeurs  les  Princes, 
l’aflèura  pleinement.  Je  ne  pus  rien 
gagner  fur  lui  , Sc  je  m’en  revins  chez 
moi  fort  perfuadé  que  nous  aurions  bien- 
tôt quelque  affaire  nouvelle.  Je  n’étois 
prefque  pas  endormi  quand  un  ordi- 
naire de  Monfieur  rira  le  rideau  de  mon 
lit , & me  dit  que  S.  A.  R.  me  dcnian- 
doit.  J’eus  la  curiofité  d’en  fçavoir  la 
Tome  î l.  L 
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caufc  5 ôc  tout  ce  qu'il  m'en  apprît , fut 
que  Mademoifcllc  de  Chevreufe  étoic 
venue  éveiller  Monfieur.  Comme  je 
m'habilloîs , un  Page  m'apporta  un  billet 
d'elle.  Il  n'y  avoit  que  ces  deux  mots  : 
Venez  en  diligence  an  Luxembourg  , ^ 
prenez  garde  a vous  par  Les  chemins.  Je 
trouvai  Mademoifellc  de  Chevreufe  affi- 
fc  fur  un  coffre  dans  l'Antichambre , qui 
me  dît  que  Madame  fa  mere  qui  s'étoic 
trouvée  mal,  l'avoit  envoyée  à Monfieur 
pour  lui  dire  que  le  Roy  étôît  fur  le 
point  de  forcir  de  Paris,  qu'il  s'étoic  cou- 
ché à fbn  ordinaire,  & qu'il  venoit  de  fe 
lever,  6c  qu'il  étoit  même  déjà  botté; 
Véritablement  l'avis  ne  venoit  pas  d'af- 
fez  bon  lieu.  Le  Maréchal  d’Aaflîont 
Capitaine  des  Gardes  en  quartier  le  fai-  ^ 
foit  donner  fous,  main  & de  concert  avec 
le  Maréchal  d'Albrec , par  la  feule  vue 
de  ne  pas  jetter  le  Royaume  dans  une 
confufîon  auflî  effroyable  que  celle  qu'ils  ' 
prcvoyoîent.  Le  Maréchal  de  Villeroy 
avoir  fait  donner  au  même  inftant  le 
même  avis  par  le  Garde  des  Sceaux.  Ma- 
demoifelle  de  Chevreufe  ajouta  qu'elle 
croyoît  que  nous  aurions  bien  de  la 
peine  à faire  prendre  une  réfolutîon  à 
Monfîeur  , parce  que  la  première  pa-  ' 
rôle  qu'elle  lui  avoir  dite , lorsqu'elle 
l’avoir  éveillé  , écoir  d'envoyer  quérir 
le  Coadjuteur.  Toutefois  qu'y  a-tTl  k 
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Iftîrc  ? Nous  entrâmes  dans  la  chambre 
de  Madame  ou  Monficur  étoic  couche 
avec  elle.  Il  me  dit  bien  haut  : Vous 
Tavez  bien  dit  ; que  ferons- nous?  Il  n’j 
a qu'un  parti  , lui  répondis,-je  , qui  eft 
de  fe  faifir  des  portes  de  Paris.  Sa  repar- 
tie fut , Le  moyen  à l'heure  qu'il  eflr. 
Les  hommes  en  cet  état  ne  parlent  preC* 
que  que  par  monoryllabes.  Je  me  fou- 
Yiens  que  je  le  fis  remarquer  à Made- 
moifellc  de  Chevreufe.  Elle  fit  des  mer- 
veilles. Madame  fc  furpaflà  elle  meme. 
On  ne  put  jamais  rien  gagner  de  pofitif 
fur  l'efprit  de  Monficur  , & ce  qu'on 
en  put  tirer  , fut  qu'il  en voy croit  Des- 
Touches  Capitaine  des  Suifiès  chez  la 
Reine  pour  la  fupplier  de  faire  reflexion 
fur  les  fuites  d'une  aétion  de  cette  na» 
ture.  Cela  fuffira  , difoit  Monficur  ; car 
quand  la  Reine  verra  que  fa  a*cfolution 
eft  pénétrée,  elle  n'aura  garde  de  s'ex- 
pofer  à l'entreprendre.  Madame  voyai.c 
que  cet  expédient  n'étant  pas  accompa- 
gné feroit  capable  de  tout  perdre  , & 
que  pourtant  Monficur  ne  pouvoir  fc 
refoudre  à donner  aucun  ordre , me  com- 
manda de*lui  apporter  une  écrîtoîre  qui 
croit  fur  la  table  de  ion  cabinet,  & 
elle  cciivît  ces  propres  paroles  dans  une 
grande  feuüille  de  papier. 

Il  eji  ordorétis  k M,  le  Condjutenr  de 

L ij 


Digitized  by  Google 


144  MEMOIRES. 

faire  prendre  les  armes  & à'ernpecher  ^ué 
les  créatures  de  Monfîeur  le  Cardinal  Al a- 
zar  in  condamnées  parle  Parlement  ne  fa f-^ 
fent  fouir  le  Roy  de  Paris, 

Marguerite  de  Lorraine. 

Monfieur  ayant  voulu  voir  cette  Pa- 
tente , Parracha  d'entre  les  mains  de  Ma- 
dame. Mais  il  ne  la  put  empêcher  d® 
dire  à l'oreille  de  Mademoifclle  de  Che- 
vreufe.  Je  te  prie , ma  chere  nicce  , de 
dire  au.  Coadjuteur  qu'il  falfc  ec 
qu'iL  faut  , ^ je  lui  répons  demain 
de  Mo4ifieur:‘,  quoy  qu'il  dife  au- 
jourd’hui , Madame  me  cria  comme  je 
, fortoîs  de  la-xhanibrc  : Au  moins  Mon- 
fîeur le  Coadjuteur  vous  connoilTcz  le 
Parlementi  ,!  je  ne  veux  pour  rien  me 
brouiller  avec  lui.  Mademoifellc  de  Che- 
▼reufs  tiira  la  porte  en  difant  : Je  vous 
défie  de  vous  brouiller  autant  avec  lui 
que  vous  l'êtes  avec  moi.  Vous  pouvez 
juger  aifement  de  l'état  où  je  me  trou- 
vai j mais  je  croi  que  vous  ne  doutez 
pas  du  parti  que  je  pris  : le  choix  au 
moins  n’en  étoit  point  embarrafiant  j 
quoique  l'évenement  en  fût  bien  délicat: 
J'écrivis  à M.  de  Beaufort  ce  qui  fe 
palToit , Sc  je  le  priai  de  fe  rendre  en 
toute  diligence  à l'Hôtel  de  Mombazon 
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û^'Madcmoifcllc  de  Chevreufc  alla  éveil- 
ler le  Maréchal  de  la  Motte  , qui  monta 
à cheval  en  même  tems  avec  tout  ce 
qu"il  put  ramafl'er  de  gens  attachez  à- 
Meffieurs  les  Princes.  Je  fçai  bien  que 
Laigue  & Coligni  furent  de  cette  troupe. 
M.  de  Montmorency  porta  ordre  de  moi 
à PEpînai , de  faire  prendre  les  armes 
à la  compagnie  don:  il  étoit  Lieutenant  : 
ce  qu^’il  fit , il  fe  faifit  de  la  porte  de 
Richelieu.  Martinot  ne  s'étant  pas  trouvé 
à la  porte  de  Ton  logis , fa  femme  qui  étoit 
fœur  de  Madame  de  Pommereux , fe 
jetta  en  juppe  dans  la  rue  , fit  battre  le 
tambour , & cette  compagnie  fe  porta 
dans  la  rue  Saint  Honoré.  E)es  Touches 
exécuta  dans  cette  entre  faitcTa  commif- 
fion.  Il  trouvale  Roy  dans  le  lit  ( car  il  s'y 
étoit  remis  ) & la  Reine  dans  les  pleurs. 
Elle  le  chargea  de  dire  à Monficur 
qu'elle  n'avoit  jamais  pente  à enlever  le 
Roy , ôc  que  c'étoit  une  pièce  de  ma 
fhçon.  Le  refte  de  la  nuit  on  régla  les 
Gardes.  Metlîeurs  de  Beaufort  &c  de  la 
Motte  fe  chargèrent  des  Patrouilles  de 
cavalerie.  Enfin  on  s'alTura  comme  il 
étoit  nécertaire  en  cette  occafion.  Je 
retournai  chez  Monfieur  pour  lui  rendre 
compte  du  fucccs.  Il  en  fut  tres-aife  dans 
le  fond  *,  mais  il  n’ofa  toutefois  s'en 
expliquer  , parce  qu'il  vouloir  attendre 
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ce^ue  le  Parlement  en  pcnferoît  feloii 
ce  qu^il  en  difoit  lui  - même.  Je  vo- 
yoîs  clairement  que  je  courois  for- 
tune d’être  défavoné , fi  le  Parlement 
grondoît  ; ôc  vous  obferverez  , s’il  vous 
plaît , qu’il  n’y  a gueres  de  matière  plus 
propre  à le  faite  gronder  ; parce  qu’il  n’y 
en  a point  qui  Toit  plus  contraire  aux 
formes  du’ Palais,  que  celle  où  il  fc  traite 
d’inveftîr  le  Palais  Royal.  J’étois  très- 
peifuadé  comme  je  le  fuis  encore  j^qu’il 
êtoit  bien  redlifié  & même  fandîfîé  par 
la  circonftance  j car  il  ell  certain  que  la 
Ibrtîe  du  Roy  pouvoir  être  la  perte  de 
l’Etat.  Mais  je  connoillbis  le  Parlement 
qui  prétend  communément  que  le  bien 
qui  n’cft  pas  dans  les  formes  , eft  tou- 
jours criminel  à l’égard  des  particuliers. 
Je  vous  confcllè  que  c’eft  une  des  ren- 
contres de  ma  vie  , où  je  me  fois  trouvé 
le  plus  embarralTc  } penfant,  prefque  fans 
douter,  que  les  Gens  du  Roy  éclat c- 
roientlc  lendemain  au  matin  avec  fureur 
contre  cette  adion.  Je  ne  pouvois  pas 
ignorer  que  le  premier  Prefident  ne 
tonnât.  J’êcüis  très  afluré  que  Lon- 
gueil  , qui  depuis  que  Ion  frere  avoir  été 
fait  Surintendant  des  Finances  , àvoic 
renoncé  à la  fi  onde  , , ne  m’épargneroir 
pas  par  Tes  foumiflions  que  je  con- 
noilTois  encore  plus  dangereules  que 
les  déclarations  des  autres.  Ma  première 
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penfée  fut  d'aller  dès  les  fept  heures 
du  matin  chez  Monfieur , le  preCfer  de 
fe  lever  , ce  qui  étoit  une  aftaire  , ôc 
d'aller  au  palais  , ce  qui  en  étoit  une 
autre.  Caumartin  ne  fut  pas  de  cet  avis, 
de  me  dit  pour  raifon  que  l'affaire  dont 
il  s'agilToit  n'étoit  pas  de  la  nature  de 
celles' où  il  fuffit  d'etre  avoué.  Je  l'en- 
tendis d'abord  1 & j’entrai  dans  /a  pen- 
féc.  Je  compris  qu'il  y avoir  trop  d'in- 
convenîens  à faire  feulement  foupçon- 
ncr  que  la  chofe.  n'eût  pas  été  exécutée 
par  les  ordres  pofîtifs  de  Monfieur  , 5c 
que  la  moindre  refiftance , qu'il  feroît  à 
fe  trouver  à l'afTemblée  , feroit  ce  mau- 
vais effet.  Je  pris  la  refblution  de  ne 
point  propofer  à Monfieur  d'y  aller,  mais 
de  me  conduire  d'une  maniéré  qui  l’o- 
bligeât toutefois  d'y  venir , & le  moyen 
que  ie  pris  pour  cela  fut  que  nous  nous 
y trouvafïïons  Mcfîicurs  de  Beaufort , 
de  la  Motte  Sc  moi , fort  accompagnez, 
que  nous  nous  y fiflions  faire  de  gran- 
des acclamations  par  le  peuple  ; qu'une 
partie  des  Officiers  , des  Colonels  dé- 
pendans  de  nous  , fe  partageans  , les  uns 
vinffent  au  Palais  pour  y rendre  le  con- 
cours plus  grand , les  autres  fulïènt  chez 
Monfieur  comme  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  dans  une  conjonébure  auffî  péril- 
leufe  pour  la  Ville  qu'auroit  été  la  fortî* 
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du  Roy  , Sc  que  m.  dè  Nemours  s^y  troiî^ 
vaut  err  même  tems  avec  Meffieurs  de 
Cüligny  , de  Laigue , de  Tavannes  ôc 
autres  du  parti  des  Prince-s  j ‘ que 
diiant  que  c'étoit  à ce  coup  que  MeC- 
Iieurs  fes  Confins  leur  dévoient  leur  li- 
berté, ils  le  fupplioicnt  d'aller  confom- 
mer  fon  ouvrage  au  Palais.  Monfieur  de 
Nemours  ne  put  faire  ce  compliment  à 
Monfieur  qu'à  huit  heures  , parce,  qu'il 
avoir  commandé  à fes  Gardes  de  ne  le 
point  éveiller  plutôt , fans  doute  pour 
fe  donner  le  rems  de  voir  ce  que  la 
matinée  produiroit.  Nous  étions  cepen- 
dant au  Palais  dés  les  fept  heures  où 
nous  obfervâmes  que  le  premier  -Préfii 
dent  gardoit  la  même  conduite  ; car  U 
n'alTcmbloit  point  les  Chambres,  appa^ 
remment  pour  voiries  démarches  de  Mon- 
fieur. Il  étoit  en  fa  place  dans  la  Grand' 
Chambre  jugeant  les  affaires  ordinairesj 
mais  il  montroit  par  fon  vifage  Sc  par 
fes  maniérés  qu'il  avoir  de  plus  grandes 
penfées  dans  l'efprit.  La  tri ftefîè  paroi f- 
foit  dans  fes  yeux  ; mais  cette  forte  de 
triftcllè  qui  touche  & qui  émeut  , par- 
ce qu'elle  n'a  rien  de  l'abbarement.Mon- 
ficur  arriva  enfin,  mais  bien  tard  , dc 
après  que  neuf  heures  furent  Tonnées  , 
M.  de  Nemours  ayant  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à l'ébranler.  Il  dit  en  ai> 
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iivant  à la  Compagnie  , qu’il  avoir  con- 
féré la  veille  avec  le  Garde  dés  Sceaux- 
& que  la  Lettre  de  Cachet  pour  la  li- 
berté des  Princes  feroît  expédiée  dans 
deux  heures , & partiroit  incedamment. 
Le  premier  Préhdent  prit  enfuite  la  pa- 
role , & dit  avec  un  profond  foupir  : m. 
le  Prince  éft  en  liberté , & le  Roy  nô- 
tre Maître  eft  prifonnier:  Monfieur  qui 
n’avoit  plus  de  peur  , parce  qu’il  a- 
voit  reçu  plus  d’acclamations  dans  les 
ruës&  dans  la  fallc  du  Palais  qu’il^’cn 
voit  jamais  eu  , & à qui  Coulon  avoir 
dit  àl  l’oreille  que  l’efeopeterie  des  En- 
quêtes ne  fevoit  pas  moins  forte  , Mon- 
fiéur,  dis  je  , liii  repartit  : Il  étoit  entre 
les  mains  du  Mazarin , mais  Dieu  mer- 
cy  il  ne  l’eft  plus.  Les  Enquêtes  répon- 
dirent comme  par  un  écho  : Il  ne.i’cft 
plus , il  ne  l’eft  plus.  Mondeur  qui  par- 
loir toujours  en  public , fit  un  petit  narré 
de  ce  qui  s’étoit  paflé  la  nuit  en  mots 
délicats  , mais  furafans  pour  autorifet 
ce  qui  s’étoit  fait  , & le  premier  Pré- 
fident  ne  le  fa.tisfit  que  par  une  invec- 
tive afléz  aigre  qu’il  fit  contre  ceux  qui 
avoient  fuppofé  que  la  Reine  eût  une 
aufïi  mauvaife  intention , qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  faux,  Sc  tout. le  refte.  Je 
jje  répondis  que  par  im  doux  iouris.. 

Vous  pouvez  croire  que  Monfieur  ne 
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nomma  pas  les  Auteurs , mais  marquâ 
en  general  au  premier  Prefident  , qu'ü 
en  fçavoit  plus  que  lui.  La  Reine  en- 
voya quérir  dès  Paprès-diner  les  Gens 
du  Roy,  & ceux  de  PHôccl  de  Ville, 
pour  leur  dire  qu'elle  n'avoît  jamais  eu 
cette  penfée  , & pour  leur  communiquer 
de  faire  même  garder  les  portes  de  la 
Ville  , afin  d’en  effacer  l'opinion  de 
l'efprit  des  peuples  ; elle  fut  exademenc 
’ obéîe.  Cela  fc  paflà  le  i o.  Février. 

I.  Monfieur  de  la  Vrilliere  Secré- 
taire d'Etat  partit  avec  toutes  les  expé- 
ditions néceflaires  pour  faire  fortir  Mef- 
fieurs  les  Princes. 

Le  I 3.  M.  le  Cardinal  qui  ne  s'éloi- 
gna des  environs  de  Paris  , que  depuis 
qu'il  eut  appris  qu'on  y avoit  pris  les 
armes  , fe  rendit  au  Havre  de  Grâce , 
où  il  fit  toutes  les  baflclTcs  imaginables 
à M.  le  Prince  , qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  hauteur,  ôc  qui  ne  lui  fit  pas 
le  moindre  remerciement  de  la  liberté 
qu'il  lui  donna  après  avoir  diné  avec  lui. 
Je  n'ai  pu  comprendre  ce  pas  de  ballet 
du  Cardinal , qui  m'à  paru  un  des  plus 
ridicules  de  nôtre  tems  , dans  toutes  Tes 
circonftanccs. 

Le  ly.  on  eut  la  nouvelle  à Paris  de 
la /ortie  de  Meilieurs  les  Princes  , ôc 
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Monfieur  alla  voir  la  Reine.  On  ne 
parla  de  rien  , & la  converfation 
courte. 

Le  16.  les  Princes  arrivèrent.  Mon- 
ficur  alla  au  devant  d’eux  jufqu’à  moi- 
tié chemin  de  Saint  Denis.  Il  les  prît 
dans  Ton  Carollè  , où  nous  étions  auffi 
M.  de  Beaufort  &c  moi.  Ils  allèrent  def- 
cendre  au  Palais  Royal.  La  conférence 
ne  fut  pas  plus  échauffée  ni  plus  lon- 
gue que  celle  de  la  veille.  M.  de  Beau- 
fort  demeura  tant  qu’ils  furent  chez  la 
Reine  du  côté  de  la  porte  Saint-Honoré, 
J'allai  entendre  Complies'  aux  Peres  de 
l’Oratoire.  Le  Maréchal  delà  Motte  prit 
per  les  derrières  du  palais  Royal.  Mcf- 
lîeurs  les  Princes  nous  reprirent  à la 
Croix  du  Tiroir.  Nous  foupâmes  chez 
Monfîeur , où  la  fanté  du  Roy  fut  bûë 
avec  le  refrain , Peint  de  M^^^rin , &C 
le  pauvre  Maréchal  de  Grammont  , & 
M.|d’Anville  furent  forcez  de  faire  com- 
me les  autres. 

Le  17.  Monfîeur  mena  les  Princes  au 
Parlement.  Et  ce  qui  cfl:  de  remarqua- 
ble , c’eftquele  même  peuple  qui  avoir 
fait  15.  mois  auparavant  des  feux  de 
joye  à leur  emprifonnement , en  fit  tous 
les  derniers  jours  à leur  liberté. 

Le  20.  ja.Déclaration  que  l’on  avoir 
demandée  au  Roy  contre  le  Cardinal , 
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Voila  un  bel  écho , il  fauc  que  Je  vous 
faife  ici  mon  panégyrique.  Je  pou  vois 
être  un  pdu  picqué  de  ce  que  prcfque 
des  le  lendemain  d’un  Traire  , par  lequel 
Monfieur  fe  déclaroit  qu’il  penfoit  à me 
faire  Cardinal  , M.  le  Prince  appuyoic 
une  propohtion  qui  al  loir  direélemcnc  à 
la  diminution  de  cecce  dignité.  Le  v.rai 
cft  que  M.  le  Prince  n’y  avoir  aucune 
part,  parce  qu’elle  fe  fie  naturellement  , 
6c  qu’elle  ne  fut  appuyée  , que  parce  que 
rien  de  tout  ce  qui  s’avançoit  contre  le  . 
Mazarîn  ne  pouvoir  être  defavoué  -,  mais 
j’eus  lieu  de  croire  en  ce  tcms-là  qu’il  y 
avoir  eu  du  concert , ôc  que  Longueil 
, avoir  fait  donner  dans  le  panneau  le  bon. 
homme  Broulftl  j que  tous  les  gens  mar- 
quez pour  être  ferviteurs  de  Meilleurs  les. 
Princes  y avoient  donne  avec  chaleur  : Si 
j’eus  encore  autant  de  lieu  d’efperer  que 
j’en  ferois  évanouir  la  tentative  , quand 
les  Frondeurs  qui  s’apperçurent  que  le 
premier  Prefidcnt  vouloir  fe  fervir  contre 
moi  en  particulier  de  la  chaleur  que  le- 
corps  avoir  contre  le  General , m’offrirent 
de  tourner  tout  court , ^ de  faire  expli- 
quer l’Arrêt , Ôc  de  faire  un  éclat  qui  eût: 
alfeurement  obligé  M.  le  Prince  à faire- 
changer  de  ton  à ceux  de  fon  parti.  ïl  y 
eut  dans  le  même  tems  une  autre  occafion 
qui  m’eut  encore  don^c  un  moyen  bleii 
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plus  fur , s'il  m'eût  plu  , &c  plus  fort  polit 
.brouiller  lcscarcesj&  d'ebranler  le  théâtre 
d'une  façon  qui  n'eût  pas  permis  au  pre- 
mier Prelident  de  s'égayer  à mes  dépens. 
Je  vous  ai  déjà  parlé  de  l'alTembléc  de 
Nobleflè.  La  Cour  qui  eft  toûjours  difpo- 
fée  à croire  le  pis , éroit  perfuadée  (quoî- 
qu'à  faux,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ) qu'elle 
croît  fuivant  mon  intention , & que  j'y 
faifois  un  grand  fondement.  Elle  crut  par 
cette  raifon>qu'elle  feroît  un  grand  coup, 

. contre  moi  que  de  la  difliper.  Et  fur  ce 
principe  qui  écoit  faux  , elle  faillit  à fo 
faire  deux  des  préjudices  des  plus  déréglez 
& des  plus  effedfcifs  que  fes  ennemis  les 
plus  mortels  lui  enflent pû  procurer,  pour 
obliger  le  Parlement  qui  craint  naturelle- 
ment les  Etats , à donner  des  Arrefts  con- 
tre cette  afîemblée  de  NoblefTe.  Elle  en- 
voya le  Maréchal  de  l'Hôpital  à cette  af» 
femblée  lui  dire  qu'elle  n'avoit  qu'àfc  fe- 
parcr,  parce  que  le  Roy  lui  donnoit  fa  foi 
& fa  parole  de  faire  tenir  les  Etats.  Gene- 
raux le  premier  jour  d'Odobre.  Je  fçay 
bien  que  l'on  avoit  pas  le  deffein  de  l'exe- 
CLiter  j mais  je  n'ignore  pas  auffi  que  Mon- 
fîeur  , & M.  le  Prince  fc  fuflcntunis  pour 
le  faire  executer  j car  il  étoit  dans  le  fond 
de  leur  intereft  qu'il  fc  fût  trouvé  par  l'é- 
venement  que  les  MÎnifti-es  fe  fuflenc  at- 
tiré fans  neceflité  pour  une  bagatelle  ce^ 
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lui  de  tous  les  inconveniens  qu'ils  ont 
toujours  le  plus  appréhendé. L'autre  qu'ils 
hazarderent  par  cette  conduite  , vû  qu'il 
ne  tînt  prefqu'à  rien  que  Monfîcur  ne 
prît  la  proteâion  de  cette  alfemblée  mal- 
gré moi , Sc  s'il  l'eût  fait  dans  le  com- 
mencement ( comme  je  l'en  vis  fur  le 
point  ) la  Reine  contre  fon  interet  ôc 
fon  inrention  ( qui  confpiroient  enfemble 
à divifer  Monfieur  d'avec  M.  le  Prince  ) 
les  eût  unis  davantage  par  un  éclat  qui 
auroit  tellement  paru  dans  les  premiers 
jours , que  la  liberté  eût  entraîné  la  né- 
celîîté  , & l'eût  obligé  d'entrer  dans  le 
parti  du  libérateur.  Le  tems  donne  des 
prétextes  , il  donne  même  quelquefois 
des  raifon^  qui  font  des  maniérés  de  dîf- 
penfes  poûr  les  bienfaits , & il  n'eft  ja- 
mais fage  dans  leur  nouveauté  d'en  pre(l 
ferlareconnoilIance.Meiïicurs  de  la  Vicu- 
ville  ôc  de  Sourdis  fccondez  par  Mon- 
trefor  , qui , depuis  la  difgrace  de  la  Ri- 
vière , avoir  repris  alfez  de  croyance  au- 
près de  Monfieur  , fc  picquerent  un  foir 
vivement  fur  l'ingratitude  que  le  Parle- 
ment lui  témoîgnoit  de  s'opiniâtrer  à 
vouloir  diffiper  une  alïemblée  qui  s'étoît 
formée  fous  Ion  autorité  , qu'il  leur  pro- 
mît que  s'ils  continuoient  le  lendemain, 
il  déclarcroît  à la  Compagnie  qu'il  s'en 
alblc  aux  Cordeliers  ou  l'affembiée  fe 
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tcnoit  ,*  fe  msccic  à la  térc  pour  recc* 
voir  les  Haillicrs  du  Parlement , clui  fè- 
roienc  alTez  hardis  pour  lui  venir  ligni- 
fier fou  Arrêt.  Vous  remarquerez  , s'il 
vous  plaît  , que  depuis  que  le  Palais 
Royal  fut  invefti , Monfieur  étoit  fi  per- 
fiiadé  de  Ton  pouvoir  fur  le  peuple  , qu'il 
n'avoit  plus  aucune  faveur  pour  le  Par- 
lement . de  que  Mr  de  Beaufort  qui  en- 
tra dans  le  rems  de  cette  converfaiion^ 
l'anima  encore  fi  fort  , qu'il  fc  fâcha 
contre  moi-même  avec  aigreur,  ôc  qu'il 
me  reprocha  que  j'avois  contribué  à l'o- 
bliger à fouffrir  que  l'on  infiftât  à la  Dé- 
claration contre  les  Cardinaux  François;, 
qu'il  fçavoit  bien  que  je  ne  m'en  fou- 
ciois  pas , parce  que  je  ne  fçavois  qu'une 
chanfon  , mais  très  impertinente  6c  très 
ridicule  , toutes  les  fois  qu'il  plarojt  à 
la  Cour  r iiiais  que  je  devois  fonger  à 
fa  gloire , qui  étoit  trop  interclfée  à fouf- 
frîr  que  les  Mazarins  , c'eft-à-dirc  , tous 
ceux  qui  avoient  fait  leurs  efforts  pour 
foûtenir  ce  Miniftre  dans  le  Parlement , 
fe  vcngeaficnc  de  ceux  qui  l’avoient  fer- 
vi  pour  le  détruire,  en  quittant  fa  per- 
fonne  pour  attaquer  fa  dignité  , en  vue 
d^im  homme  en  qui  lui  Monfieur  la  vou- 
loir faire  tomber.  M.  de  Beaufort  outré 
de  ce  que  M.  le  Prefident  Perrot  Inten- 
dant de  Moiteur  le  Prince  avoir  diti* 
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veille  dans  la  Buvette  de  la  Chambre 
des  Comptes  , s^oppoferoit  à 1 cn- 

regiftrement  de  Tes  provilions  de  1 Ami- 
rauté ; M.  de  Beaüfort , dis-je  ,n  oublia 

rien  pour  l'cnflamer-,  pour  lui  mettre  ^ 

dans  l'efprit  qu^l  ne  falloir  pas  lailler 
palier  ces  deux  occahons  ^ fans  éprouver 
,ce  -que  Bon  devoir  attendre  de  Monfîeur 
le  Prince  ^ dont  tous  les  Partifans  paroi f— 
foient  en  l^un  & en  1 autre  s unir  beau- 
coup avec  ceux  de  la  Cour. 

Vous  voyez  que  je  1 avois  beau  j & 
d’autant  plus  que  je  poiivois  être  d’im 
fentiment  contraire  , fans  me  brouiller 
en  quelque  façon  avec  tous  les  amis  que 
j’avois  dans  le  corps  de  la  Noblefle.  Je 
ne  balançai  pas  un  moment , parce  que 
je  refolus  de  me  facrifier  moi-même  à 
mon  devoir  , de  de  ne  pas  corrompre 
la  fatisfadion  que  je  rrouvois  dans  moi- 
même  à avoir  contribue  autant  que  j a- 
vois  fait , de  à l’éloignement  du  Cardi- 
nal, & à la  liberté  de  MefTieurs  les  Prin- 
ces , qui  étoient  deux  ouvrages  extrême- 
ment agréables  au  Public  , que  je  ne 
voulois  pas  gâter  par  des  intrigues  nou- 
velles , 6c  par  des  fubdiviEons  du  parti, 
qui  d’un  côté  m’éloignent  du  gros  de 
l’arbre , & qui  de  l’autre  euffent  toujours 
palTé  dans  le  monde  pour  des  effets  de 
la  cokre  que  je  pouvois  avoir  contre  le 
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Parletnent,  Je  dis  que  je  pouvoîs  avoir  ÿ 
car  dans  la  vérité  je  ne  Pavois  pas  , ôc 
parce  que  le  gros  du  corps  droit  toujours 
très-bien  intentionné  pour  moi,  & fbn- 
geoit  beaucoup  plus  à donner  des  attein- 
tes aux  Mazarins  , qu"à  me  faire  du  mal* 
& parce  que  je  n^’ai  jamais  compris  que 
Pon  fe  puilTc  émouvoir  de  ce  que  fait 
un  corps.  J«  iPavois  pas  de  mérité  à ne 
me  pas  échauffer  j mais  je  crois  en  avoir 
eu  un  peu  à ne  me  pas  laiffer  ébranler 
aux  avatitagcs  que  ceux  qui  ne  m'aî- 
moient  pas  prirent  de  ma  froideur.  Leurs 
vantedes  me  tentèrent , je  n"y  fuccom- 
, bai  pas , & je  demeurai  ferme  à foûte- 
nir  à Monfieur  , qiPil  devoir  diffiper  Paf- 
femblée  de  la  Nobleflè  , qu'il  ne  devoir 
point  s'oppofer  à la  Déclaration  qui  por- 
toit  Pexclufion  des  Confcils  les  Cardi- 
naux François  , Sc.  que  fon  unique  \ ûc 
devoir  être  dorénavant  d'afloupir  toutes 
les  partialitcz.  Je  n'ai  jamais  rien  fait 
qui  m'ait  donné  tant  de  fatisfaélion  in- 
térieure que  cette  aétion^ 

Celle  que  je  fis  à la  paix  de  Paris  étoit 
mêlée  de  Pintereft  que  je  trouvois  à ne 
pas,devenir  le  fubalterne  de  Fuenlaldagne. 
Je  ne  fus  porté  à celle-ci  que  par  le  pur 
principe  de  mon  devoir.  Je  me  refolus 
de  m'y  attacher  uniquement , j'étois  fa- 
tîsfdit  de  mon  ouvrage , de  s'il  eût  piû 
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i la  Cour  & à Monficur  le  Prince  d’a- 
jouter quelque  foi  à ce  que  je  leur  di- 
fois , je  rcntrois  moi-meme  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  dans  les  exercices 
purs  flc  fimples  de  ma  profeflion.  Je  pa(^ 
fois  dans  le  monde  pour  en  avoir  charfé 
le  Mazarin  , qui  en  avoic  toujours  été 
l’horreur  , 5c  pour  avoir  délivré  les  Prin- 
ces qui  en  étoient  devenus  les  délie  es. 
C’étoit  contentement  ; je  le  fentois  au 
point  d’être  fâché  , que  l’on  m’eût  en- 
gagé à prétendre  au  Cardinalat.  Je 
voulois  marquer  le  détachement  que  j’en 
avois , par  l’indifFerence  que  je  temoî- 
gnois  pour  l’exclufion  des  conlcils  qu’on 
leur  donnoit.  Je  m’oppofai  à la  rcfolu- 
tion  que  Monfieur  avoir  prife  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  dans  le  Parlement 
pour  l’empêcher.  Je  fis  qu’il  fe  contenta 
d’avertir  la  Compagnie  , qu’elle  alloît 
trop  loin  , ôc  que  la  première  choie 
que  le  Roy  feroit  à fa  majorité  ( comme 
il  arriva  ) feroit  de  révoquer  cette  Dé- 
claration. Je  n’entrai  en  rien  à l’oppo- 
fition  que  le  Clci^é  de  France  y fit  par 
la  bouche  de  m.  l’Archevêque  d’Ambrun. 
Non  feulement  je  n’opinai  pas  fur  ce 
fujet  dans  le  Parlement  comme  les  autres, 
mais  j’obligeai  même  tous  mes  amis  d’o- 
piner comme  moi , 5c  comme  le  Prefidenc 
4e  Bdlievre,  qui  voulut  à toute  force 
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rompre  en  vîfiere  au  premier  Preifîdciir 
fur  cette  matière  , qui  dans  la  vérité  fe 
pouvoir  facilement  tourner  en  ridicule  , 
contre  un  homme  qui  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  foûtenir  cette  même  di- 
gnité en  la  perfbnne  du  Mazarin.  Com- 
me , dis-jc  , le  Préfident  de  Belliévrc 
m'eût  reproché  devant  le  feu  de  la^Grand' 
Chambre , que  je  manquois  aux  interets 
de  PEglife , en  la  traitant  ainfi , je  hii 
répondis  tout  haut  : On  n'a  fait  qu'un  . 
mal  imaginaire  à l'Eglife , & j'en  ferois 
un  folidc  à l'Etat , fi  je  ne  faifois  tous 
mes  efforts  pour  y afïbupîr  les  divifions. 
Cette  parole  plût  beaucoup,  & à beau- 
coup de  gens.  Le  peu  d’aétîon  que  j'eus 
touchant  les  Etats  Generaux  ne  fut  pas 
fi  approuvé.  L'on  voulut  s'imaginer  qu'ils 
rétdbliroient  l'Etat , & je  n'en  fus  pas 
perfuadé.  Je  fçavois  que  la  Cour  ne 
les  avoir  propofez  , que  pour  obli- 
ger le  Parlement  qui  les  appréhendé  toû- 
jours , à fe  brouiller  avec  la  Noblefïè. 
M;le  Prince  m'avoit  dit  vinqt  fois  avant 
fa  prifon  , qu'un  Ro^ni  des  Princes  du 
Sang  n'en  dévoient  jamais  fouffrir.  Je 
connoiffois  la  foiblefle  de  Monfieur  , in- 
capable de  régir  une  matière  de  cette 
étendue.  Voila  les  raifons  que  j'eus  pour 
ne  me  pas  donner  fur  cet  article  le 
mouvement  que  beaucoup  de  gens  euf- 
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fent  fouhaité  de  moi  : je  croîs  encore 
<jue  j'avoîs  raifon.  Toutes  ces  confide- 
racions  firent  , qu'au  lieu  de  m-évelllcr 
fur  les  Etats  Generaux  j fur  l'alTemblce 
de  la  Nobledê , fur  la  déclaration  con- 
tre les  Cardinaux  , je  me  confirmai 
dans  la  penfée  de  me  repofer , pour  ainfii 
dire  , dans  mes  dernieies  aélions’,  &c  je 
cherchai  les  voyes  de  le  pouvoir  faire 
avec  honneur  : ce  que  Monfieur  de  Châ- 
lons  m'avoir  dit  de  Monfieur  le  Prince, 
joint  à ce  qui  me  paroilToit  des  démar- 
ches de  beaucoup  d^e  Tes  ferviteurs  , com- 
mença à me  donner  ombrai^e  , &c  cet 

i O 

ombrage  me  fit  beaucoup  de  peine,  par- 
ce que  je  prévoyois  que  fi  la  fronde  Ce 
brouilloit  avec  Monfieur  le  Prince  , nous 
rentrerions  dans  une  confufion  étrange. 
Je  pris  le  parti  dans  cette  vue  d'aller  au 
devant  de  tout  ce  qui  pouvoir  y don- 
ner lieu.  J'allai  trouver  Mademoîfelle  de 
Chevreufe  , je  lui  dis  mes  doutes , ôc 
apres  que  je  l'eus  afluré  que  je  ferois 
pour  fes  intérêts  fans  exception  , tout 
ce  qu'elle  voudroit , je  la  priai  de  me 
permettre  de  lui  reprefênter  qu'elle  de- 
voir «toujours  parler  du  mariage  de  m, 
le  Prince  de  Conti , comme  d'un  hon- 
' neur  qu'elle  rccevroit  , qui  n'etoit  pas 
pourtant  [a-defilis  d'elle , que  pour  cette 
faifon  elle  ne  devoit  pas  le  courk  , mais 
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l'attendre  , que  toute  la  dignité  y étoiV 
confervée  jufques-là , parce  qu'elle  avoir 
été  .recherchée  & pourfuivie  même  avec 
de  grandes  inftances  j qu'il  s'agilîbit  de 
ne  rien  perdre  j que  je  ne  croyois  pas 
qu'on  voulût  manquer  à ce  qui  avoit  été 
non  feulemenc  promis  dans  la  prifon 
( fur  ce  titre  que  je  ne  comptois  pas 
pour  fort  folide  ) mais- à ce  qui  avoit  été 
confirmé  depuispar  tous  les  engagemens 
les  plus  folcmnels.  Vous  remarquerez, 
s'il  vous  plaît  J que  Monfieur  le  Prince 
<de  Conti  fonpoit  prefque  tous  les  foirs 
à l'Hôtel  de  Chevreufe  -,  mais  qu'ayant 
, des  lueurs  des  difpofiïîons  de  Monfieuc 
le  Prince  pour  la  fronde , qui  n'étoîenc 
pas  fi  favorables  que  nous  avions  fujec 
de  i'cfperer  , j'étois  perfuadé  qu'il  étoit 
de  la  bonne  conduite,  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à une  avanturé  auffi  fâcheufe  que 
leroit  celle  d'un  refus  à une  perfonne^ 
de  fa  qualité  j qu'il  m'étoit  venu  dans 
l'c/prit  un  moyen  qui  me  paroiflbit  haut 
Sc  digne  de  fa  naîfiancc,pour  nous  éclair- 
cir de  l'intention  de  Monfieur  le  Prince 
Sc  pour  en  accélérer  l'effet , fi  elle  étoit 
bonne  , ou  pour  en  rectifier  ou  colorei* 
la  fuite  , fi  elle  étoit  maiivaife.  Que  ce 
moyen  étoit  que  je  difie  à M.  le  Prince, 
que  Madame  fa  raere  & elle  m''avoient  or- 
donné de  l'afTurcr  qu'elle  ne  précendoit  en 
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aucune  manière  du  monde  fe  fervîr  des 
engagemens  qui  avoient  été  pris  par  les 
traitez , &c  qu'elle  n'y  avoit  confenti  que 
pour  avoir  la  fatisfadion  de  lui  remettre 
les  paroles  , &c  que  je  le  fuppliois  en  leur 
nom  de  croire  , que  lî  elles  lui  faifoienc 
la  moindre  peine  ou  le  moindre  préju- 
dice aux  mefures  qu'il  pouvoir  avoir  def- 
Icin  de  prendre  à la  Cour  , elles  s'en  dé- 
iîftoient  de  tout  leur  cœur , & qu'elles 
ne  lailTeroient  pas  de  demeurer  elles  Ôc 
tous  leurs  amis  attachez  à fon  fcrvicc.Ma- 
demoifelle  de  Chevreufe  donna  dans  mon 
fens  , parce  qu’elle  n'en  avoit  jamais 
d’autre  que  celui  de  la  perfonne  qu'elle 
aimoit.  Mademoifellc  fa  merc  y tomba, 
parce  que  la  lumière  naturelle  lui  fai- 
foit  toujours  prendre  avec  avidité  , ce 
qui  étoit  bon.  Laîgue  s'y  oppoia  par- 
ce qu'il  étoit  lourd , & que  les  gens  de 
ce  caraétere  ont  toutes  les  peines  à com- 
prendre ce  qui  cft  noble.  Bellicvre , Cau- 
martin , Montréfor  l'emporrerent  à la  fin, 
en  lui  expliquant  ce  noble  , & en  luy 
faifant  voir  que  fi  m.  le  Prince  avoir 
bonne  intention , ce  procédé  l'oblîgcroit, 
& s’ill'avoit  mauvaifè,  il  le  retiendroît, 
& l’empccheroît  au  moins  de  nous  acca-- 
bler  , dans  le  moment  où  nous  en  u- 
fions  fi  refpedueufemcnt  , ' fi  franche- 
ment, ôc  fi  honnêtement  avec  lui.  Ce 
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moment  etoît  ce  que  nous  avions  jufte-iî 
ment  le  plus  à craindre,  parce  que  la 
conftitution  des  chofes  nous  faifbit  déjà 
voir  plus  que  fuffifamment , que  11  nous 
réchappions  d'aliord  , nous  , ne  dèmeu-. 
tenons  pas  long-tems  fans  en  rencon* 
trer  de  plus  défavorables.  Jugez  , je  vous 
fupplie , de  la  délicateflè  de  celui  qui 
qui  pouvoir  unir  contre  nous  l'autori- 
té Royale , purgée  du  Mazarîn  , & le 
parti  de  m.  le  Prince  purgé  de  la  faétion* 
Sur  le  tout , quelle  fureté  eût  eu  m.  le 
Duc  d'Orléans  î Vous  voyez  que  j'avois 
railon_d'en  prévenir  l'orage , & de  nous 
faire  un  mérité  de  ce  qui  pouvoir  nous 
l'attirer.  Je  fis  mon  ainbaflade  à M.  le 
Prince , je  mis  entre  fes  mains  la  pré- 
tention de  mon  Chapeau , j’y  mis  le  ma-, 
rîage  de  Mademoifelle  de  Chevreufe. 


Il  s'emporta  contre  moi , il  jura , il  me 
demanda  pour  qui  je  le  prenois.  Je  for- 
tis  perfuadé , & je  le  fuis  encore , qu'il 
avoir  toute  l’intention  de  l’ exécuter.  Tout 
ce  que  je  viens  dè  vous  dire  de  l'af- 
femblée  des  Etats  Generaux  , de  la  dé- 
libe^ration  contre  les  Cardinaux  , tant 
François  qu'étrangers,  fut  ce  qui  rem- 
plit la  Icene  , depuis  le  ly.'  Février 
idyz.  jufqu’au  3.  Avril;  Je  n'en  ai  pas 
daté  les  jours , parce  que  je  vous  auroîs 
trop  ennuyé  par  la  repetition.Ellc/ut  con- 
tinuée 
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thiuée  & fans  interruption  dans  le  Par- 
lement fur  ces.  matières.  La  Cour  clii- 
canna  toutes  chofes  à fon  ordinaire , 
ôc  Ce  relâcha  auffi  de  toutes  chofes.  Elle 
fit  tant  par  fes  menées , qu'elle  fit  écrire 
le  Parlement  de  Paris  à tous  les  autres 
Parlemens  du  Royaume,  pour  les  exci- 
ter à donner  Arrêt  contre  le  Cardinal 
Mazarin  ; & ils  le  donnèrent  de  telle 
maniéré , qu'ils  furent  obligez  de  donner 
une  Déclaration  d'innocence  à Meflieurs 
les  Princes  , qui  fut  un-,  panégyrique,* 
Elle  fut  forcée  de  donner  une  Décla- 
ration , par  laquelle  les  Cardinaux, 
tant  François  qu'Etrangers  feroient  ex- 
clus des  Confeils  du  Roy , & le  Parle- 
ment ne  ceffa  pas , que  le  Cardinal  n'eût 
quitté  Sedan  , & ne  fût  , allé  à Brull, 
maifbn  de  M.  l'Electeur  de  Cologne.  Le 
Parlement  faifoit  tous  ces  mouvemens 
le  plus  naturellement  du  monde , s'ima- 
ginoit-ili,  les  redbrts  étoient  fous  le  théâ- 
tre. Vous  les  allez  voir. 

M.  le  Prince  qui  écoit  incelïammcnt 
follicité  par  la  Cour  de  s’accommode-, 
égayoit  de  jour  en  jour  le  Parlemenr , 
pour  le  rendre  plus  néceflaîre , & à la 
Reine  , ôc  à Monfieur  ; & comme  j'avois 
intérêt  à les,  tenir  en  gloire  Sc  en  hon- 
neur, avec  la  vieille  fronde  .je  'nem'cn- 
dormoîs  pas  de  mon  côté.  La  Reine  dont 
Tome  IJ,  M 
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raiiimofité  la  plus  fraîche  écoic  contre 
M.  le  Prince  , me'  faifoic  parler  dans  le 
meme  tems  , qiPelle  n'onblioit  rien  pour 
Poblîger  à négocier.  Le  Vicomte  d' Au- 
tel , Capitaine  des  Gardes  de  Moniteur, 

Ôc  mon  ami  particulier,  ctoit  frère  du 
Maréchal  du  Plelïis  - Prallin  , & il  me 
prdfa  fept  ou  huit  jours  durant  d^avoir^ 
une  conferennee  fecrette  avec  lui  pour 
affaires , me  difoit-il  , où  il  y alloic  de 
ma  vie  & de  mon  honneur.  J'en  fis  beau- 
coup de  difficulté  , parce  que.  je  connoîl- 
fois  le  Maréchal  du  Plelïis  pour  un  grand 
Mazarin,&  le  Vicomte  d'Autel  pour  un 
bon  homme  très-capable  d'etre  trompe, 
Monfieur  à qui  je  rendis  compte  de  Pin-  - 
ftance  que  Pon  me  faifoic  ,.me  comman- 
da d'écouter  le  Maréchal , en  prenant  de. 
toutes  maniérés  mes  précautions  j ôC  ce 
qui  l'obligea  à me  donner  cet  ordre,  fut 
que  le  Maréchal  lui  fit  dire  par  fon  frè- 
re, qu'il  fe  foùmettoic  à tout  ce,  qu'il  lui 
plaîroît , fi  ce  qu'il  me  dévoie  dire  n'étoic 
de  la  dernicre  importance  à fon  Altclfe 
Royale.  Je  le  vis  toute  la  nuit  chez  le  Vi- 
comte d' Autel  i qui  avoit  fa  chambre  à 
Luxembourg  , mais  qui  ’avoîc  .aulïi  fon 
logis  en  la  rue  d'enfer.  Il  me  parla  fans 
façon  de  la  part  de  la  Reine.  Il  me  dit 
qu'elle  avoit  toujours  de  la  bonté  pour 
moi , qu'elle  ne  me  vouloic  point  perdre. 
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qu’elle  m’en  donnerok  une  mavqiic , 
en  m’avertiflanc  que  j’étois  fur  le  bord 
du  précipice  ; que  M.  le  Prince  rraîtoit 
avec  elle  , qu’elle  ne  pouvoir  pas  s’ou- 
vrir davantage , n’étant  pas  allurée  de 
moi  j mais  que  Ci  je  voulois  m’en- 
gager dans  fon  fervice , elle  me  feroit 
toucher  le  détail  au  doit  & à l’ocib.  Ce- 
la ctoit,  comme  vous  voyez  , un  peu 
trop  general.  Je  répondis  qu’en  mon 
particulier  je  ne  douterois  jamais  de  quoi 
que  ce  foit  qu’il  plairoit  à la  Reine  de 
me  faire  dire  : Qu’elle  jugeroit  bien  que 
Monfieur  étant  auffi  engagé  avecM.  le 
Prince  , il  ne  romproit  point  avec  lui , 
à moins , non  pas  feulement  qu’on  lui 
fîft  voir  des  faits  , mais  qu’il  les  pût  lui- 
même  faire  voir  au  public.  Cette  parole 
qui  étoit  pourtant  très-raifonnable  , ai- 
grit beaucoup  la  Reine  contre  moi , ôc 
elle  dit  au  Maréchal  : H veut  périr  , il 
périra.  Je  l’ai  fçû  de  lu'-mcme  plus  d’un 
an  après.  Voici  ce  qu’elle  vouloir  dire. 
Servien  & Lionne  traitèrent  avec  M.  le 
Prince  , ôc  .ils  lui  promirent  pour  lui  • 
le  Gouvernement  de  Guyenne  , ôc  ce- 
lui de  Provence  pour  Monfieur  fon  fre- 
re  ; la  Lieutenance  de  Roy  de  Guyenne  , 
& le  Gouvernement  de  Blaye  pour  M. 
de  la  Rochcfoucault  qui  étoit  du  fccret 
delà  négociation,  ôc  qui  étoit  même  pre- 
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fenc,  M,  le  Prince  de  voit  avoir  par  cé  ' 
Traite  Tes  Troupes  entretenues  dans  ces 
Provinces,  à la  rcfervc  de  celles  qui  fc- 
roient  en  garnifon  dans  les  places  qu'oii 
lui  avoir  déjà  rendues. Il  avoir  mis  Meille 
dans  Clermont  , MaiTin  dans  Srenay , 
BouttevilledansBellegarde , Renaud  dans 
le  Château  de  Dijon  , PeiTenne  dans 
Mouzonj  jugez  quel  érabliiremenr.  Lion- 
ne m'’a  aüuré  plufieurs  fois  depuis , que 
lui  & Servien  avoient  fait  de  trés-bon- 
Jîc  foi  à M.  le  Prince  la  proportion  de 
Guyenne  de  Provence,  parce qiPil  étoit 
peiTuadé  qu'il  n'y  avoir  rien  que  la  Coui- 
ne dût  faire  pour  le  gagner.  Les  gens 
qui  veulent  croire  du  myftére  en  toutes 
chofes,  ont  dit  qu'ils  ne  penfoient  qu'à 
l'amufer.  Ce  qui  a donné  de  la  couleur  à 
cette  opinion,  eft  que  la  chofe  leur  réuflit 
juftement,  comme  s'ils  en  eulTent  eu  le 
delTein  j car  M.  le  Prince  qui  ne  douta  pas 
que  deux  hommes  dépendans  du  Cardi- 
nal n'auroient  pas  eu  la  hardiefïè  de  lui 
faire  des  propofitions  de  cette  importance 
fansjon  ordre  > & qui  d'ailleurs  trouva 
d'abord  toute  la  facilité  imaginable  pour 
le  Gouvernement  de  Guyenne , dont  il 
fut  effedivement  pourvû  , en  lailîànt 
celui  de  Bourgogne  à Monfieur  d'Efpcr- 
non  , Monheur  le  Prince  , dis-je,  ne  dou- 
ta point  de  la  promdTe  du  Cardinal , 
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pour  le  Gouvernement  de  Provence  , 
& avant  que  de  l'avoir  reçu  , il  confen^ 
tit,  ou  il  laiiTa  entendre  qu'il  confen- 
tiroit  ( l'on  en  parla  diverfement  ) au 
changement  du  Confeil , ce  qui  arriva 
le  troifiéme  Avril  en  la  maniéré  que 
je  vais  vous  raconter  , apres  que  je  vous 
aurai  fupplié  de  remarquer  que  cette 
faute  de  M.  le  Prince  eft  en  mon  opinion 
la  plus  grande  contre  la  politique  qu'il 
eût  jamais  faire. 

Le  3.  Avril  Monfieur  & M.  le  Prin- 
ce étant  allez  au  Palais  Royal , Monfieur 
y apprit  que  Chavigny  qui  étoit  intime 
de  M.  le  Prince  , avoir  été  mandé  par 
la  Reine , de  Touraine  oii  il  étoit.  Mon- 
fieur qui  le  hailfoit  mortellement  , fe 
plaignit  à la  Reine , de  ce  qu'elle  l'a- 
voit  fait  revenir  fans  lui  en  parler , &:* 
d'autant  plus  qu’elle  lui  alloit,  au  moins 
félon  le  bruit  commun  , faire  prendre 
la  place  du  Miniftre  au^onfeil.  La  Rei- 
ne lui  répondit  fièrement , qu'il  avoic 
fait  bien  d'autres  chofes  fans  elle.  Mon- 
fieur fortit  du  Palais  Royal,  & M.  le  Prin- 
ce le  fuivît  J & après  le  Confeil , la  Reine 
envoya  M.  de  la  Vrilliere  demander  les 
Sceaux  à M.  de  Châteauneuf.  La  Reine 
les  donna  fur  les  dix  heures  du  foir  à M- 
le  premier  Prefideat  j clic  envoya  Mon, 
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(leur  de  Sully  quérir  Ibn  Beaupere  pou? 
venir  au  Confeil  tenir  la  place  du  Chan- 
celier. La  Tivoliere  Lieutenant  de  Tes 
Gardes  vint  donner  part  à Monfieur  en- 
tre dix  êc  onze  heures  de  ce  change-' 
mène  Madame  & Mademoifclle  de  Chc- 
vreufe  n’oublierent  rien  pour  lui  en  faire 
voir  la  confequence,  qui  ne  pouvoîc  pas 
être  bien  difHcile  à prouver  à un  Lieu- 
. tenant  General  de  l'Etat  aufîî  diverfe- 
ment  & aulli  hautement  ofFenfe  qu'il  l'é- 
toit.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à croire 
que  je  ne  confervois  pas  dans  cette  oc- 
cahon  la  modération  fur  laquelle  je 
vous  ai  tantôt  fait  mon  éloge.  -Mon- 
fieur nous  parut  très- animé.  Il  nous  af- 
fembla  tous,  c'eft- à-dire,  M.  le  Prince 
de  Conty,  M.  de  Beaufort  , Meffieurs  de 
Nemours , de  Brillàc  , de  la  Rochefou- 
caiilt  , de  Tavannes  frere  aîné  de  celui 
que  vous  connoilTez  , de  Vitry  , de  U' 
Motte , d’Eftampes , de  Fiefques  & de 
Montrefor.  Il  en  pofa  le  fait  , Sc  il  de- 
manda avis.  Montrefor  ouvrit  celui  d'al- 
ler demander  les  Sceaux  au  premier  Prefî- 
dent  de  la  part  de  S*  A*  R.  Meflîeurs  de 
Chaulnes,  de  Briflàc  & de  Vitrî  furent  du 
meme  fentiment.  Le  mien  fut  que  celui 
qui  venoit  d'être  propofé  étoît  jufte  ôc 
fonde  fur  le  pouvoir  légitime  deMoniieur, 


Digitizcd  by  C'jOO^I 


MEMOIRES.  271 

étoîc  même  nécertaîre  : maïs  que 
comme  il  écoic  de  fa  bonté  d'obvier  à 
tout  ceq[ui  poiivoic  arriver  de  plus  vio- 
lent dans  une  adion  de  cette  nature  , ma 
, penfce  n'étoit  pas  qu'il  fallût  fe  fcrvir  du 
peuple , comme  m.  de  Chevreufe  vcnoit 
de  le  dire  ; mais  qu'il  feroit , ce  me  fem- 
bloit,  plus  à propos,  que  Monûcur  fit  exé- 
cuter la  choie  par  fou  Capitaine  des  Gar- 
des J que  Monlîcur  de  Beaufort  & moi , 
nous  pourrions  nous  tenir  fur  les  Quais 
qui  font  des  deux  cotez  du  Palais  pour 
contenir  le  peuple  qui  n'avoit  befoin  que 
de  bride  par  tout  où  le  nom  de  Monfleur 
paroîtroit.  m.  de  Beaufort  m'interrompit 
à ce  mot,  & il  me  dit  : Je  parlerai  pour 
moi  , Monficur,  quand  j'opinerai  : pour- 
quoi m'allcguerî  Je  faillis  à tomber  de 
mon  haut.  Il  n'y  avoir  pas  eu  entre  nous 
la  moindre  ombre  , je  ne  dis  pas  de  divî- 
fîon , mais  de  mécontentement.  M.  de 
Beaufort  continua  , & me  dît  qu'il  ne  re'- 
pondroît  pas  que  nous  pullîons  contenir 
îe  peuple  & l'empêcher  de  jetter  peut-être 
dans  la  rivîere  le  premier  Prefîdent.'-^icU 
qu'un  du  parti  de  Meffieurs  les  Princes,  je 
ne  me  fouvîens  pas  prccifément  fi  ce  fut 
M.  de  Nemours , ou  fi  ce  fut  m.  de  la  Ro- 
chefoucaut , releva  & orna  ce  difeours  de 
tout  ce  qui  pouvoît  donner  au  mien  figu- 

M iiij 


Digitized  by  Google 


272-  MEMOIRES. 

re  ou  coulenrd'iine  exhortation  au  camagï,' 
hi.  le  Prince  ajouta  qu’il  confefToit  qu’il 
n’cntendoit  rien  à la  guerre  des,Pots-dc- 
chambre , & qu’il  fe  fcntoit  même  poltron 
pour  toutes  les  occahons  du  tumulte 
populaire , &c  de  fédition  ; mais  que  Ci 
Monfieur  croyoic  être  aflez  outragé  pour 
commencer  la  Guerre  civile , il  étoit  tout 
prêt  de  monter  à cheval , à Ce  retirer  en 
Bourgogne  , & à faire  des  levées  pour 
fon  fcrvice.  m.  de  Beaufort  fc  remit 
encore  fur  le  même  ton , ce  fut  préci- 
fément  ce  qui  abbatit  Moniteur  , parce 
que  voyant  m.  de  Beaufort  dans  les  fen- 
timens  de  m.  le  Prince , il  crut  que  le 
peuple  fe  partageroit  entre  lui  & moi. 
Vous  avez  fans  doute  la  curiofité  de 
fçavoîr  le  fujet  qui  pût  obliger  m.  de 
Beaufort  à cette  conduite  ; vous  en  fe- 
rez bien  étonné  quand  vous  le  fçati- 
rez.  Gonzevillc  qui  étoit  Lieutenant  de 
fes  Gardes  m’a  dit  depuis  , que  Mada- 
me de  Nemours  fa  fœur , qu’il  aimoit 
fort,  l’avoit  obligé  par  fes  larmes, plu- 
tôt que  par  fes  raifons , dans  une  con- 
verfation  qu’il  eut  l’après  diner  avec 
elle  , à ne  fe  point  féparer  de  m.  de 
Nemours  , qui  étoif  inféparable  de  m. 
le  Prince , &c  que  ces  efforts  fc  firent  de 
concert  avec  Madame  de  Montbazen , 
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quMl  prétendoic  avoir  été  perfuadee  d'un 
côté  p#ir  Vigneuil,  & de  Tautrc  par  le 
Maréchal  d'Albrec,qui  tons  deux  s'ac- 
cordèrent en  ce  tems  - là  pour  fe  défu- 
nir  de  la  fronde.  Madame  de  Montba- 
2®n  a toûjours  foûtenu  au  Prcfidenc  de 
Bellîevre,  qu'elle  n’avoit  jamais  été  de  ce 
complot  > ôc  qu'elle  fut  plus  furprife  que 
perfonne,  quand  Monfieur  de  Beauforc 
lui  dit  le  lendemain  au  marin  ce  qui 
s'étoît  palTé.  Le  Prefident  de  Bellievrc 
ne  faifoit  aucun  fond  fur  ce  qu'elle  di- 
foit , ôc  particulièrement  fur  cette  ma- 
tière. Monlîeur  de  Beaufort  prit  ü mal 
fon  parti  , qu'il  tomba  tour  d'un  coup 
à rien.  Vous  le  verrez  par  la  fuite,  ôc 
que  par  confequent  Madame  de  Montba- 
zon  avoir  raifon  de  ne  pas  prendre  fur 
elle  fa  conduite.  Gonzeville  m'a  fou- 
vent  dit  depuis  que  m.  de  Beaufort  en  fut 
au  défefpoir  des  le  lendemain.  Je  fçai 
que  Billot  qui  étoit  fon  Ecuyer  a dit  le 
contraire.  Tout  cela  eft  aflTez  incertain. 
Ce  qui  m'en  a paru  de  plus  feur,  eft 
qu'il  me  crut  perdu  , voyant  la  Cour  ôc 
M.  le  Prince  réunis,  ôc  croyant  que  Mon- 
fieur  n'auroit  pas  la  force  de  me  foûte- 
nîr  contr'eux.  Il  ne  jugea  pas  bien,  car 
je  fuis  perfuadé  que  li  lui-même  ne  fe 
fût  pas  détaché  , Monlîeur  eût  fait  tout 
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ce  que  nous  aurions  defiré  & qu’il  l’eût 
même  fait  à jeu  fur.  Il  ne  tint  pas  à 
moi  de  lui  faire  connoître  qu’il  le  pou- 
Toit  même  fans  lui  ; car  comme  il  fut 
encre  après  cette  conférence  dans  la 
chambre  de  Madame  , où  Madame  & 
Mademoifellede  Chevreufe  l’attendoicnr. 
je  lui  propofai  en  leur  prefence  d’amu- 
fer  fous  prétexte  de  toucher  encore  fur 
le  même  fujec  , Meffieurs  les  Princes  , 
& je  ne  lui  demandoîs  que  deux  heures 
de  tems  pour  fairç  prendre  les  armes 
' aux  Colonels  , & pour  leur  faire- voir 
qu’il  étoit  abfolument  maître  du  peu- 
ple. Madame  qui  pleuroit  de  colere 
& qui  vouloîc  à toute  force  que  l’on 
prît  ce  parti , l’ébranla.  Mais  fi  nous 
prenons  cette  relblucion  , dit-il , il  faut 
les  arrêter  toute  à cette  heure,  lis  font 
allez  dans  le  cabinet  des  Livres , ré- 
pondit Madcmoifelle  de  Chevreufe  , at- 
tendre vôtre  Alcefïe  Royale  , il  n’y  a 
qu’à  donner  un  tour  à la  clef  pour 
les  y enfermer.  J’envie  cet  honneur  au 
Vicomte  d’ Autel , ce  fera  une  belle  cho- 
fe  qu’une  fille  arrête  un  gagneur  de  ba- 
tailles. Elle  fit  un  faut  en  difant  cela 
pour  y aller.  La  grandeur  de  la  propo- 
fition  étonna  Monficur,  & comme  je  con- 
raoiffois  parfaitement  fon  naturel , je  ne 
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-lui  avoîs  pas  faîi  abord  , & je  ne  lui 
avois  parlé  que  de  les  amufer.  Comme 
il  avoir  de  l’erpric  , il  jugea  bien  , que 
dès  qu"il  y auroit  du  bruit  dans  la  Ville,il 
feroit  abiolumcnt  nécclTaire^de  les  arrêter, 
Sc  Ton  imagination  lui  en  arracha  la  pro- 
pofition.  Si  Mademoifelle  de  Chevreufe 
n^eût  rien  dit , je  ne  l^euHe  pas  relevée  , 
& Monfieur  m’eût  peut-être  lailîe  faire  , 
ce  qui  lui  eût  impofé  la  nécelîiré  d’exe- 
cuter  ce  ce  qu’il  avoir  imaginé.  L’im- 
petuofité  de  Mademoifelle  de  Chevreu- 
fe lui  approcha  d’abord  toute  l’aébion. 
Il  n’y  a tien  qui  eflraye  tant  une  a- 
ine  foiblc.  il  fe  mit  à fifleii»  , ce  qui 
n’étoit  jamais  un  bon  ligne  , quoiqu’il 
ne  fût  pas  rare.  Il  s’en  alla  rêver 
dans  une  croifée,  il  nous  remit  au  lende- 
main , il  palîa  dans  le  cabinet  des  Li- 
vres , où  il  donna  congé  à la  Compa- 
gnie, &c  Meflieurs  les  Princes  fortirent 
du  Luxembourg  , en  fe  mocquant  pu- 
bliquement fur  les  degrez  de  la  guerre  des 
Pots-de- chambre.  Comme  j’étois  le  len-' 
demnn  au  matin  dans  la  chambre  de 
Aiadcmoifclle  de  Chevreufe  , le  Prcfi- 
dent  de  Viole  y entra  fort  embarraffé  , 
à ce  qu’il  nous  parut , il  fe  démêla  de 
l’amballadc  qu’il  avoit  aportée  comme  an 
homme  qui  en  éroit  fort  honteux.  H 
mangea  la  moitié  de  ce  qu’il  avoir  à dir^. 

M vj 
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Nous  comprîmes  par  l'autre  qu'il  vè- 
noie  déclarer  la  rupture  du  mariage. 
Mademoifelle  de  Chevreufe  qui  s'habil- 
loit  auprès  du  feu  Te  prit  à rire.  Vous 
jugez  bien  que  nous  ne  fumes  pas  fur- 
pris  de  la  chofe  % mais  je  vous  avotïë 
que  je  le  fuis  encore  de  la  maniéré.  Je 
n'ai  jamais  pu  la  concevoir  ; & qui  plus 
cft , je  n'ai  jamais  pu  la  faire  expliquer. 
J'en  ai  parlé  mille  fois  à Monfieur  le  • 
le  Prince , j'en  ai  parlé  à Madame  de 
Longueville  , j'en  ai  parlé  à Monfieur  de 
la  Rochefoucault , aucun  d'eux  ne  m'a 
pu  alléguer  aucune  raifon  de  ce  procédé 
fl  peu  ordinaire  en  de  pareilles  occafions, 
,où  l'on'  cherche  du  moins  toûjours  des 
prétextes.  L'on  dit  après  que  la  Reine 
avoir  défendu  cette  alliance  j & je  n'en 
doute  pas  : mais  je  fçai  bien  que  Viole 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  Ton  compliment. 
Cequieft  encore  de  plus  étonnant  eft 
que  Madame  de  Longueville  m'a  dit 
vingt  fois  depuis  fa  dévotion  , qu'elle 
n'avoit  point  rompu  ce  mariage  , que 
Monfieur  de  la  Rochefoucault  me  l'a 
confirmé  > & que  Monfieur  le  Prince,  qui 
cft  l'homme  du  monde  le  moins  men- 
teur , m'a  juré  d'une  part,  qu'il  li'y  avoir 
direélement  ni  indircéleraent  contribué. 
Comme  je  difois  un  jour  à Guitaiid  , que. 
.cette  vérité  m’étonnoit , il  me  répondit 
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n*en  écoit  point  étonné  ; parce  qu'il 
a voit  remarqué  fur  beaucoup  d’articles, 
que  Monfieur  le  Prince  & Madame  Ta 
fœiir  avoient  oublié  la  plupart  des  cir- 
conftances  de  ce  qui  s’étoit  pali^  en  ce 
tems-là.  Faites  reflexion,  je  vous  fupplie, 
fur  l’inutilité  des  recherches  qui  fe  font 
tous  les  joiu's  par  les  gens  d’étude , des 
flécles  qui  font  plus  éloignez. 

Aufli-tôt  que  Viole  fut  forti  de  l’Hô- 
tel de  Chevreufe  , je  reçus  un  billet  de 
Joiii , qui  étoic  à Monfieur  , qui  portoic 
que  fon  Alteflè  Royale  s’étoit  levée  de 
fort  bon  matin  , qu’elle  paroifloît  con» 
fternée  ; que  Monfleur  le  Maréchal  de 
Grammont  l’avoit  entretenu  fort  long- 
• teins  ,&  que  Goulas  avoit  eu  une  con- 
férence particulière  avec  lui , & que  le 
Maréchal  de  la  Ferté  Imbaut  qui  éioit 
une  maniéré  de  Girafol  , commençoit  à 
fuir  à caufe  qu’il  étoit  marqué  à la  mai- 
fon  pour  être  de  mes  amis.  Le  marquis  de 
la  Sablonniere  qui  commandoit  le  Régi- 
ment de  Valois,  qui  étoit  aulE  mon 
ami , entra  aulïi  un  moment  après  pour 
m’avertir  que  Goulas  étoit  allé  chez 
Chavigny  avec  un  vilage  fort  guay,aii 
fortir  de  la  converfation  qu’il  avoit  eué^ 
avec  Monfieur.  Madame  de  Chevreulè 
reçût  en  même  tems  un  billet  de  Mada- 
me , qui  la  ^largcoit  de  me  dire  que  je 
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me  tinilè  fur  mes  gardes,  &c  qu’elle  mott-i 
roit  de  peur  que  les  menaces  que  l’or» 
faifoit  à Monfieur  ne  l’obligeafTent  à 
m’abandonner.  Ces  avis  me  pouflèrcnc  à 
me  faire  un  mérité  auprès  de  Monfieur, 
de  ce  que  j’avoîs  rujec  de  craindre  de  fa 
foiblellè  , & de  ce  que  je  voyois 
nécellaire  pour  ma  fureté.  ^ Je  décla- 
ray  ma  penfée  à l'Hôtel  de  Chevreufe, 
en  prefence  des  gens  les  plus  affidez  da 
parti.  Ils  l’approuvèrent.  Je  l’executai^ 
La  voici. 

J’allai  trouver  Monlieur  ; je  lui  dis 
qu’ayant  eu  l’honneur  &c  la  fatisfaétion, 
de  le  fervir  dans  les  deux  chofes  qu’il 
' avoir  eu  le  plus  à coeur  qui  étolt  l'é- 
loignement du  Mazarin  6c  la  liberté  de 
Meflîeurs  les  Princes, je'me  fentois  obligé 
de  rentrer  purement  dans  les  exercices  de 
ma  profeiïion , quand  je  n’en  aurois  point 
d’autres  raifons  que  celles  de  prendre  un 
teras  aulïï  propre  que  celui-là  pour  m’y' 
remettre.  Que  te  feroîs  le  plus  imprudent 
de  tous  les  hommes , fi  je  manquois  dans 
une  occahon  , où  non-feulement  mon 
fervice  ne  lui  étoit  plus  utile , mais  ma 
prefence  même  lui  feroit  d’un  grand  em- 
barras. Je  n’ignorois  pas  qu’il  étoit  ac- 
cablé d’inftances  & d’importiinitez  fur 
mon  fu  et , que  je  le  cqjrjurois  de  les 
faire  finir  en  me  permettant  de  me  re- 
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tirer  à mon  Cloître.  Il  feroit  inutile  que 
je  vous  achevalïe  ce  difcours  , vous  en^ 
devinez  atTez  la  fuite.  Je  ne  puis  vous  cx-^ 
primer  les  tranfporcs  de  joye  qui  paru- 
rent dans  les  yeux  & fur  le  vifagc  de 
Monficur  , quoiqu’il  fut  l’homme  da 
monde  le  plus  diflimulé , &c  qu’il  fîft  err 
partie  tous  Tes  efforts  pour  me  retenir. 
Il  me  promît  qu’il  ne  m’abandonneroit 
jamais.  Il  m’avoua  que  la  Reine  l’err 
preflbit,  il  m’afïuraqvie  quoique  la  ré- 
union de  la  Reine  ôc  des  Princes  l’obli- 
geât à faire  bonne  mine , il  ii’oublieroît 
jamais  ie  cruel  outrage  qu’il  venoîc  de 
recevoir.  Il  auroît  fait  des  pafïès  mcrveil- 
Icufes  , fi  Monfieur  de  Beaufort  ne  lut 
avoir  pas  manqué  -,  que  fa  defertion  étoîc 
caufe  qu’il  avoir  molli  j parce  qu’il 
avoir  crû  qu’il  pourrolt  partager  le  peu- 
ple; que  ie  me  donnalîèun  peu  de,  pà- 
tience  , & que  je  verrois  qu’il  fçaurbit 
bien  prendre  fon  tenas  pour  remettre  les 
gens  dans  leur  devoir.  Je  ne  me  rendis, 
pas  ; il  fe  rendit  ,*mais  avec  de  grandes, 
promefïes  de  me  conferver  toute,  fa  vie 
dans  fon  cœur , & de  conferver  par  le 
canal  de  Joui  un  commerce  fecrec.  Il 
voulut  fçavoir  mon  fentiment  fur  la  con- 
diii.ee  qu’il  avoir  à tenir  il  me  mena 
chez  Madame  qui  droit  au  lit  y^pour  me 
le  faire  dire  devant  elle.  Je  lui  coafèillaî 
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de  s^accommodcr  avec  la  Cour  & de  met* 
tre  pour  unique  condition , que  l'on  ôtât 
les  Sceaux  à Monfieur  le  premier  Prefi- 
denr  ; ce  que  je  fis  fans  aucune  animofité 
contre  fa  perfonne  j car  il  eft  vrai  que 
bien  que  nous  fulïîons  de  contraîie  parti, 
je  P ai  mois  naturellement;  mais  parce  que 
j'eufies  crû  trahir  ce  que  je  devois  à 
Monfieur  , fi  je  ne  lui  enfle  réprefenté  la 
honte  qu'il  y auroit  eu  pour  lui  de  foufFcir 
que  les  Sceaux  demeuraflent  à un  homme 
qui  les  avoir  eus  fans  la  participation  du 
Lieutenant  general  de  l'Etat. 

Madame  reprit  tout  d'ün  coup  : Et  de 
Chavîgny , vous  n'en  dites  rien;  Non, 
Madame,  lui  répondîs-jc  , parce  qu'il  efi: 
bon  qu'il  demeure  : la  Reine  le  hait  mor- 
tellement ,&  il  hait  mortellement  le  Ma- 
zarinron  ne  l'a  remis  au  Confeil  que 
parce  qu'il  plaît  à Monfieur  le  Prince. 
Voila  deux  ou  trois  grains  qui  altèrent 
la  compoficion  du  monde  la  plus  natu- 
relle Laiflezde,  dis-je  , Madame  , il  eft: 
admirable  pour  Monfieur  , dont  l'interét- 
n'eft  pas  qu'une  confideration  dans  la- 
quelle on  n’entre  que  par  force,  dure 
long-tems.  Vous  remarquerez  s'il  vous 
plaît , que  ce  Monfieur  de  Chavigny 
dont  eft  queftion , ayant  etc  favori  Sc 
même  fils  , à ce  que  l'on  a crû  düi 
Cardinal  ds  Richelieu  , ravoit  été  fait 
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^ar  lui  Chancelier  de  Monfieur;  & que 
ce  Chancelier  trairoit  ü familieremenc 
Monfieiir  , Ton  maître  , qu'un  jour  il  lui 
fie  tomber  un  bouton  de  Ton  pourpoint , 
en  lui  difant  : Je  veux  bien  que  vous 
fçaehiez,  que  Monfieur  le  Cardinal  vous 
fera  fauter  quand  il  voudra  comme  je 
fais  fauter  ce  bouton.  Je  tiens  ce  que 
je  vous  dis  de  la  bouche  même  de  Mon- 
fieur. Vous  voyez  que  Madame  n'avoic 
pas  tout- à- fait  tort  de  fe  reflbuvenirdc 
Monficur  de  Chavigny.  Monfieur  eut  de 
la  peine  à le  fouffrir  dans  le  Confeil,  il 
fe  rendit  pourr  *nt  à ma  raifon  il  n'opi- 
niâtra  que  le  Garde  des  Sceaux , on 
s'en  dcfîfta  *.on  crut  à la  Cour  que  l'on 
en  étoit  quitte  à bon  marché  , ôc  l'on 
avoir  raifon.  Au  fortir  de  chez  Monfieur, 
j'allai  prendre  congé  de  Mefïieurs  les 
Princes.  Ils  éroient  avec  Madame  de 
Longueville  &c  Madame  la  Palatine , à 
PHôtel  de  Coudé.  Monfieur  le  Prince  de 
Conty  reçut  mon  compliment  en  riant 
& en  me  traitant  de  fon  Pere  Hermitc/ 
Madame  de  Longueville  ne  me  parut  pas 
y faire  beaucoup  de  reflexion.  Monfieur 
îe  Prince  en  conçût  la  confcquence, 
ôc  je  vis  clairement  que  ce  pas  de  Ballet 
l'avoit  furpris.  Madame  la  Palatine  en 
obferva  plus  que  perfonne  la  cadence, 
comme  vous  verrez  dans  la  fuite.  Je 
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me  retirai  daivs-mon  Cloître  de  Notre- 
Dame  , où  je  ne  m'abandonnois  pas  lî 
fort  àja  Providence,  que  je  ne  me  fcrvillê 
des  moyens  humains,  pour  me  défendra 
de  Pinfulce  de  mes  ennemis.  Anncry  avec 
la  noblelle  du  Vexin  me  rejoignit.  Ciia- 
ïeaubriant  & Chateaurenault , le  Vicom- 
te de  Lamet  , Argentciiil , le  Chevalier 
d'Humieres  fe  logèrent  dans  le  Cloître. 
Balaut&  le  Comte  de  Grafort,  avec  cin- 
quante officiers  Ecolïbis  qui  avoient  été 
des  troupes  de  Montrofe  , furent  diflri- 
buez  dans  les  mùüons  de  la  rue  Neuve 
qui  m'étoient  le>  plus  afFectlonnées. 
Les  Colonels  dc  les  Capitaines  du  quar- 
tier , qui  étoient  dans  mes  intérêts  , eu- 
' renc  chacun  leur  lignai  ôc  leur  mot  de 
raliemenr.  Enfin  je  me  rcfolus  d'attendre 
ce^que  le  Chapitre  des  accidens  prodi|î- 
roit,en  remplifl'ant  exadlcment  les  de- 
voirs de  ma  profeffion,  Ôc  en  ne  donnant 
plus  aucune  apparence  d'intrigue  du 
monde.  Joiii  ne  me  voyoit  qu'en  cachet- 
te : je  n'allois  plus  que  la  nuit  à l'Hôtel 
de  Chevreufe  avec  Mallere  j je  ne  voyois 
plus  que  des  Chanoines  &c  des  Curez  , la 
raillcriecn  etoii  forte  au  Palais  Royal 
l'Hôtel  de  Coudé.  Je  fis  faire  en  ce  tems- 
la  une  volliéredans  une  croifée,  & No- 
gent  en  fit  ce  proverbe  .*  Le  Coadjuteur 
lifle^fes  iinotes.  La  difpofition  de  Paris 
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hieconfoloîc  fort  du  ridicule  du  Palais 
Royal , ]y  écois  fort  bien  , & daiitant 
mieux  que  tout  le  monde  étoit  fort  mal. 
Les  Curez  , les  Habitans  , les  Mandians 
avoient  été  informez  des  négotiations 
de  Monfieur  le  Prince.  Je  donnai  des 
bottes  à Moniteur  de  Beaufort  qu’il  ne 
para  pas  avec  toute  l’adrefl'e  qui  eût  été 
néceüaire.  Monlieur  de  Châteanneuf  qui 
s’étoit  retiré  à Montrouge  , après  qu’on 
lui  eut  ôté  les  Sceaux , me  dônnoit  tous 
les  avis  qui  lui  venoient  ' d’ordinaire 
très-bons,  Sc  du  Maréchal  de  Villeroy 
Sc  du  Commandeur  du  Jarz.  Monficur 
qui  dans  le  fond  du  cœur  étoit  enragé 
contre  la  Cour  , entretenoit  très  foigneu-  " 
fement  le  commerce  que  j’avois  avec  lui. 
Voici  ce  qui  donna  la  forme  à ce  préala- 
ble. Le  Vicomte  d’ Autel  vint  chez  moi 
entre  minuit  &c  une  heure  , il  me  dît 
que  le  Maréchal  du  Plcflîs  Ton  frcrc  étoit 
dans  le  fond  de  fon  carofle  à la  porte. 
Comme  il  fut  émré,  il  m’embrada  en  me 
difant  : Je  vous  falue  comme  nôtre  Mi- 
niftre.  Et  comme  il  vit  que  je  fouriois  à ^ 
ce  mot , il  ajouta  ; Non,  je  ne  raille  pas  : 
il  ne  tiendra  qu’à  vous  que  vous  ne  le 
foytz.  La  Reine  me  vient  de  commander 
de,  vous  dire , qu’elle  remet  entre  vos 
mains  'la  Perfonne  du  Roy  &C  fa  Cou- 
Eoutez-moi.  Il  me  conta  enfuite 
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tout  le  prétendu  traité  de  M.  le  Prince 
avec  Servien  &c  Lionne , dont  je  vous  ai 
déjà  parlé.  Il  me  dit  que  le  Cardinal 
avoir  mandé  à la  Reine  , que  fi  elle 
ajoutoit  le  Gouvernement  de  Provence  à 
celui  de  Guienne  , fur  lequel  elle  venoit 
de  fe  relâcher  » clic  étoit  dèshonnorée  à 
tout  jamais , ôc  que  le  Roi  fon  fils , 
quand  il  feroit  en  âge  , la  confiderc- 
roic  comme  celle  qui  avoir  perdu  fon 
Etat;  qu’elle  voyoit  fon  zele  pour  fon 
fervice  dans  un  avis  auiîî  contraire  à fes 
propres  interets  : Qiie  ce  traité  portoit 
fon  rétabliiTeraent  j qu’il  y pouvoir  trou- 
ver fon  compte , parce  que  le  Miniftrc 
d’un  Roy  afFoibli  trouve  quelquefois  plus 
d’avantage  pour  fon  particulier  dans  l’ad- 
miniftration  de  l’autorité , que  dans  fon 
agrandillèment  ( il  eut  eu  peine  à prou-  ' 
ver  cette  thefe  j } mais  qu’il  aimoic 
mieuxêtrc  toute  fa  vie  mandiant  déporte 
en  porte  , que  de  confentir  que  la  Reine 
contribuât  elle-même  à cette  diminu- 
tion , Sc  particulièrement  pour  la  con- 
fideration.de  lui  Mazarîn.  Le  Maréchal  de 
Pleffis  à ce  mot , tira  la  lettre  de  fa  poche 
écrite  de  la  main  du  Cardinal  que  je  con- 
noilïbis  très-bien.  Je  ne  me  fouviens  pas 
d'avoir  vu  en  ma  vie  une  fi  belle  lettre. 
Voici  ce  qui  me  la  fit  croire  autentîquej 
te  n’efi:  pas  de  ce  qu’elle  n’étoit  pas  en 
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chiffre  , car  elle  croit  venue  par  une  voye 
û feiire  que  je  ne  m^y  attendois  pas  : mais 
elle  finiflbit  ainû  : Vous  fçavez..  Mada- 
me ,que  le  plus  capital  ennemi  que  j’aye 
cft  le  Coadjuteur  : l'ervcz-vous-en  plutôt 
que  de  traiter  avec  Monlîeiir  le  Prince 
aüx.conditions  qu'il  demande  : Faites-lc 
Cardinal:  donnez-lui  ma  place  ; inettcz- 
Ic  dans  mon  appartement  ; il  fera  peut- 
être  plus  à Moniicur  qu'à  vôtre  Majefte  ; 
mais  Monfieur  ne  veut  pas  la  perte  de 
l'Eçat  5 fes  intentions  dans^le  fond  ne 
font  pas  mauvaifes.  Enfin  tout.  Madame, 
plutôt  que  d'accorder  à Monfieur  le 
Prince  ce  qu'il  demande  : s'il  l'obtenoit, 
il  n'y  auroit  plus  qu’à  le  mener  à Reims. 
Voila  la  lettre  du  Cardinal,  je  ne  me  Ibu- 
vfens  peut-être  pas  desparolesjmais  je  fuis 
afliiré  que  c'en  étoit  la  fubftance.  Je  croîs 
que  vous  ne  condamnerez  pas  le  jugement 
que  je  fis  dans  mon  ame  de  cette  lettre. 
Je  témoignai  au  Niaréchal  que  je  la  cro- 
yoîs  très  fincere  , & qu'il  ne  fe  pouvoir 
pas  par  conftqucnr  que  je  ne  me  fentiflè 
trés-obligé  : mais  comme  dans  la  vérité 
je  n'en  pris  que  la  moitié  pour  bonne 
du  côte  de  la  Cour  , je  me  réfoliis  aufifi 
fans  balancer  d'en  ufer  de  même  du 
mien  ; de  ne  point  accepter  le  miniftere, 
& d’en  tirer  , fi  je  pouvois,  le  Cardinalat. 
Je  répondis  au  Maréchal  du  Plciîis;  que 
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j'ecois  fènfiblement  obligé  à la  Reine,' 
ôc  que  pour  lui  témoigner  ma  recon- 
noillance , je  la  fuppliois  d^’érre  perfuadcc 
que  je  voulois  toujours  la  fervir  fans  in- 
teret i que  j’etois  très-incapable  du  mi- 
nifterc  par  toutes  fortes  de  raifons  } qu'il 
n'étoit  pas  même  de  la  dignité  de  la  Rei- 
ne d'y  inférer  un  homme  encore  tout 
chaud  Sc  tout  fumant , pour  ainfi  parler, 
de  la  fadtion  j que  ce  titre  me  rendroic 
inutile  à fon  fervice  du  côté  de  Mon- 
Eeur , &:  encore  beaucoup  davantage 
de  celui  du  peuple  , qui  étoîent  les  deux 
cixlroits  qui  dans  la  conjondlure  prefentc 
lui  cto;ent  les  plus  confiderables.  Mais, 
reprit  tout  d’un  coup  le  Maréchal  du 
Plcfîîs  , il  faut  quelqu’un  pour  remplir  la 
niche  : tant  qu’elle  fera  vuide  , Monficur 
le  Prince  dira  toujours  que  l’on  y veut 
remettre  Monfieur  le  Cardinal  , & c’eft 
ce  qui  lui  donnera  de  la  force.  Vous 
avez  d’autres  fujets  , lui  répondis-je, 
bien  plus  propres  à cela  que  moi.  A quoi 
le  Maréchal  répondit  : Le  premier  Pre- 
Edcnt  ne  feroit  pas  agréable  anx  Fron- 
deurs , Chavîgny  ne  le  fera  jamais  à la 
Reine  &c  à Monfieur.  Après  bien  des  tours 
je  lui  nommai  Monfieur  de  Château- 
neuf.  Il  s’écria  à ce  mot  : Hé  quoi  ,vcus 
ne  fçavez  pas  que  e’efl;  le  plus  grand 
ennemi  que  vous  ayez  au  monde  j Vous 
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ne  fçavez  pis  que  ce  fut  lui  qui  s^oppofa 
à vôtre  chapeau  à Fontainebleau  ? Vous 
ne  fçavez  pas  que  ce  fut  lui  qui  écrivit  ce 
beau  memorial  qui  fut  lu  à vôtre  hon- 
neur &c  louange  au  Parlement  î Voicî 
précifement  où  j"ai  appris  cette  derniefe 
cîrconftance  , car  je  fçavois  déjà  la  pièce 
de  Fontainebleau.  Je  répondis  au  Ts^.arè- 
chal  que  je  n'étois  peut-être  pas  fi  igno- 
rant qu’il  fc  l’imaginoit , mais  que  les 
tems  avoient  apporté  des  raccommode- 
mens , qui  à l’égard  du  public  avoient 
couvert  le  palTé  , que  je  craignoîs  com- 
me la  mort  la.néceflîtc  des  Apologies. 
Mais  , reprit  le  Maréchal  , fi  nous  vous 
rcmettiony  en  main  les  Mémoires  en- 
voyez au  Parlement  î Si  vous  me  les 
remettiez  en  main,  j’abandonneroîs  Mon- 
ficiir  de  Châteaunenf  j car  en  ce  cas  , le 
Mémoire  qui  a été  écrit  depuis  nôtre 
racommodement  me  fcrvîra  d’ Apologie, 
Le  Maréchal  s’agita  beaucoup  fur  cet 
article  , fur  lequel  il  prît  occafion  de  me 
dire  plus  délicatement  qu’à  lui  n’appar- 
tenoît , que  Monficur  m’avoir  auflî  aban- 
donné, ce  qu’il  coula  pour  découvrir 
comment  j’etoîs  avec  lui.  Je  voulus  bien 
lui  en  donner  le  contentement , en  lui  ré- 
pondant qu’il  étoit  vrai,  mais  que  je  ne 
le  traiteroîs  pas  néanmoins  comme  Mon- 
fieur  de  Châteauneuf.  J’ajoutai  à la  ré-- 
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ponfe  un  petit  fouris  , comme  s'il  m'eût 
échappe , pour  lui  faire  voir  que  je  n’é- 
tois  pas  peut-ctre  fi  maltraité  de  Mon- 
Eeur  que  l'on  l'a  voit  crû.  Comme  il  vit 
que  je  ra'étois  renfermé  apres  cette  pe- 
tite lueur,  il  me  dit  : Il  faudrpit'que  vous 
vilîîcz  vous-même  la  Reine.  Je  ne  fis 
pas  femblant  de  l'avoir  entendu.  Il  le- 
' ïépeta  encore  une  fois,  &:  puis  tout  d'un 
coup  il  jetta  fur  ma  table  un  papier  , en 
difant . Tenez , liiez  ; vous  fierez-vous 
à cela  î C'étoit  un  Ecrit  figne  de  la  Rei- 
ne qui  me  promettoit  toute  forte  de  fu- 
reté , fi  je  voulois  aller  au  Palais  Royal. 
Non , dis-je  au  Maréchal , & vous  l'allez  - 
voir.  Je  baifai  le  papier  avec  un  profond 
refpe(5b  Sc  je  le  jettai  dans  le  feu  , en 
difant  : Qiiand  me  voulez-vous  mener 
chez  la  Reine  ? Je  n'ai  jamais  vu  un 
homme  plus  furpris  que  le  Maréchal. 
Nous  convînmes  que  je  me  trouverois  à 
minuit  dans  le  Cloître  de  Saint-Hono- 
ré. Je  n'y  manquai  pas.  Il  me  mena  au 
petit  Oratoire  par  un  degré  dérobe.  La 
Reine  y entra  un  quart  d'heure  après. 
Le  Maréchal  fortit  , & je  demeurai  feul 
avec  elle.  Elle  n'oublia  rien  pour  m'o- 
bligera prendre  le  titre  de  Miniftre  , ôc 
l'appartement  du  Cardinal  au  Palais 
Royal,  que  ce  qui  étoit  précifémenc' 
Sc  uuniquemeiit  nécefiaire  pour  m'y 
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réfoudre  :car  je  connus  clairement  qu'cl- 
ic  avoir  plus  que  jamais  le  Cardinal  dans 
r^fpric  & dans  le  cœur  j & quoiqu'elle 
affectât  de  me  dire  qu’elle  l'eftimoit 
beaucoup  ôc  qu'elle  l’aimoit  fort , mais 
qu'elle  ne  vouloir  point  perdre  l’Etat 
pour  lui , j'eus  tout  lieu  de  croire  qu’elle 
yétoîtplus  difpofe'e  que  jamais.  Je  fus 
convaincu  avant  même  que  je'fortilïe  de 
l'Oratoîrc , que  je  ne  me  trompois  pas 
dans^mon  jugement  j car  anffi-tôt  qu'elle 
eût  vu  que  je  ne  me  rendois  pas  fur  le 
miniftere , elle  me  montra  le  Cardinalat  : 
mais  comme  eprife  des  efforts  que  je 
faîfois  pour  l’amour  d’elle , me  difbit- 
elle,pourle  rétablilfcment  du  Mazarin. 
Je  crus  alors  qu'il  étoic  néceffaîre  que 
je  m'ouvrific  , quoique  le  pas  fût  fort 
délicat  î mais  j’ai  toute  ma  vie  eftime 
que  quand  on  le  trou  voit  obligé  à faire 
un  difeours  que  l’on  prevoioit  ne  devoir 
pas  agréer  , on  ne  fçauroic  lui  donner 
trop  d’apparence  de  fincerité  , & parce 
que  c’eft  l’unique  voye  pour  l’adoucir. 
Voici  ce  que  , fur  ce  principe  , je  dis  à la 
Reine  : Je  fuis  au  deferpoir , Madame, 
qu’il  ait  plu  à Dieu  de  réduire  les  affai- 
res dans  un  état  qui  ne  me  permet  pas 
, feulement , mais  qui  ordonne  à un  Sujet 
de  parler  à fa  Souveraine,  comme  je  vais 
parler  à vôtre  Majefté,  ^Elle  f^ic  mieux 
Tme  //,.  N 
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que  perfonne  que  Eun  de  mes  crimes 
auprès  du  Cardinal  eft  de  Eavoîr  prédit. 
J^ai  palfé  pour  EAuccur  de  ce  donc  je 
n^ai  jamais  été  que  le  Prophète.  Voici, 
Madame, Dieu  fçaît  mon  cœur,  Ehomrae 
de  France  fans  exception  qui  en  eft  le 
plus  affligé.  Vôtre  Majcfté  fouhaice  ôc 
avec  beaucoup  de  juftice  de  s’en  tirer  j & 
je  la  fuplie  trcs-humblcment  de  me  per- 
mettre de  lui  dire  qu'elle  ne  le  peut  faire 
à mon  fcns , tant  qu’elle  penfera  au  ré- 
tabliffement  deMonfieur  le  Cardinal.  Ce 
que  je  ne  dis  pas,iMadame,  dansja  penfec 
que  je  le  puiffè  perfuader  à vôtre  Ma- 
iefté,  ce  n’eft  que  pour  m’acquitter 
de  ce  que  je  dois.  Je  cours  le  plus  lege- 
remenc  qu’il  m’eft  poffible  fur  le  point 
qaejefçai  n’ètre  pas  agréable  à Vôtre 
Majefté  , & je  paflè  à ce  qui  me  regarde. 
J’ai  Madame,  une  paflion  fi  violente^  de 
pouvoir  récompenler  par  mes^  lerviccs 
ce  que  mon  malheur  m a force  de  faire 
dans  les  dernîeres  occafions , que  je  ne 
connois  plus  de  réglé  à mes  avions  , que 
celle  que  je  forme  fur  le  plus  & fur  le 
moins  de  ce  peu  d’utilité  dont  elles  vous 
peuvent  être.  Je  ne  puis  proférer  ce  mot 
fans  revenir  encore  à fupplier  tres-hum- 
blcment  Vôtre  Majefté  de  me  le  pardon- 
ner. Dans  les  tems  ordinaires  il  feroit 
criminel , parce  que  Eon  ne  doit  conft'» 
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^erer  que  la  volonté  .du  Maître  : dans  les 
malheurs  où  l’état  cft  tombé,  l’on  peut 
& l’on  eft.  môme  obligé  , lorfqu’on  Ce 
trouve  dans  de  certains  polies  , à n’avoir 
egard  qu’à  Ibn  fervice,  &c  c’cll  ce  dont  un 
homme  de  bien  ne  fc  doit  jamais  tenir 
difpenfé.  Je  manquerois  au  refpeék  que 
je  dois  à vôtre  Majellé , lî  je  pretendois 
contretenir  par  toute  autre  voye  que  par 
une  très  humble  & trcs-fîmple  remon- 
trance, les  penfées  qu’elle  a pour  Mon- 
heur  le  Cardinal  ; mais  je  crois  que  je 
n’en  fors  pas,  vu  les  circonftanccs  , en 
lui  reprelèntant  avec  une  profonde  fou- 
niiflion , ce  qui  me  ggtit  rendre  utile  ou 
inutile  à Ibn  lervice  dans  les  cor  jorélu- 
res  préfentes.  Vous  avez, Madame,  à vous 
défendre  contre  Monlîcur  le  Prince  qui 
veut  le  rétablilTèment  de  Monfieur  le  Car- 
dinal * à condition  que  vous  lui  don- 
nerez par  avance  dequoi  le  perdre  quand 
il  lui  plaira.  Vous  avez  befoin  pour  lui 
refifter  de  Monfieur  qui  ne  veut  point  le 
rétabliflcmcnt  du  Cardinal , & qui  fup- 
pole  Ibn  exclufion  , veut  fans  exception 
ce  qu’il  vous  plaira.  Vous  ne  voulez.  Ma- 
dame , ni  donner  à Monfieur  le  Prince 
ce  qu’il  demande  ,ni  à Monfieur  ce  qu’il 
fouhaite.  J'ai  toutes  les  paflîons  du  mon- 
de de  vous  lèrvir  contre  l’un  , & de  vous 
ûcvk  auprès  de  l’autre  5 & il  ell  confiant 
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que  je  ne  puis  re'uilir  qu'en  prenant  les 
moyens  qui  font  propres  à ces  deux  fins. 
Monfieur  le  Prince  n'a  de  force  contre 
vôtre  Majefté  , que  celle  qu'il  tire  de  la 
haine  qu'on  a contre  M.  le  Cardinal j Sc 
Monlieur  n'a  de  coniîdcration,  hors  celle 
de  la  naiflance  , capable  de  vous  fervîr 
utilement  contre  Monficur  le  Prince,  que 
celle  qu'il  emprunte  de  ce  qu'il  a fait 
cqntrc  le  même  Monfieur  le  Cardinal. 
Vous  voyez , Madame  , qu'il  faudroîc 
beaucoup  d'art  pour  concilier  ces  con- 
tradidoircs  , quand  meme  l'elprit  de 
Monfieur  feroîc  gagné  en  fa  faveur.  Il  ne 
l'cft  pas  , & je  vBhs  protefte  que  je  ne 
croîs  pas  qu'il  puifiè  l'être  j que  s'il  cn- 
trevoyoit  que  je  l'y  voulufie  porter,  il 
fe  mettroit  aujourd'hui  plutôt  que  de- 
main entre  les  mains  de  Monfieur  le 
Prince.  La  Reine  fourît  à ces  dernières 

Î>aroles  , & elle  me  dit  : Si  vous  le  vou- 
iez ! Non  , Madame  , repris  je , je  vous 
le  jure , fur  ce  qu’il  y a en  ce  monde  de 
plus  facré.  Revenez  à moi , me  dit-elle, 
ëc  je  me  moquerai  de  vôtre  Monfieur 
qui  cfi:  le  dernier  des  hommes.  Je  lui 
répondis  : Je  vous  jure  , Madame  , que 
fi  j’avois  fait  ce  pas , ôc  qu'il  parut  le 
moins  du  monde  que  je  me  fufiè  radouci 
pour  Monfieur  le  Cardinal , je  ferois  plus 
inutile , auprès  de  Mpnfieujç  & dans 
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peuple , à vôtre  fervice  , que  le  Prélat 
d'Arles  , parce  que  je  ferois  fans  compa- 
rai fon  plus  ha'ide  l'un  & de  l'autre.  La 
Reine  le  mît  en  colere , &c  elle  me  dît 
que  Dieu  protegeroit  le  Roy  fon  fils,  puif- 
que  tout  le  mondel'abandonnoît.Elle  fut 
plus  d'un’  demi-quart  d'heure  dans  de 
grands  mouvemens  dont  elle  revint  apres 
allez  bonnement.  Je  voulus  prendre  ce 
moment  pour  fuivre  le  fil  du  difeours 
que  je  lui  avois  commencé.  Elle  m'in- 
terrompit en  me  dilànt  : Je  ne  vous  blâme 
pas  tant  à l'égard  de  Monlîeur  que  vous 
penfez  :c'eft  un  étrange  Seigneur.  Mais, 
reprît-elle  tout  d’un  coup  , j'ai  fait  tout 
pour  vous,  je  vous  ai  offert  place  dans  le 
Confeil  i je  vous  offre  la  nomination  au 
' Cardinalat.  Que  ferez-vous  pour  moi  î 
Si  vôtre  Majefté  , lui  répo-ndis-je , m'a- 
voit  permis  d'achever  ce  que  j'avois  tan- 
- tôt  commencé  , elle  auroit , dis- je  , vu 
que  je  n'étois  pas  venu  ici  pour  recevoir 
des  grades , mais  pour  eflàycr  de  les  mé- 
riter. Le  vifage  de  la  Reine  s'épanouît 
à ce  mot.  Et  que  ferez-vous , me  dît-elle 
fort  doucement  ? vôtre  Majefté  (me  per- 
met-elle, ou  plûtôt  me  commande-t-ellc, 
lui  répondis- je , de  dire  une  fottife  ; par- 
ce que  ce  fera  manquer  au  refpc(ft  qu'on 
doit  au  fang  Royal  ? Dîtes , dites  , reprît 
la  Reine  avec  impacience.  J'obligerai,  . 
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Madamc , lui  répondis-je , Monfieur  îe 
Prince  de  fortir  de  Paris  avant  qu^Il  fôît 
huit  jours , & je  lui  enlèverai  Monfieur 
des  demain.  La  Reine  tranfportée  de 
joye  me  tendit  la  main  en  me  dîfant  : 
Touchez  là  &c  vous  êtes  après  demain 
Cardinal  , & de  plus  le  fécond  de 
mes  amis.  Elle  entra  enfuîte  dans  le 
moyen  , je  le  jûi  expliquai  , il  lui  plut 
jufqu'à  Pemportement.  Elle  eut  la  bon-  - 
té  de  foaffrir  que  je  lui  Elfe  un  détail 
& une  maniéré  d’apologie  du  pafle.  Elle 
conçut  ou  elle  fit  femblant  de  concevoir 
une  partie  de  mes  raifons  j elle  combatit 
les  autres  avec  bonté  de  douceur.  Elle 
revint  enfuite  à me  parler  du  Mazarin, 
& à me  dire  qu’elle  vouloir  que  nous 
fufllonsamîs.  Je  lui  fis  voir  .que  je  me 
réndrois  abfolument  inutile  à Ion  fervice, 
pour  peu  que  l’on  touchât  à cette  corde  f 
que  j e la  conjurois  de  me  lailîèr  'le  ca- 
radere  de  Ibn  ennemi.  Mais  vraiment, 
dît  la  Reine  , je  ne  crois  pas  qu’il  y aie 
eut  une  chofe  fi  étrange  que  celle-là  ; il 
faut  que  pour  me  fervir  vous  deveniez 
ennemi  de  celui  qui  a ma  confidence , 
Oui,  Madame,îl  le  faut  j & n’ai- je  pas  dit 
à Vôtre  Majefié  en  entrant  ici  que  l’on 
cfl;  tombe  dans  un  tems  où  un  horamç 
de  bien  a honte  de  parler  comme  il  y eft 
obligé  ? J’ajoutai  j Mais , Madame,  pour 
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faire  voir  à vôtre  Majefté  cjue  je  vai  mê- 
me à l’êgard  de  Monfieur  le  Cardinal, 
jùfqa^où  mon  devoir  & mon  honneur 
me  le  permentcnc , je  lui  fais  une  pro- 
pofidon  : qudl  fe  ferve  de  l'état  où  je  fuis 
avec  Monfieur  le  Prince  , comme  je  me 
fers  de  l’état  où  Monfieur  le  Prince  cil 
avec  luij  il  y pourra  peut-être  trouver  Ton 
compte  comme  j'y  trouve  le  mien.  La 
Reine  fc  prit  à rire  ôc  de  bon  cœur  ; 
puis  elle  me  demanda  fi  je  dirois  à Mon- 
ficur  [ce  qui  venoit  de  fe  palTcr.  Je  lui 
répondis , que  je  fçavois  certainement 
qu'il  l'approuveroit  j Sc  que  pour  lui  té- 
moigner le  lendemain  il  lui  parleroit  ou 
d’un  Apartement^qu'elle  vouloir  fiiire, 
ou  faire  accommoder  à Fontaine  bleaii. 
Comme  je  la  fupliois  de  me  garder  le 
fecret , elle  me  répondit  qu'elle  en'avoit 
encore  plus  de  fujet  que  je  ne  penfois. 
Elle  me  dit  fur  cela  tout  ce  que  la  rage 
fait  dire  contre  Servien  ôc  Lionne,  qu'el- 
le appclla  vingt  fois  perfides.  Elle  traita 
Cliavigny  de  petit  coquin  ; elle  finit  par- 
le Tellier  en  difant  : Il  n'efl:  pas  traître 
comme  les  autres  , mais  il  cft  foible , Ôc 
il  n'ell  pas  afiez  reconnoifiant.  Mais, 
Madame  , repris  je , »e  fupplie  vôtre 
Majefté  de  me  permettre  de  lui  dire, 
que  tant  que  la  niche  du  premier  Miniftre 
fera  vuide , on  prendra  une  grande  force, 
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parce  qu'il  la  fera  toujours  paroître  com- 
me prête  à recevoir  le  Cardinal . Il  eft 
Vrai , me  répondit  la  Reine , & j’ai  fait 
réflexion  à ^ce  que  vous  en  avez  dît  la 
nuit  paflee  au  Maréchal  du  Ple0îs.  Le 
vieux  Châteauneuf  eft  bon  pour  cela  j 
maisM.  le  Cardinal  y aura  bien  de  là 
peine  , parce  qu’il  le  hait  mortellement, 
& il  en  a fujet.  Le  Tellier  croîtjqu’il  n’y 
a que  lui  à mettre  en  cette  place.  Mais  à 
propos  de  cela  , ajouta- t-elle , j’admire 
vôtre  folie.  Vous  vous  faîtes  un  point 
d’honneur  de  rétablir  cet  homme  qui  eft 
le  plus  grand  ennemi  que  vous  ayez  fur 
la  terre,  ; attendez.  En  difant  cette  pa- 
role , elle  fortit  du  petit  Oratoire , & 
elle  y rentra  auffitôt , & elle  jerVa  fur  le 
petit  Autel  le  mémoire  qui  avoit  été 
envoyé  contre  moi  au  Parlement,  brouillé 
raturé , mais  écrit  de  la  main  de  Mon- 
fleur  de  Châteauneuf.  Je  lui  dis  après 
l’avoir  lû  : S’il  vous  plaît , Madame , de 
me  permettre  de  le  faire  voir , je  me 
réparerai  des  demain  de  M.  de  Château- 
neuf ; mais  vôtre  Majefté  juge  bien  qu’à 
moins  d’une,  juftîfication  de  cette  nature, 
je  me  deshonnoreroîs.  Non  , répondit  la 
Reine  , je  ne  veux  pas  que  vous  le  mon- 
triez: Châteauneuf  nous  eft  boa,  &aii 
contraire , il  faut  que  lui  faffiez  meilleur 
yifage  quejamais.EUe  me  reprit  des  mains 
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et  papier.  Je  le  garde  , dit- elle , pour  I« 
faire  voir  à fa  bonne  amie  Madame  de 
Chevreufe.  Mais  à propos  de  bonne 
amie , vous  en  avez  une , ajouta  la  Rei- 
ne , peut-être  meilleure  que  vous  ne  pen- 
fez  J devinez- la.  C'eft  la  Palatine,  reprit- 
elle.  Je  demeurai  tout  étonné,  parce  que 
je  croyois  la  Palatine  encore  tout- à- fait 
dans  les  interets  de  m.  le  Prince.  Vous 
êtes  furprîs , me  dit  la  Reine  , elle  eft 
moins  contente  de  m.  le  Prince  que  vous 
ne  Pères  j /voyîez-la.  Je  fuis  convenue 
avec  elle  , que  vous  régleriez  enfemble 
ce  qu^il  faut  mander  fur  tout  ceci  à m.  le 
Cardinal  j car  vous  voyez*  facilement 
que  je  n'excuterai  rien  fans  avoir  de  fes 
nouvelles.  Ce  n^eft  pas,  ajouta  t-elle,  que 
cela  fbit  nécefïàire  à Pégard  de  vôtre 
Cardinalat , car  il  eft  très-réfolu  , ôc  il 
reconnoît  de  bonne  foi  que  vous  ne  pou- 
vez plus  vous  en  défendre  vous-méme  : 
mais  enfin  il  le  faut  perfuader  pour  Châ- 
teauneuf,  ce  qui  fera  très-difficile.  La 
Palatine  vous  dira  encore  d'autres  cho- 
ies. Il  faut  que  Battes  parte  , le  tems 
prefTe.  Vous  voyez  , comme  m.  le  Prince 
me  traite  J il  me  brave  tous  les  jours  de- 
puis que  j'ai  défavoüé  mes  deux  traîtres 
(c’eft  ainfi  qu'elle  Sappellott  Servicn  & 
Lionne.  ) Vous  verrez  qu'elle  changea 
bientôt  de  fentiment  à Pégard  du  dernier. 

N V 
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Je  pris  ce  moment  ou  elle  rongiflbîc  de 
colère , pour  lui  bien  faire  ma  cour , en 
lui  répondant  : Avant  qu'il  foit  deux 
jours  , Madame,  le  Prince  ne  vous 
bravera  plus.  Vôtre  Majefté  veut  atten-' 
dre  des  nouvelles  pour  etfeduer  ce  qu'el- 
le me  fait  l'honneur  de  me  promettre  , je 
la  fupplie  très-humblement  de  me  per- 
mettre de  n'atendre  rien  pour  la  fervir. 
La  Reine  fut  touchée  de  cette  parole, 
,qui  lui  parut  honnête  ; le  vrai  eft  qu'elle 
m'étoit  des  plus  nécellàircs  ; car  je  voyois- 
que  M.  le  Prince  depuis  cinq  ou  Ex  jours, 
gagnoit  du  terrain  par  les  éclats  qu'il  fai- 
foit  cotre  Mazarin  j qu'il  étoit  tems  que  jç 
paruiïe  pour  en  prendre  ma  part.' Je  fis  va- 
loir fans  affeétation  à la  Reine,  la  démar- 
che que  je  méditois  ; & j'achevai  de  lui 
expliquer  la  maniéré  que  je  lui  avois  déjà 
touchée  dans  cet  entretien.  La  tendrefle 
qu'elle  avoit  pour  le  Cardinal , fît  qu'el- 
le eut  un  peu  de  peine  que  jetcontinuaflo 
à ne  le  pas  épargner  dans  le  Partement,oùt 
l'on  étoit  obligé  à tous  les  quarts  d'heure 
de  le  déchirer.  Elle  Ce  rendit  toutefois  à 
la  confideratîon  de  la  néceffité.  Comme 
j'étoîs  déjà  forti  de  l’Oratoire,  elle  me 
rappel  la  pour  me  dire  q’au  moins  je  me 
re'ilouviniTc  que  c'étoit  m.'  le  Cardinal 
qui  lui  avoit  fait  inftance  de  me  donner 
. la  nomination.  A quoi  je  lui'  répondis, 
que j;;  m’eu  fçntois  très-obligé,  ôc  que 
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je  luî  en  témoignerois  toujours  ma  le- 
connoifïance  en  tout  ce  qui  ne  fcroic  pas 
contre  mon  honneur , qu'elle  fç avoir  ce 
-<juc  je  lui  en  avois  dit  d'abord,  & qu'elle 
pouvoir  s'alTurer  que  je  la  tromperois 
doublement  , fi  je  lui  | difois  que  je  la 
puîlîè  fcrvir  pour  le  rétablilîêment  dans 
le  MÎniftere  de  m.  le  Cardinal.  Je  remar- 
quai qu'elle  rêva  un  peu  , & elle  me  dit 
d'uji  air  afièz  guay  : Allez,  vous  êtes  un 
vrai  démon , voyez  la  Palatine,  bon  foir 
que  je  fçache  la  veille,  le  jour  que  vous 
irez  au  Palais.  Elle  me  mit  entre  les 
mains  de  Gaboury  , car  elle  avoir  ren  - 
voyé  le  Maréchal  du  Pleffis,  qui  me  con-  4P 
duifit  par  je  ne  fçai  combien  de  détours 
prcfqu'à  la  porte  des  cuifines. 

J'allai  le  lendemain  la  nuit  chez  Mon- 
fieur  , qui  eut  une  joye  que  je  ne  vous 
puis  vous  exprimer.il  me  gronda  toute- 
fois beaucoup  de  ce  que  je  n'avois  pas 
accepté  le  Minîftere  & l'appartement  du 
Palais  Royal  , en  me  difant  que  la  Rei- 
ne croit  une  femme  d'habitude,  dans 
l'efprit  de  laquelle  je  me  ferois  peut-être 
înfinué.  Je  ne  me  fuis  pas  perfuadé  en^ 
core  que  j'aye  eu  tort  en  cette  rencontre. 
L'on  ne  fe  doit  jamais  jolicravcc  la  fa- 
veur; on  ne  la  peut  trop-tôt  embrafier 
quand  elle  eft  véritable  ; on  ne  la  peut 
trop  éloigner  quand  elle  efl:  faiiifc. 

N VJ 
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J'allai  au  forcir  de  chez  Mon/îcur 
chez  la  Palatine  , d'où  je  ne  forcis  qu'un 
momcnc  avant  le  jour.  J'ai  fait  tous  les 
efforts  que  j’ai  pu  fur  ma  mémoire,  pour 
rappcller  les  raifons  qu'elle  me  dit  de  fon 
mécontentement  de  M.  le  Prince,  Je 
fçai  bien  qu'elle  en  avoir  trois  ou  qua.-^ 
tre  , je  ne  m'en  reflouviens  que  de 
deux  , dont  l'une  à mon  feus  étoît 
plus  alléguée  pour  moi , que  jpour  la 
perfonue  intereflce  ; & l'autre  croît  en 
tout  fens  très-folide  & trcs-veritablc* 
Elle  prenoit  parc  à l'outrage  que  Made- 
moifelle  de  Chevreufe  avoir  reçu  , parce 
^ que  c'étoic  elle  qui  avoir  porté  la  pre- 
mière parole  du  mariage.  M.  le  Prince 
n'avoit  pas  fain  ce  qu'il  avoir  pû  pour 
faire  donner  la  Surintendance  des  Finan- 
ces au,  bon-homme  la  Vieuville  ,pcre  da 
Chevalier  de  jaalthe  du  même  nom, 
qu'elle  aimoit  éperduement.  Elle  me  dit 
que  la  Reine  lui  en  avoir  donné  parole 
pofîtive.  Elle  y engagea  la  mienne  jJ'en- 
gageai  la  fîenne  pour  mon  Cardinalat. 
Nous  nous  tînmes  fidcllement  parole  de 
part  ôc  d'autre  ^ 5c  je  crois  dans  la  ve- 
vité  lui  devoir  le  chapeau  j parce  qu'elle 
ménagea  fî  adroitement  le  Cardinal, 
qu'il  ne  pût  s'empêclier  avec  les  plus 
mauvaifes  intentions  du  monde  , de 
le  lailfcr  tomber  fur  ma  tête.  Nous 
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concertâmes  cette  nuic-là  Sc  la  fuivan- 
te  tout  ce  qu'il  y avoir  à regler  touchant 
le  voyage  de  Barres.  La  Palatine  écri- 
vît par  lui  une  grande  dépêche  en  chif- 
. fres  au  Cardinal,  qui  eft  une  des  plus 
belles  pièces  qui  fe  foienc  jamais  faites. 
Elle  lui  parlait  entr'autres  du  refus  que 
j’avois  fait  à la  Reine  à l’égard  de  foa 
retour  en  France  , fi  délicatement , & fi 
habilement , qu’il  me  fembloit  à moi- 
• même  que  ce  fut  la  chofe  du  monde  qui 
lui  fût  la  plus  avantageufe.  Vous  puu- 
vez  juger  que  je  ne  m’endormis  pas  du 
côté  de  Rome,  Je  préparai  du  côté  de 
Paris  les  efprits  à la  furprife  de  la  nouv- 
velle  fcéne  que  je  méditois.  ,L’impor* 
tance  du  Gouvernement  de  Guyenne  & 
de  Provence  fut  exagérée  , le  voyage 
d’Efpagne  ôc  d’Italie  figuré  par  les  Efi. 
pagnols  qui  n’éroient  pas  encore  fortis 
delà  ville  de  Stenay,  quoique  Monfieur 
en  tînt  la  Citadelle  , ne  fut  pas  oublié. 
Après  que  j’eus  un  peu  amufé  le  public, 
je  m’ouvris  avec  les  particuliers.  Je  leur 
dis  que  j’étois  au  défefpoir  , que  l’état 
où  je  voyois  les  affaires  m’obligeât  de 
fbrtîr  de  la  retraite  à laquelle  je  m’écois 
refolu  ; que  j’avois  efpcré  qu’apres  tant 
d’agitations  6c  de  troubles , l’on  pourroTt 
jouir  de  quelque  calme  Sc  d’une  hon- 
nête tranquillité  i qu’il  me  paroiiroli  que 
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nous  retombions  dans  une  commotion 
beaucoup  plus  mauvaifc  que  celle  donc 
nous  venions  de  fortir,  parce  que  les 
négociations  que  l'on  failoit  continuel- 
lement avec  le  Mazarin  , failbient  bien 
plus  de  mal  à l'Etat  que  fon  mîniftérc, 
qu'il  entretenoit  la  Reine  dans  l'efperan- 
ce  de  Ton  rétabliflêmenc  , Ôc  qu'ainli  rien 
ne  fc  faifoit  que  par  lui  ; ôc  que  com- 
me les  prétentions  de  M.  le  Prince  é- 
toient  immenfes  , nous  courions  fortu- 
ne d'avoir  une  Guerre  civile  , pour  préa- 
lable de  fon  rétablilïcmenc , qui  feroîc 
le  prix  de  l'accommodement } que  Mon- 
fîeur  en  feroic  la  viétime , mais  que  fa 
qualité  le  fanveroît  du  facrificc , ôc  qu« 
pauvres  Frondeurs  y demeureroient  é- 
gorgez.  Ce  cannevas  beau  Ôc  fortjcommc 
vous  le  voyez , qui  fut  mis  ôc  étendu  fur  le 
métier  par  Caumartîn , fut  brodé  par 
moi  de  toutes  les  couleurs  que  je  crus 
les  plus  reverdantes  pour  ceux  à qui  je 
les  faifois  voir.’  Je  réullîs  .‘Je  m'ap- 
perçus  qu'en  trois  ou  quatre  jours  j'avois 
fait  mon  effet,  ôc  je  mandai  à la  Reine  par 
la  Palatine  que  le  lendemain  j'iroisau  Pa- 
lais. jugez, s'il  vousplaît,dc  la  joye  qu'elle 
CUC  par  un  emportement  qui  ncmcrite 
d'etre  remarqué  que  pour  vous  le  fai- 
re voir.  Il  me  femble  que  je  vous  ai 
déjà  dit  , que  Madame  de  Chevreufe 
avoic^  toûjours  ^alTez  gardé  de  mefa- 
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tes  avec  la  Reine,  & qu'elle  avoir  pris 
foin  de  lui  faire  voir  qu'elle  cLoic  beau- 
coup plus  emportée  par  fà  fille , que  par 
clle-méme  à tout  ce  qui  fe  pafibic.  Je 
ne  puis  bien  vous  dire  ce  que  la  Reine 
en  crut  effectivement , parce  que  j'ai  ob- 
fcrvc  fur  ce  point  beaucoup  de  pqur 
& de  contre.  Ce  qui  s'enfuivit,  fut  que 
Madame  de  Chevreufe  ne  ccfià  point 
d'aller  au  Palais  Royal , dans  le  tems  mê- 
me que  M.  le  Prince  s'en  croyoit  le  maî- 
tre , & de  parler  à la  Reine  avec  beau- 
coup de  familiarité.  Des  que  le  traité  qu'il 
avoir  conclu  avec  Servicn  & Lionne  fut 
déiàvoué , elle  étoit  dans  le  cabinet  avec 
Madcmoifcllc  fa  fille  , le  jour  que  la 
Palatine  venoît  d'écrire  à la  Reine  que 
j'irois  au  Palais.  La  Reine  appella  Ma- 
damoifelle  de  Chevreufe , ôc  elle  lui  de- 
manda fi  je  continnerois  dans  cette  re- 
folution.  Mademoifèlle  de  Chevreufe 
ayant  répondu  que  j'iroîs  , la  Reine  la 
baila  deux  ou  trois*  fois , en  lui  difant  .* 
Tu  me  fais , friponne  , autant  de  bien  ,, 
que  tu  m'as  fait  de  mal.  Vous  avez  vu 
ci-devant  que  M.  le  Prince  aigrîffbit  de 
tems  en  tems  le  Parlement  , pour  le 
rendre  plus  confiderable  à la  Cour.Qi.ïand 
il  fçut  que  le  Cardinal  avoir  rompu  le 
Traité  de  Scrvîen  &:  de  Lionne,  il  n'ou- 
blia rien  pour  l'enfiammer  ; afin  de  fè 
rendre  plus  redoutable  à la  Reine.  Il  y 


Digitized  by  Googic 


304  MEMOIRES. 

avoit  tous  les  jours  quelque  nouvellû 
fcene  , tantôt  on  voyoic  dans  les  Provin- 
ces informer  contre  le  Cardinal , tantôt 
on  faifoit  des  recherches  de  fes  effets  daus 
Paris  , tantôt  l’on  déclamoîc  dans  les 
chambres  aflêmblées  contre  les  Battes  , 
le§  Brochets , & les  Fouquets , qui  al- 
loient  & venoient  inceflàmment  à Bru- 
xelles. Et  comme  depuis  ma  retraite  j’a- 
vois  celle  d’aller  au  Parlement , je  m’ap- 
perçus  que  l’on  fe  fervoît  de  monabfence 
pour  faire  croire  que  je  molifïois  à l’e- 
gard du  Mazarin  , & que  j’apprehen- 
dois  de  me  trouver  dans  des  liaîfbns  où 
je  pourrois  être  obligé  de  me  déclarer  fur 
fon  fujet.  Un  certain  Moutardet  mé- 
chant écrivain,  à qui  Vardes  avoit  fait 
couper  le  nez  pour  je  ne  fçai  quel  li- 
belle qu’il  avoit  fait  contre  Madame 
la  Maréchale  de  Guebriant  fa  fœur, 
s’attacha  pour  avoir  du  pain  à la  mî- 
fcrable  fortune  du  Commandeur  de  Saint 
Simon , chef  des  Criailleurs  du  parti  des 
Princes  , ôc  m’attaqua  par  douze  ou 
quinze  libelles  plus  mauvais  l’un  que 
l’autre  , en  douze  ou  quinze  jours.  Je 
ine  les  faifois  apporter  reglement  fur 
l’heure  de  mon  diner,  pour  les  lire  pu- 
bliquement au  foriir  de  table,  en  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  fc  trOuvoienc 
chez  moi  ^ de  quand  je  crus  avoir  fait 
fufiilaramaïc  connoître  à ce  particulier  > 
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que  je  me'prifois  ces  fortes  d^inveétivcs  -, 
je  me  réfblus  de  faire  voir  au  public  que 
je  les  fçavoîs  relever.  Je  travaillai  pour 
cela  avec  foin  à une  réponfc  courte  que 
j^intitulai  L*y^pologie  de  V ancienne  & le- 
giiime  Fronde,  dont  la  lettre  paroilloît 
être  contre  le  Mazarin , donc  le  fens  é- 
toît  proprement  contre  ceux  qui  fe  fer- 
voient  de  fon  nom  pour  abbatre  l'auto- 
rité Royale.  Je  la  fis  crier  & débiter 
dans  Paris  par  cinquante  Colporteurs  , 
qui  parurent  en  même  tems  en  differen- 
tes rues  , & qui  étoient  foûtenus  dans 
toutes  par  des  gens  apoftez  pour  cela. 
J'allai  le  même  matin  au  Palais  avec 
quatre  cens  hommes.  Je  pris  ma  place 
après  avoir  fait  une  profonde  reverencc 
à M.  le  Prince  que  je^  trouvai  devant  le 
feu  de  la  Grand'Charabre.  Il  me  falua 
fort  civilement.  Il  parla  dans  la  féancc 
contre  les  porteurs  d'argent  hors  du  Ro- 
yaume avec  beaucoup  d'aigreur  , fur  le 
fujet  de  Canturîmo  Banquier  du  Cardi- 
nal. Vous  jugez  bien  que  je  ne  l'épar- 
gnai pas , éc  que  tout  ce  qui  étoit  de 
la  vieille  fronde  fe  piqua  de  renchérir 
fur  la  nouvelle.  Celle-ci  en  parut  em- 
barraflee , & Croifîy  qui  en  étoit , & qui 
venoit  de  lire  l'Apologie  de  l'ancienne, 
dit  à Canmartîn  .*  La  botte  eft  belle,  vous 
l'entendez  mieux  que  nous.  J'avois  biai 
dit  à M,  le  Prince  qu'il  falloir  faire  tal- 
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rc  ce  coquin  de  Moutaidet,  Comme  il 
ne  fe  tut  pourtant  pas , je  continuai  auffi 
de  mon  côté  à ccriie,  & faire  écrire. 
Portail  Avocat  au  Parlement , & habile 
homme,  fît  en  ce  tems-Ià  la  défenfe  du 
Coadjuteur , qui  eft  d'une  très  - grande 
éloquence.  Sarrazin , Secrétaire  de  Mr 
le  Prince  de  Conty,  fît  contre  moi  la 
Lettre  du  Marguiller  au  Curé , qui  eft 
une  fort  belle  pièce.  Patru  bel  efprit  & 
fort  poli  y répondit  par  une  Lettre  du 
Curé  au  Marguillier , qui  eft  très  inge- 
nieufe.  Je  compofai  enfuitc  le  vrai  & le 
faux  du  Prince  de  Coudé  & du  Cardinal 
de  Paris,  le  Vraifemblable  , le  Solitaire  , 
les  interets  du  tems,  les  Contre-tems  du 
fleur  de  Chavigny,Ie  manifefte  de  M.  de 
Beaufort  en  fon  jargon.  Joly  qui  étoit  à 
moi  fît  les  intrigues  de  la  paix.  Le  pauvre 
Moutardcc  s'étoit  épuifé  en  injures,  ÔC 
il  eft  confiant  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale  pour  l’écriture  Croîfty  s’entremit 
pour  faire  cefïèr  cette  efcarmouchc.  M, 
ie  Prince  la  défendît  aux  fîens , même 
avec  des  termes  fort  obligcans  pour 
moi.  Je  fis  la  même  chofe  en  la  ma- 
niéré la  plus  refpeduenfe  qu’il  me  fut 
pofïible.  L’on  n’écrivit  plus  ni  de  fa 
part , ni  de  la  mienne  & les  deux  Fron- 
des ne  s’égayèrent  plus  qu’aux  dépens  du 
Mazarîn.  Cette  fulpenfion  de  plumes  ne 
fc  fît  qu’après  trois  ou  quatre  mois  de 
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guerre  bien  échauffée,-  mais  j"ai  cru  qu'il 
feroic  bien  de  réduire  en  ce  petit  endroit 
tout  ce  qui  eft  de  ces  caballes  & de 
cette  Treve  , pour  n'étre  pas  obligé  de 
rabattre  une  matière  qui  ne  fc  peut  tout- 
à-fait  obmettre,  de  qui  à mon  fens  ne  mé- 
rité pas  d'etre  beaucoup  traitée.  Il  y a plus 
de  foixantc  volumes  de  pièces  compofées 
dans  le  cours  de  la  guerre  civile.  Je  crois 
pouvoir  dire  avec  vérité,'  qu'il  n'y  a pas 
cent  feuillets  qui  méritent  qu'on  les  lîfe,- 
Mon  apparition  au  Palais  plut  fi  fort 
à la  Reine  , qu'elle  écrivit  dés  l'aprcs 
diner  à Madame  la  Palatine  de  pc  té- 
moigner la  '.fatisfaélion  qu'elle  en  avoir, 
ôc  de  me  commander  de  fa  part  de  me 
trouver  le  lendemain  entre  onze  heures 
& minuit  à la  porte  du  Cloître  Saint- 
Honoré.  Gabouris  me  vint  prendre , & 
me  mena  dans  le  petit  Oratoire  dont  je 
vous'  ai  déjà  parlé  , où  je  trouvai  la'^Rei- 
ne  qui  ne  fe  fentoit  pas  de  voir  fur  le 
pavé  un  parti  déclaré  contre  M.  le  Prin- 
ce. Elle  m'avoua  qu'elle  ne  l'avoit  pas 
cm  poffible  , au  moins  qu'il  pût  être  en 
état  de  paroître  fi-tôc.  Elle  me  dit  que 
M.  le  Tellier  ne  pouvoir  encore  fe  le 
perfiiadcr  : elle  ajouta  que  Servien  fou- 
tenoit  qu'il  falloir  que  j'cufTê  un  confeil 
fecret  avec  M.  le  Prince  ; mais  je  ne 
m'étonne  pas  de  celui-ci , c'eft  un  traî- 
tre qui  s'entend  avec  lui  , & il  eft  aa 
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défefpoir  de  ce  que  vous  lui  faîtes  téte< 
Mais  à propos  de  cela,  continua-t-elle,  il 
faut  que  je  falfe  réparation  à Lionne , il  a 
été  trompé  par  Servien,il  n'’y  a point  de  la 
faute  dans  ce  qui  s’cft  palTé  , & le  pauvre 
homme  eft  Ci  affligé  d'avoir  été  foupçon- 
né,  quejen''ài  pu  lui  rcfufer  la  confo- 
lation  qu'il  m’a  demandée,  qui  cft  que 
ce’  foit  lui  qui  traite  avec  vous  de  tout 
ce  qu'il  y aura  à faire  contre  M.  le  Prin- 
ce. Je  vous  ennuyerois  fi  je  vous  expli- 
quois  le  détail  qui  avoît  juftifié  Mon- 
fieur  de  Lionne  dans  l'efprît  de  la  Rei- 
ne. Jç  me  contenterai  de  vous  dire  en 
general  ; que  fon  àbfolution  meme  ne 
parut  gueres  moins  bien  fondée  , que  les 
foupçons  qu'on  avoit  pris , au  moins  juf- 
ques-la  , de  fa  conduite.  Je  dis  jufques- 
là  , parce  que  vous  allez  voir  quej  celle 
qu'il  eut  dans  la  fuite  marque  un  ména- 
gement bien  extraordinaire  pour  M.  le 
Prince.  Mais  de  tout  ce  que  je  vis  en  ce 
tems-là , dans  les  plaintes  de  la  Reine 
contre  Lionne  de  Servien , fur  le  traité 
qu'ils  avoient  projetté  pour  le  Gouver- 
nement de  Provence  , je  ne  puis  encore  à 
l'heure  qu’il  cft  m'en , former  aucune 
idée  qui  aille  à les  condamner , ni  à les 
ablôudre  ; parce  que  les  faits  mêmes  qui 
ont  été  les  plus  éclaircis  fur  cette  matière, 
fe  trouvent  dans  une  fi  grande  involu.- 
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tîon  de  cîrconftanccr  obfcures  & bizares, 
que  je  me  fouvîens  que  l'on  s'y  perdoit 
dans  les  momens  qui  en  étoierit  les  plus 
proches.  Ce  qui  cft  confiant,  c'éft  que  la 
Reine , qui  m'avoit  parlé , comme,  vous 
avez  vu  le  dernier  May , de  Scrvicn  & 
de  Lionne , comme  de  deux  traîtres,  me 
parla  du  dernier  le  zy.  Juin  comme  d*un 
fort  homme  de  bien  ; & que  le  i8.  elle 
me  fit  dire  par  la  Palatine , que  le  prc* 
mier  n'*avoit  pas  failli  par  malice , & que 
M.  le  Cardinal  étoit  perfiiadc  de  fbn  in- 
nocence. J'ai  toujours  oublié  de  parler 
de  ce  détail  à M.  le  Prince  , qui  leul  le 
pouvoit  éclaircir. 

Je  reviens  à la  conférence  avec  la  Rei- 
ne. Elle  dura  jufqu'à  deux  heures  après 
minuit , & je  crus  voir  très-clairement 
dans  fon  cœur  6c  dans  fbn  cfprit  qu'elle 
craîgnoit  l'accommodement  avec  M.  le 
Prince,  qu'elle  fouhaîtoit  avec  une  ex- 
trême paflîon  que  M.  le  Cardinal  en  quit- 
tât la  penfée , à laquelle  il  donnoit , di- 
foit-il , par  vm  excès  de  bonté , comme 
un  innocent , & qu'elle  ne  comptoit  pas 
pour  un  grand  malheur  la  guerre  civile. 
Comme  elle  concevoir  pourtant  que  le 
plus  court  feroit  d'arrêter  M.  le  Prince  , 
s'il  étoit  poflible  , elle  me  commanda 
dé  lui  en  expliquer  le  moyen.  Je  n'ai  ja>- 
fuais  pu  fçavoir  la  raifon  pour  laquelle 
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elle  n'approuva  pas  celui  que  je  lui  pro- 
pofai  , qui  croit  ^d'obliger  Monlîeur  à 
exécuter  la  chofe  chez  lui.  J'y  avois  trou- 
ve jour , ôc  je  fçavois  bien  que  je  ne  lè- 
rois  point  défàvoué.  Elle  n'y  voulut  point 
entendre',  fous  prétexte  que  Moniieur  ne 
feroit  jamais  capable  de  cette  refolution, 
de  qu'il  y auroit  même  trop  de  péril  à la 
lui  communiquer.  Je  ne  fçai  h elle  ne 
craignit  point  que-Monficur  ayant  fait 
un  coup  de  cet  éclat , ne  s'en  fervît  en- 
fuite  contre  elle-même.  Je  ne  fçai  fî  ce 
que  d'Hûcquincourt  me  dit , de  l'office 
qu'il  lui  avoit  faire  de  tuer  M.  le  Prince 
en  l'attaquant  dans  une  rue , ne  lui  a- 
voît  pas  fait  croire  que  cette  voye  étoit 
encore  plus  décifive.  Enfin  elle  rejetta 
abfoluraent  celle  de  Monfieur , qui  étoit 
infaillible , Sc  me  commanda  de  conférer 
avec  d'Hocquincourt,  qui  vous  dira, ajou- 
ta- t-elle  , qu'il  y a des  moyens  plus  fiirs;. 
que  celui  que  vous  me  propofez.  le  vis 
d'Hocquincourt  le  lendemain  à l'Hôtel 
de  Chevreufe , qui  me  compta  familière- 
ment tout  le  parti  de  l’office  qu'il  avoit 
fait  à la  Reine.  J'en  eus  horreur  , & je 
fuis  obligé  de  <fire  pour  la  vérité , que 
Madame  de  Chevreufe  n'en  eut  pas  moins 
que  moi.  Ce  qui  eft  admirable  , c'efl:  que 
la  Reine  qui  m'avoit  envoyé  à lui  la  veille 
comme  à un  homme  qui  lui  avoir  fait  une 
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propoficion  raifonnable  , nous  témoigna 
à Madame  de  Chevreufe  & à moi  qu'elle 
approuvoic  extrêmement  nos  fentimens, 
qui  croient  aiTurement  bien  éloignez  d'ii- 
as5bion  de  cette  nature  j & elle  nous  nia 
même  abfolunient  que  d'Hocquincourt  la 
lui  eût  expliquée  ainfi.  Voila  le  fait  fur 
lequel  vous  pouvez  fonder  vos  conjeétu- 
res,  Moniîcur  de  Lionne  m’a  dit  depuis, 
qu’un  quart  d’heure  après  que  Madame 
(de  Chevreufe  . eut  dit  à la  Reine  qucj’a- 
vois  rejette  avec  horreur  la  propofîtion 
de  d’Hocquincourt , la  Reine  dit  à Sen- 
netetre  à propos  de  rien  ; Le  Coadjuteur 
n’efl:  pas  fi  hîirdi  que  je  le  croyois.  Et  le 
Maréchal  du  Pleffis  me  dit  au  même  mo* 
ment  prefqu’à  propos  de  rien , que  le 
fcrupule  étoit  indigne  d’un  grand  homme. 
Je  n’appliquai  pas  cette  parole  en  ce  tems 
là  J mais  ce  qui  me  l’a  faitobferver  de- 
jpuis , & ce  qui  m’a  fait  croire  depuis  que 
le  Maréchal  du  Pleffis  fcavoit^Sc  approu- 
voit  même  i’entreprife  de  d’Hocquin- 
çourt , cft  que  m.  le  Duc  de  Vicry  m’a  dit 
depuis  plus  d^ne  fois  que  Madame  Dor- 
mai^.  parente  & intime  amie  du  Maré- 
chal , l’avoit  envoyé  quérir  en  ce  tems- 
là  lui  M,  de  Vitry  à Egreville  où  il  étoir, 
<8c  qu^clle  lui  avoir  propofé  à Piepus,  ou 
il  étoit  venu  à fa  priere , d’entrer  avec  le 
Maréchal  dans  une  entreprife  contre  la 
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la  Reine  qu'elle  ne  devoit  pas  appréhen- 
der la  trop  grande  douceur  de  M.  le  Car- 
dinal. Lionne  rae  parut  en  Ton  particu- 
lier très-animé  , &c  au-delà  meme  de  ce 
que  la  bienfcancc  le  pouvoir  permet- 
tre. Vous  verrez  par  la  fuite  que  l'ani- 
mofité  de  celui-ci  étoitauffi  afFcdtee  que 
celle  de  la  Reine  étoit  naturelle.  Tout 
contribua  ce  jour-là  à aigrir  fon  cfprit. 
Le  Parlement  continua  avec  aigreur  fa 
procedure  criminelle  contre  le  Mazarin, 
qui  fe  trouvoit  convaincu  par  les  Regif- 
très  de  Chavigny,  d'avoir  volé  neuf  mil- 
lions. Et  M.  le  Prince  , avoir  obligé  les 
Chambres  de  s'afl'embler  malgré  toute  la 
refiftance  du  premier  Préfident  , & de 
donner  un  nouvel  Arrêt  contre  les  com- 
merces que  les  gens  de  la  Cour  en- 
tretenoient  avec  lui.  Les  ordres  de  Brull 
arrivèrent  dans  ces  conjenétures  ,6c  cn- 
flamerent  aifément  la  bile  de  la  Reine , 
qui  étoit  naturellement  fuiceptible  d'un 
grand  feu;&  Lionne  qui  creyoit  à mon 
fensqueM,  le  Prince  demeureroit  maî- 
tre du  Champ  de  Bataille,  foit  parla  fac- 
lion,{bit  par  la  négociation  ; 6c  qui  par 
cette  raifon  le  vouloir  ménager,  n'oublia 
rien  pour  m'obliger  à porter  les  chofes  à 
l'extrémité  contre  lui  , apparemment 
pour  découvrir  tout  mon  jeu  , & pour 
tirer  mérité  de  la  connoillànce  qu'il  eu 
7'eme  JJ,  O 
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pourroîc  donner  lui- même. 

Il  me  prelfa  à un  point  dont  je  fuis  en- 
core furpris  à l'heure  qu'il cft, de  con- 
courir à l'entreprifed'Hocquincouit,  qui 
aboutilloit  toujours  en  termes  un  peu 
déguifez  à aflalÉner  M.  le  Prince.  Il  me 
fomma  vingt  fois  au  nom  de  la  Reine, 
de  ce  que  j'avois  alTuré  que  je  lui  ferois 
quitter  le  pavé. Scs  inftances  allerentjuli 
qu'à  l'emportement  j & il  ne  me  parut 
que  très  médiocrement  fatisfait  de  fa 
négociation  avec  moi , quoique  je  luiof- 
friiïe  de  faire  arrêter  M.  le  Prince  au  Pa- 
lais d'Orlcans  i ou  en  cas  que  la . Reine 
continuât  à ne  pas  vouloir  ‘prendre  ce 
parti  ,à  continuer  moi- même  à«'allcrau 
Palais '.fort ’accomp^né,  & en  état  de~ 
m'oppofer  à ce  que  M.  le  Prince  pour- 
roit  entreprendre  contre  fon  fervice. 
Montrefor  qui  étoît  prefent  à cette  coii- 
ference  , a toujours  crû  que  Lionne 
me  parloir  fincerement , que  fon  inten- 
tion étoît  de  perdre  le  Prince,  & qu'il 
ne  prît  le  parti  de  le  ménager  , qu'a- 
près  qu'il  eut^vû  que  je  ne  vouloîs  pas  le 
fang , & qu'il  vit  par  cette  raifon  qu'il  ‘ 
demeureroit  toujours  maître  j & il  cft 
V rai  qu'it  me  répéta  deux  ou  trois  fois 
dans  le  difeours  la  parole  de  Machiavel, 
qui  dirî,  que  laplûpart  des  hommes  pé- 
rilfent,  parccqu'ils  ne  font  qu'à  demi  me 
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chans.  Je  fuis  encore  convaincu  que 
Montrcfor  s’eft  crompé  ; que  Lionne 
n'avoit  d'autre  intention  dès  qu'il  com- 
mença à me  parler  , que  de  tirer  de  moi 
tout  ce  qui  pourroit  être  de  la  mienne  , 
pour  en  faire  i'ufage  qu'il  en  fit  j &C 
ce  qui  me  l'a  toujours  perfuadé  , f 
eft  un  certain  air  que  je  remarquai 
dans  fon  vifage  & dans  Tes  paro* 
les  , qui  ne  fe  peut  exprimer  » mais  qui 
prouve  fouvent  beaucoup  mieux  que 
tout  ce  qui  fe  peut  expliquer.  C'eft  une 
remarque  que  j'ai  faitê  peut-être  plus  de 
mille  fois  en  ma  vie.  J'obfervai  auffi 
dans  cette  rencontre  qu'il  y a des'points 
cxpliquables  dans  leurs  inftans.  La  con- 
verfation  que  j'avois  eue  avec  Lionne 
chez  Montrcfor  , commença  à cinq  heu- 
res du  matin  &:  finît  à fepr.  Lionne  en 
avertit  à huitM.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  , qui  la  fit  fçavoir  a fbn  parent  M. 
de  Chavigny  & à M.  le  Prince.  Il  y a ap- 
pareneeque  Lyonneécoit  b!iii intention- 
né pour  lui , & H cft  confiant  toutefois 
qu'il  ne  lui  découvrit  rien  du  détail,  qu'il 
ne  nomma  pas  d'Hoquincourt  qui  étoic 
toutefois  le  plus  dangereux  j & qu'il  fe 
contaita  de  lui  faire  dire  , que  la  Reine 
traicoît  avec  le  Coadjuteur  pour  le  faire 
arrêter.  Je  n'ai  jamais  ofé  entamer  cette 
affaire  avec  M.  de  Lyonne , qui  comme 
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vous  voyez  n'cft  pasje  plus  bel  endroit 
de  fa  vie.  M.  le  Prince  à qui  j'en  ai  par- 
lé , n'étoitpas  plus  informé  que  moi , à 
ce  qui  me  parue,  de  l'inégalité  de  cette 
conduite.  La  Reine  avec  laquelle  j'ai  eu 
une  fort  longue  converfation  deux  jours 
après  fur  le  même  fujet , en  étoit  aufli 
étonnée  elle- même  que  vous  le  pouvez 
être.  Ne  doit-on  pas  après  cela  admirer 
l'infolence  .des  Hiftoriens  vulgaires  qui 
croiroient  fe  faire  tort,  s'ils  lailîbicnt  un 
. feul  événement  dans  leurs  oiivrages,donc 
ils  ne  démêlalïènt  pas  les  relîbrts  qu'ils 
montent  &c  qu'ils  relâchent  prcfqùe  tou- 
jours fur  les  quadrans  des  Colleges  ? L'a- 
vis que  Monfieur  de  Lionne  fit  donner  à 
:m.  le  Prince  ne  demeura  pas  fecret  ; 
je  l'appris  le  même  jour  à huit  heu- 
res du  foir  chez  Madame  de  Pom- 
mereux  , à qui  Flamarin  l'avoic 
dit  aufli  - bien  que  le  canal  par  le- 
quel il  avoit  été  porté.  J'allai  en  même 
temps  chez  Madame  la  Palatine  qui  en 
avoit  déjà  été  informée  d'ailleurs , & qui 
me  dit  une  circonftance  que’j'ai  oubliée  , 
qui  étoit  toutefois  très-confiderable  au- 
tant que  je  m'en  puis  reflbuvenir , à pro- 
pos de  la  faute  que  la  Reine  avoit  faite 
de  fe  confier  à Lionne.  Je  fçai  bien  que 
Madame  la  Palatine  ajouta  que  la  pre- 
mière penfée  de  la  Reine,  après  avoir  rc- 
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1^1  la  dépêche  de  Brull  donc  je  vous  ai  dé- 
jà parlé  , avoir  écé  de  m'envoyer  quérir 
dans  le  petit  Oratoire  à l’heure  ordinai- 
re ; mais  qu’elle  n’avoic  ofe  de  peur  de 
déplaire  à Undedeiqui  lui  avoir  témoi- 
gné quelque  ombrage  de  ces  entretiens 
particuliers. L a trahifon  de  Lionne  étour- 
dit tellement  ce  même  Undedei , qu’il 
nefut'plusfi  délicat , qu’il  prelTa  lui-, 
même  la  Reine  de  me  commander  de 
l’aller  trouver  la  nuit  fuivanre.  J’allai 
chez  Gabouris  devant  les  Jacobins.  Le 
rendez-vous  du  Cloître,  qui  écoit  connu 
de  Lionne  , n’ayant  pas  été  jugé  feur,  il 
me  mena  dans  la  petite  galerie  , qui  par 
la  même  rai  Ton  fut  choîfie  au  lieu  de 
l’Oratoire.  Je  trouvai  la  Reine  dans  un 
emportement  extraordinaire  contre 
Lionne  , qui  ne  diminuoit  neanmoins 
rien  de  celui  contre  M.  le  Prince.  Elle 
revînt  encore  à la  propofition  de  d’Hoc- 
qnincourt,  à laquelle  elle  donnoic  tou- 
jours Ion  air  innôccnt.je  combattis  avec 
fermeté  , en  lui  foutenant  que  l’eifet  ne 
pouvoit  l’être.  Sa  colere  alla  jufqu’aux 
reproches  , jufqu’à  me  témoigner  de  la 
défiance  de  ma  fîneerité.  Je  fouffris  les 
défiances  Sc  les  reproches  avec  tout  le 
refpeéb  & la  foumîfîîon  que  je  lui  de- 
voîs,  &jc  lui  répondis  fimplement  ces 
paroles  : Vôtre  Majefté,  Madame  , ne 
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veur  point  le  fang  de  xc.  le  Prince  ^ 
|e  prens  la  liberté  de  lui  dije  cjn'clle  me 
remerciera  de  ce  que  je  m'oppofe  à ce 
qu'il  fok  répandu  contre  ion intention» 
Il  le  feroit , Madame,  avant  qu'il  foit 
deux  jour? , fi  l’on  prenoît  les  [moyens 
que  M.  d'Kocquincourt  propofe.  Imagi- 
nez-vous, s’il  vous  plaît, que  le  plus  doux 
auquel  il  s’etoie  réduit , etoît  de  fe  ren- 
dre maître  à la  petite  pointe  du  jour, du 
Pavillon  de  l'Hôtel  de  Coudé,  ôe  de  fur- 
prendre  m,  le  Prince  au  lit.  Conlîderez, 

' je  vous  priej  fi  Ce  defleinétoît  pratiqua-- 
ble  , fans  maflTacrer  . dans  une  maîfon; 
tout  ce  qui  y étoît  en  défiance , & con- 
tre l’homme  du  plus  grand  courage  qut 
foit  au  monde.  La  Reine  fut  obligée  de 
fc  contenter  que  je  continuaffe  de  jouer 
le  perfonnage  que  je  jouois  dans  Paris  , 
avec  lequel  j'ofe  , lui  dis-je  , vous  pro- 
mettre, Madame,  que  M.le  Prince  quit- 
tera le  pavé  à vôtre  Maj^cfté  , ou  que  je 
rnoLivrai  pour  fon  fcrvicc  j & ainfi  mon 
faiig  effacera  le  foupçon  que  Undedei 
vous  donne  de  ma  fidelité.  La  Reine 
qui  vit  que  j'étois  touché  de  ce  qu'elle 
m'avoît  dît,  me  fit  mille  hoiinêtctez.El- 
le  ajouta  que  je  faîfois  injure  à Undedei, 
& qu'elle  vouloit  que  je  le  vifTe.  Elle 
l’envoya  quérir  fur  l'heure  par  Gabou- 
ris.  Il  vint  habillé  en  vrai  Capican  de 
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Comédie  chargé  de  plumes  comme 
ummulct.  Ses  ditcours  me  parurent  en- 
’ corc  plus  foux  que  fa  mine.  Il  ne  par- 
loir que  de  la  facilité  qu’il  y avoir  à tei- 
ralTcr  M.  le  Prince  à rétablir  le  Car* 
dinal  j il  traita  le's  inftances  que  je  faifois 
à la  Reine , de  permettre  que  Monficur 
arrêtât  M.  le  Prince  chez  lui , de  pro- 
pofitions  ridicules  &c  faites  à dcfl'ein,pour 
éluder  les  entreprires  les  plus  faciles  & 
les  plus  raifonnablcs  que  l’on  pouvoir 
faire  contre  lui.  Enfin  tout  ce  que  je  vis 
ce  foir-là  de  cet  homme , ne  fut  qu’un 
tilîù  d’impertinences  & de  farces.Il  fc 
radoucit  un  peu  fur  la  fin  à la  très- hum- 
ble fimpl  icatîon  de  la  Reine , qui  me 
paroillüit  avoir  une  grande  confidera- 
tîon  pour  lui  j & Madame  la  Palatine 
me  dît,  que  tout  ce  que  ^j’avois  vu  des 
manières  de  ce  Capitan  , n’etoit  rien  au 
prix  de  ce  qui  s’étoit  paffe  le  lendemain, 
<iu’il  l’  avoir  traitée  avec  une  infolencc 
que  l’on  ne  fe  peut  imaginer.  Elle  fut 
nn  peu  rabatue  par  le  retour  de  Barres, 
qui  apporta  une  grande  dépêche  du  Car- 
dinal , qui  blamoit  même  avec  beau- 
coup d’aigreur  ceux  qui  avoienc  empêche 
que  la  Reine  ne  donnât  les  mains  à la 
propofition  que  je  lui  avois  faite  , de  fai- 
re arrêter  M.  le  Prince  chez  Monficur  , 
qui  faifoit  mes  éloges  fur  cette  propo- 
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'lirion  , qui  craicolc  Undcdei  de  fou  , M, 
le  Tc-illcr  de  poltron  , & Meffieurs  Sei*- 
vicn<S<:  Lionne  de  duppes  j & qui  conce- 
noit  meme  une  inftance  très  preiîànte  à 
la  Reine  de  me  faire  expedier  la  no- 
mination , de  faire  M.  de  Châteauneuf 
Chef  du  Confeil,  6c  de  donner  la  Surin- 
tendance des  Finances  à M.  de  la  Vieu- 
villc.  La  Reine  me  fit  commander  une 
heure  apres  que  la  dépêche  de  Bartes  fut 
déchiffrée  , de  l’aller  trouver  .entre  mi- 
nuit & une  heure.  Elle  m’en  fit  voirie 
déchiffrement  qui  me  parut  être  vérita- 
ble ; elle  me  témoigna  une  joye  fenfible 
des  fentimens  où  elle  voyoitM.  le  Cardi- 
nal, elle  me  fit  promettre,  en  rendant 
compte  à Monficur  , dans  leur  plus 
beau  jour  ; de  radoucir  fon  efprit  fur  fbn 
fujet , le  plus  qu’il  me  feroit  pofîible  ; 
car  je  vois  bien, ajourait-elle,  qu’il  n’y  a 
que  lui  qui  vous  retienne  \ que  fi  vous 
n'aviez  pas  cet  engagement  , vous  feriez 
Mazarin.  Je  fus  tres-aife  d’en  être  quit- 
te à fi  bon  marché.  Je  lui  répondis  , que 
j’étoisau  defcfpoird’ctreengâgéi  & que 
je  n’y  troiivois  de  confolation  , que  la 
croyance  où  j’étois  , que  je  ferois  par  cep 
engagement  moins  inutile  à fon  fcrvice  , 
que  '.par  ma  liberté.  La  R,eine  me  dit 
cnfuite'que  l’avis  du  Maréchal  de  Vil- 
leroy  étoit,qu’clle  attendît  la  majorité  du 
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Roy  qui  étoic,  fort  proche  , pour  faire 
éclater  le  changement  qu’elle  avoitréfo- 
lupour  les  places  du  Confeil  i parceque 
ce  nouvel  établilTement , qui  feroit  très- 
dcfagreable  à M.  le  Prince  , tircroit  en- 
core de  la  dignité  & de  la  force  d’une  ac- 
tion qui  donne  un  nouvel  éclat  à l’Au- 
torité. Mais,  reprît-elle  tout  à coup  , il 
faudroit  par  la  même  raifon  remettre 
vôtre  nomination.  Monhenr  de  Châ- 
teauncufeftde  ce  fentimenc.  Elle  foii- 
rit  à ce  mot  Non  la  voilà  en  bonne  for- 
me. Il  ne  faut  pas  donner  le  temps  à 
le  Prince  de  cabalcr  à Rome  contre  vous. 

Je  répondis  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer  à la  Reine,  qui  fît  cette  adlioii 
avec  la  meilleure  grâce  du  monde',  par- 
ce que  le  Cardinal  l’avoit  trompée  la 
première  , en  lui  mandant  qu’il  falloit 
agir  de  bonne  foi  avec  moi.  Bluet,  Avo^ 
cat  du  Corifeil,  intime  à Undedei , m’a 
ditpluiièurs  fois  depuis  . que  celui-ci  lui 
avoir  avoué  le  foir  qu’il  arriva  de  BruU 
à Paris , que  le  Cardinal  ne  lui  avoit 
rien  commandé  avec  plus  d’emprefle- 
raent,  que  de  faire  croire  à la  Reine  me-  ^ 
me , que  Ton  intention  pour  ma  promo- 
tion étoit  très-fîncerc  } pareeque  , di-  ‘ 
foit-ilà  Undedei , Madame  de  Chevreu- 
fe  la  pénecrcroit  infailliblement  > fî  elle  ' 
fçavoit  elle-même  ce  que  nous  avons  darkS 
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i’ame.  Vous  ne  ferez  pas  /afllircment  fur* 
prife  de  ce  qu^l  y avoir , qui  eft  une  re- 
folution  bien  formée  de  me  jouer  , de  fe 
fervir  de  moi  contre  M . le  Prince , de 
me  travcrfer  fous  main  à R«me , de  fai*^ 
te  traîner  la  promotion  , & de  tracer 
dans  le  chapitre  des  accidens  dequoî  la 
révoquer.  La  fortune  fembla  dans  le 
commencement  favorifer  leurs  |>ro|cts;. 
Car  comme  je  m’étois  enfermé  le  lende- 
main au  foir  chez  M.l^Abbé  Bcrnay,pout 
écrire  à Rome  avec  plus  de  loifir,  & 
pour  dépêcher  PAbbé  Charrier  , que 
envoyois  pour  y folliciter  ma  promopion, 
i’en  reçus  une  lettre  -qui  m’apprît  la 
mort  dU  'Pandrole.  Ce  contre-temps  quî 
ïompîT  en  un  înftant  les  feules  mefores 
qoi  m’yparoHlbient  emaînes  m’embat- 
raflà  beaucoup  ,8c  avec  d’autant  plus  de 
taifbn  que  je  ne  poUvors  pas  ignorer  que 
le  'Comrmandtur  de  V alcncey  , quî  éroît 
Ambadadeut  pour  le  Roy  , ôc  quî  avoir 
pour  lui-même  de  grandes  prétentions 
au  chapeau  , ne  fit  contre  moi  tout  ce 
' qui  fetOît  en  Ton  pouvoir.  Je  ne  laiiïâî 
paTs  de  faire  partir  l’Abbé  Charrier  » 
qui  comme  vous  verrez  dans  la  fuite 
trouva  fort  peu  d’obftacles  à là  négoà  . 
ciarion  , quoique  M,  le  Cardinal  n’ou- 
bliât tirade  tou*  ccuxqu'*alyput  méc- 
ène. 
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îl  eft  à r^marqiier  que  la  Reine  , 
4ans  toute  la  converfation  que  j'eus 
avec  elle  touchant  cet  c dépêche  de 
M.  le  Cardinal , ne  s'ouvrit  en  façon  du 
monde  de  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  par 
un  billet  féparé  , à ce  que  me  dit  xM. 
de  Châteauneuf  le  lendemain,  touchant 
la  proposition  du  mariage  de  Made- 
moifellc  d’Orlcans  , qui  eft  prefente- 
ment  Madanrc  de  Toftanc  , avec  le 
Roy.  La  grande  Mademoifelle  y avoit 
beaucoup  prétendu , le  Cardinal  le  lui 
avoit  fait  cfperer:  comme  elle  vit  qu’il 
n’eij  avoit  aucune  intention  dans  le 
fond , elle  aftc<fta  de  faire  la  frondeufe, 
meme  avec  emportement.  Elle  témoigna 
une  chaleur  ineonccvablc  pour  la  liber- 
té de  M.  le  Prince.  Moniieur  la  cou- 
iiohloit  11  bien,  & il  avoit  fi  peu  de  con- 
£ Jeration  pour  elle , que  l'on  ne  faiibit 
prefque  aucune  réflexion  fur  fes  démar- 
ches , dans  les  temps  mêmes  oii  elle  eut 
•dii  être  au  moins  par  fa  qualité  de  quel- 
que confideration.  Vous  me  pardonne- 
rez par  cette  raifon  le  peu  de  foin  que 
j’aîea  jufqu’ici  de  vous  en  rendrecomp- 
tc.  M le  Cardinal  qui  crut  que  Mon- 
£eur  pouvoitfe  flaterplus  facilement  de 
faire  époirfcr  au  Roi  la  Cadette  dontl'à- 
ge  ctoir.cn  effet  beaucoup  plus  fortable 
maiîda  à la  Reine  de  lui  donner  coul^î 
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les  lueurs  poflibles  de  cette  alliance  j 
mais  de  le  garder  fur  toutes  chofes  de  les 
faire  jetter  par  moi  j pareeque  , ajouta- 
t-il  , le  Coadjuteur  en  ferreroit  les  me- 
fures  plus  brufquement  & plivs  étroite- 
ment qu'il  ne  convient  encore' à vôtre 
Majefté.  M.  de  Châteauneuf  me  fit  voir, 
ces  propres  paroles  dans  un  billet , qu'il 
me  jura  avoir  été  copié  fur  l'original 
meme  de  celui  du  Cardinal.  Il  prioit  la 
Reine  de  faire  porter  cette  parole  , oij 
plutôt  cette  vue  à Monfieur  par  Belloy;, 
lî  toutefois  , portoit  le  billet , l'on  con- 
tinué à être  afleuré  de  lui.  Monfieur  m'a 
juré  plus  de  dix  fois  depuis,  qu'on  ne  lui 
avoir  jamais  fait  cette  propofition  , ni 
direélement  ni  indirectement.  Ces  deux, 
faits  patoilfent  bien  contraires.  Voi- 
ci qui  n'eft  pas  moins  inexplicable.  Je 
vous  ai  déjà  dit  , que  le  Cardinal  blâ- 
moit  extrêmement  par  fa  dépêche  ceux 
qui  avolent  di(fuadé'  la  Reine  d'accepter, 
la  pl-opofition  que  je  lui  avois  faite , de. 
faire  arrêter  M.le  Prince  chez  M.  le  Duc. 
d'Orléans.  Je  m'attendois  par  cette  rai- 
fon  qu'elle  en  reprendroit  la  penfée  , ôc. 
qu'elle  me  prelferoit  même  de  lui  tenir 
ce  que  je  lui  avois  promis  , en  le  lui 
propoîant.  Je  fus.  furprîs  au  dernier 
point , quand  je  trouvai  qu’elle  me  pa- 
rât n’y  avoir  pas  Tculcmenc /ait  telle?* 
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•xion  J & je  le  fuis  encore  quand  je  la  fais 
moi- même  , que  M.  le  Teillcr , 
Servien  ôc  Madame  la  Palarine  , que  j'ai 
mis  depuis  fur  certe  matière  cent  & ceiiE 
fois , ne  m'en  eulTenc  pas  paru  plus  fça- 
vans  que  moi.  Et  ce  qui  m'étonne  en- 
core beaucoup  davantage  , c'eft:  qu'ils 
font  tous  convenus  que  la  lettre  du 
Cardinal  étoit  véritable  &c  iinccrc  eia 
ce  point.  Je  me  confirme  dans  ce  que 
j'ai  cHt  ci-devant , qu'il  y a des  points  ôc 
des  affaires  qui  échappent  par  des  ren- 
contres même  naturelles  aux  plus  clair- 
voyans  : ôc  que  nous  en  ren:ontrerions 
bien  plus  fréquemment  dans  les  Hif- 
toires,  fi  elles  étoient  toutes  écrites  par 
des  gens  qui  euffent  été  eux-mêmes  dans, 
le  fccret  deschofcs,«Si  qui  par  conféquenc 
euirenc  été  fuperieurs  à la  vanité  ridicu- 
le de  ces  Auteurs  impertinens  , qui  é- 
tant  nez  dans  la  balfe  - cour  , ôc  n'ayant 
jamais  palfé  l'Antichaaibre  , fe  picquenc 
de  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  s’cfl  pafte 
dans  les  Cabinets.  J'admire  , à ce  pro- 
pos, l'infolence  de  ces  gens  de  néant  en 
tout  lens  ,qui  s'imaginant  avoir  pénétré 
dans  cous  les  replis  des  coeurs  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  parc  aux  affaires  , 
n'ont  laiifé  aucun  événement , donc  ils 
n'ayenc  prétendu  avoir  développé  l'onV 
gîue  ôc  la  fuite.  Je  trouvai  un  jour  fur  la 
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table  du  Cabinet  de  M.  le  Prince  Jeux 
ou  trois  Ouvrages  de  ces  âmes  fetvîles^ 
Sc  vénales  * M.  le  Prince  me  dit  en 
riant  ; Ces  miferables  nous  ont  fait  vous 
& moi  tels  qu’ils^’auroîcnt  etc  s'ils  enflent 
etc  dans  nosplaces^Cette parole  eft  d'un 
grand  fens.Je  reprens  ce  qui  fe  pàfla  fut'la; 
ün  de  la  con  ver  fat  ion  ’que  j'eus  cette 
nuit  là  avec  la  Reine.  Elle  aflè6fca  de 
me  faire  promettre  que  je  m'engagerois 
d'aller  au  Palais  toutes  les  fois  qiîe  M* 
'Je  Prince  s'y  trouveroit  ; & Madame  la 
Palatine  ,àqui  je  dis  le  lendemain  que 
j'avois  obfervé  une  application  parti- 
culière de  la  Reine  fur  ce  point , me  ré- 
pondit ces  propres  paroles  : J'en  fçai  la 
raifon.  Servien  lui  dit  à toutes  les  heures 
du  jour,  que  vous  êtes  en  concert , avec 
M.  Prince , & qu'il  y aura  des  occafions 
où  par  le  même  concert  vous  ne  vous- 
trouverez  pas  aitx  aflciublées  du  Parle- 
ment. Je  n'en  manquai  aucune,  je  tins, 
une  conduite  qui-dik  au  moins  faire 
lionte  au  jugement  de  M.  Servien.Jc  \Ÿy 
«us  de  coraplaifanee  pour  M.le  Prince-,, 
que  celle  qui  ne  lui  pouvoir  plaire.. 
J’applaudîflbis  à tout  ce  qu'il  difoir  conr- 
tre  le  Cardinal  , & je  n'oubliois  rien» 
de  tout  ce  qui  pouvoir  éclairer  les  né- 
•gociations  &les  prétextes.  Cette  cou- 

-Pûorair,la  Baide,  PrittW* 
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<lu^e  éroic  un  grand  etnbaras  au  parti 
'donc  l'intention , dans  le  fond , n'étoit 
-que  de  Faire  Hicoraber  la  Cour  par  les- 
frayeurs  qu'il  prdtendoît  donner  au  Mi- 
iîiftre.  L'inclination  de  M.  le  Prince 
ctoit  trcs-élc«gnde  de  la  Guette  civile,  & 
celle  de  M.  de  la  Rochefoucault  qui- 
gOHvemoît  Madame  de  Longueville  & 
M.  le  Prince  de  Conti  , étok  toûjour» 
portée  à la  négociation.  Les  conjonélu- 
res  obligent  les  uns  & lés  autres  à des. 
déclarations  & à des  déclamations  qui. 
Cudènt  pu  aller  à leurs  dns  , ii 
ces  déclarations  Sc  ces  déclamations^ 
n’eulïent  été  foigneulèmenc  expli- 
quées & commentées  par  les  Frondeurs  ,, 
dt  du  côté  de  la  Cour  ducôté  de  la 
Ville.  La  Reine  qui  étoic  très  fîere  ne^ 
prit  pas  confiance  à des  avances  qui 
«toienr  toujours  précédées  par  des  me- 
naces. Le  Cardinal  ne  prit  pas  la  pcuiv 
.parce  qu'îl  vit  que  M.  le  Prince  n'étok; 
plus  dominant , au  moins  uniquement 
dans  Paris.  Lepeupk  inftruitdu  dcflbus- 
•des  cartes  > ne  prit  plus  pour  bon  tout 
ce  qu’on  lui  voulut  perruadcr  fous  le 
prétendu,  nom  du  Mazarmsqu'fl  ne  vo-, 
yoitplus.  Ces  difpofitîons  jointes  à l’avis 
que  ^4.  le  Prince  eut  de  naa  conférence- 
avec  Lyoratc,  dcàceluî  que  le  JBouchet 
lui  donna  dc  la'marcliede  dcax  compag- 
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nies  des  Gardes  , l'oblîgerenc  à forcir  le 
premier  Juillet , fur  les  deux  heures  du 
inacin  de  l'Hôtel  de  Coudé  , de  le  re- 
tirer à Saint  Maur.  il  eft  confcant*  qu'il 
n'avoic  point  d'autre  parti  à prendre , Sc. 
que  la  place  n'étoit  pas  tenable  dans 
Paris  pour  lui , à moins  qu'il  ne  fiit  réfo- 
lu  de  faire  dès  ce  cemps-là  , ce  qu'il  y 
fit  depuis  ; c’eftrà-dirc  à moins  qu'il  ne 
fe  fut  mis  publiquement  fur  la  défcnlîve. 
Il  ne  voulut  pas , parce  qu'il  n'étoit  pas 
encore  réfolu  à la  Guerre  civile  , pour 
laquelle  il  eft  conftant  qu'il  avoir  une 
averfion- mortelle.  On  a voulu  blâmer, 
fon  irréfolution  , &je  croique  l'on  en, 
doit  plutôt  louer  le  principe  ; & je  mépri- 
fe  au  dernier  point  ces  ames  de  bou  e 
qui  ont  ofé  écrire  ôc  faire  imprimer  , 
qu'un  cœur  auflî  ferme  «Si  aulîi  éprouvé 
que  celui  deCéfar,eût  été  capable  en 
cette  occafton  d'une  allarme  mal  prilc. 

Ces  Auteurs  impudens  ridicules 
meriteroient  qu'on  les  fouctât  dans  les 
carrefours. 

Vous  ne  doutez  pas  du  mouvement 
que  la  fortîe  de  M.  le  Prince  fit  dau5 
les  efprits.  Madame  de  Longueville  , 
quoique  malade  , l'alla  joindre  aulïîtôr 
èc  Mclîieurs  de  Conti,dc  Nemours  & 
de  Bouillon,  de  Turenne  , de  la  Roche- 
foucault  , de  Richelieu,  6«idc  la  Motte. > 
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fe  rendirent  en  même  'temps  auprès  de 
lui.  Il  envoya  M.  de  laRochefoucault  à 
MonEeurJ,  pour  lui  donner  part  des  rai- 
fons  qui  Pavoient  obligé  de  fe  retirer. 
Monfieur  eiï^ fut  & en  parut  étonné.  Il 
en  fut  fort  affligé.Il  alla  trouver  la  Rei- 
ne. Il  approuva  la  réfolution  qu'elle  prit, 
d'envoyer  M.  le  Maréchal  de  Grammont 
à Saint- Maur  , pour  allèurer  M.  le  Prin- 
ce qu'elle  n'avoit  eu  aucun  deflein 
contre  fa  perfonne.  Moiilîeur  qui  cro- 
yoit  que  M.  le  Prince  ne  reviendroic 
plus  à Paris,  après  le  pas  qu'il  avoir  fait, 
& qui-  s'imagina  par  cette  raifoii  qu'il 
l'obligeroit  à bon  marché,  chargea  M.lc 
Maréchal  de  Grammont  de*  toutes  les 
adurances  qu’il  lui  pouvoir  donner  en 
fon  particulier.  Vous  verrez  dans  la  fui- 
te , par  cet  exemple  , qu'il  y a toûjours 
de  l'inconvenienr  à s'engager  futt  des 
fuppofitions  que  l'on  croit  impofliblcs. 
il  eft  pourtant  vrai  qu'il  n'y  a prefque 
perfonne  qui  en  falfe  difiiculté.  Aufîitôc 
que  M.  le  Prince  fut  à Sainr-Maur,il  n'y 
eut  pas  un  homme  dans  fon  parti  qui 
ne  penfat  à s'accommoder  avec  la  Courj 
&c’eft  ce  qui  arrive  toûjours  dans  les 
affaires, où  le  Chefeft  connu  pour  ne 
pas  aimer  la  faétion.  Un  efprit  bien  fa- 
. ge  ne  la  peut  jamais  aimer  j mais  il  effc 
de  la  fageflè  de  cacher  Ton  avcrfîon  , 
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quand  on  a le  maheur  d’y  erre  engage.» 
■Teligny , beau-fils  de  M.  l’Amiral  de 
Coligny  ^ difoit  la  veille  de  S.  Barthé- 
lémy , que  fon  Beaiipere  avoir  plus  per- 
du dans  le  parti  des  Huguenots  , et» 
laillant  pénétrer  fa  laffitude , qu’en  per- 
dant les  Batailles  de  Moncontour  ÔC 
de  S.  Denis.  Voila  le  premier  coup  que 
celui  de  M.  le  Prince  reçût  d’autant 
plus  dangereux,  qu'il  n’y  avoir  jamais 
eu  de  corps  , auquel  ces  fortes  de  blef- 
fures  fufl'ent  plus  mortelles  que  celui 
qui  compofoit  fon  parti.  M.  de  la  Ro- 
chefoucauit  qui  cnétoic  un  des  membres 
confiderables  par  le  pouvoir  abfbîu  qu’il 
avoir  fur  l’cfprrt  de  M.  le  Prince  <te 
Conty  ,&  fur  celui  de  Madame  de  Lon- 
gueville , étoit  dans  la  fa<Stion  , ce  que 
M.  de  Bullion  avoir  été  autrefois  dans 
les  Finances.  M.  le  Cardinal  difoit  que 
celui-ci  employoir  douze  heures  du  jour 
à la  création  des  nouveaux  Offices , & les 
douze  autres  à leur  appréciation;  & Ma- 
tha  appliqua  cette  remarque  à M.  de  la 
-Rochefoucault , en  difant  qu’il  faifoic 
tous  les  matins  une  brouillerie , & que 
tous  les  foirs  il  travailloit  à un  rétablif» 
femenr.C’étoit  fon  mot.  M . de  Bouillon, 
qui  n’étoit  nullement  content  de  M.  lq 
Prince,  & qui  ne  l’étoît  pas  davantage  de: 
la  Cour,u’aida  pas  à finir  les  réfolutions  ■ 
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parcequc  la  difficulté  de  s'afTurcr  des  uns 
Ôc  des  autres  brouilloit  à midi  les  me- 
furcs  qu^’ils  avoient  prifes  à dix  heures, 
ou  pour  la  rupture  , ou  pour  l'acconx)- 
dement.  M.  de  Turennequi  n*étoit  pas 
plus  Tatisfait  ni  des  uns  ni  des  autres , 
que  Monfîeur  fon  frere  , n'étoit  pas  de 
plus  à beaucoup  près  fi  décifif  dans  les  af- 
faires que  dans  la  Guerre. M.dc  Nenvours 
amoureux  de  Madame  de  CafiiUon  trou- 
voir  dans  la  crainte  de  s*en  éloigner , 
des  obftaclcs  au  mouvement  que  la  viva- 
cité de  fon  âge , plutôt  que  celle  de  font 
humeur  , lui  pouverit  donner  pour  fac- 
tion. Chavigny  qui  étoît  rentré  dans  le 
Cabinet , fon  unique  clément , ôc.  qui  y 
étoit  rentré  par  le  moyen  de  M.  le  Prin- 
ce , nepouvoie  Ibuffrir  qu’il  l’abandon- 
nât, & il  pouvoir  cucore  moins  fbuf- 
frir  qu’il  le  tint  en  bonne  intelligence 
avec  le  Mazarin  , qui  étoît  l’objet  de  fon  ' 
horreur.  Viole  qui  dépendoit  de  M.de 
Chavigny  , joignoit  au  fentiment  tou- 
jours incertam  de  fon  ami , fa  timidité 
qui  éioit  très-grande,  & fon  avidité  qui 
n’étoic  pas  moindre.  Croifly  qui  avoîc 
l’efpric  naturellement  violent , écoit  fuf- 
pendu  entre  l’extremité  à laquelle  fon  in- 
clination le  portoîtjôc  la  modération. Les. 
mefurcs  qu’il  avoir  toujours  gardées  tres- 
foîgneufement  avec  m.  de  Châtcauaeufji. 
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Tobligerent  de  conferver  au  moins  les 
apparences.  Madame  de  Longueville  fur 
le  tour  vouloir  en  des  momens  l'accom- 
modement. pareeque  m.  de  la  Rochefou- 
cault  le  fouhaicoic  & le  defiroir;  en  d'au- 
tres la  rupture,  parcequ'clle  l'éloignoit  de 
fbn  mary  qu'elle  n'avoit  jamais  aimé  j 
mais  qu'elle  avoir  commencé  à craindre 
depuis  quelque  temps.  Cette  conftiru- 
tion  des  cfprits  aufquels  m.  le  Prince 
avoir  affaire  eût  em.barradé  Servicn.  Ju- 
gez , s'il  vous  plaît , quel  effet  elle  pou- 
voir faire  dans  celui  d'un  Prince  du  Sang, 
couvert  de  lauriers , innocent,  ôc  qui  ne 
regardoit  la  qualité  de  Chef  d'un  , parti, 
que  comme  un  malheur,  & comme  un  / 
malheur  qui  étoit  au-deilbusde  lui.  L'u- 
ne de  fes  plus  grandes  peines  , à ce  qu'il 
m'a  dit  depuis  , fut  de  fe  défendre  des 
défiances  ! qui  font  naturelles  &c  infinies 
dans  les  commencemensdes  affaires,  en- 
core plus  dans  leurs  progrès  & dans  leurs 
fuites.  Comme  rien  n'y  eft  encore  formé 
& que  tout  y eft  vague  , l'imagination  • 
effii  n'a  point  de  bornes  fe  prend  ôc  s'é- 
tend même  àtoutee  qu'il  y a d’impoflî- 
ble.  Le  Chef  eft  par  ^avance  refponfable 
de  tout  ce  qu'on  foupçonne  lui  pouvoir 
tomber  dans  l'efprit.  M.le  Prince  par  cet- 
te raifort,  ne  fe  crut  pas  obligé  de  donner 
une  audience  particulière  à m.  le  Ma- 
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fêchal  de  Grammont , quoiqu'il  l’cûc 
toujours  fort  aimé , & il  fe  contenta  de 
lui  dire  en  prefence  de  toutes  les  perfon- 
iies  de  qiuHré  qui  étoient  avec  lui  , 
qu'il  ne  pouvoir  retourner  à laCourjianc 
que  les  créatures  de  M.lc  Cardinal  y tien- 
droient  les  premières  places.  Tous  ceux 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  le 
Prince  & qui  fouhaitoîent  pour  la  plu- 
part l'accommodemcntl,  trouvoient  leur 
compte  à cette  propofition- qui  cfFrayoic 
les  fubalternes  du  Cabinet , qui  les  ren- 
doit  plus  Toupies  aux  differentes  préten- 
tions des  particuliers  i & Chavigny  qui 
alIoît&  revenoît  de  Saint-Maur  à Pa- 
ris, & de  Paris  à SaInt-Maur,  Te  failbit  un 
mérité  auprès  de  la  Reine,  à ce  qu'el- 
le m’a  dit  elle- même,  de  ce  que  ce  pre- 
mier feu  que  ce  nouvel  éclat  de  M.  le 
Prince  avoit  jetté , s'éroit  plutôt  attaché 
à Teîlîcr,à  Lyonne  , à Servien,  qu'à  M.lc 
Cardinal  même.ll  ne  ’laiflà  pas  de  faire 
en  poulTant  ces  trois  fnjets  , l'effet  qui  lui 
convenoit  , qui  étoît  d'éloigner  d'auprès  • 
de  la  Reine  ceux  dont  le)  mérité  vérita- 
ble & Tolide  offufquoit  le  fîcn  qui  n'é- 
toit  proprement  qu'imaginaire.  Cette  vue  j 

qui  étoît  affurément  plus  fubtile  que  ,u- 
dicIeuTe,  le  charma  à un  point  , qu'il  en  ’ 

parla  à t^Bagnols  le  ,our  que  M.  le  Prin-  j 

ce  Te  fut  déclaré  contr'eux , comme  de  î| 

• » 
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i'a<^îon  la  plus  fage  & la  plus  fine  qui 
eût  été  faite  de  nôtre  fiéclc.  Elle  amufoîc 
le  Cardinal,  diloit-il , en  lui  faifant  croi- 
re que  l'on  prend  le  change,  & qu'au  lieu 
de  palier  la  déclaration  .contre  lui  , qui 
n'eft  pas  encore  expédiée  , l'on  fe 
contente  de  clabauder  contre  fes  amis. 
Elle  chafledu  Cabinet  les  feules  perfon- 
ncs  à qui  la  Reine  fê  pouvoit  ouvrir.El- 
le  y en  laide  d'autres  aufquels  il  faudra 
nécellàirement  qu'elle  s'ouvre  faute  d'au- 
tres, de  elle  oblige  les  Frondeurs , ou  à 
padèr  pour  Mazarins  en  'épargnant  fès 
créatures  ,ouà  les  brouiller  avec  la  Rei- 
ne, en  parlant  contre  elle.  Ce  raifonne- 
nient  que  Bagnols  me  rapporta  un  quart 
d'heure  après, j me  parut  auflî  iblide  pour 
le  dernier  article  ,,  qu'il  me  fembla  fri- 
vole pour  les  autres.  Je  m'appliquai  foi- 
gneufement  à y remedîer,  & vous  verrez 
par  la  fuite , que  j'y  travaillai  avec  fuc- 
ccs. 

Je  vous  ai  déjà  dît  que  Monfieur  le 
Prince  fe  retira  à S.  Maur,  le  6.  Juillet 
s 6 J I . 

Le  y.Monfieur  le  Prince  de  Conty  vint 

au  Palais  , y porter  !es  raifons  , que 

Monfieur  le  Prince  avoit  de  fc  retirer ,|ll 

ne  parla  qu'en  general  des  avis  , qu'il 

avoit  reçus  de  tous  cotez  , des  defleins 

de  la  Cour  conae  fa  Perfi>ime.  Il  de- 

• * ^ 
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clara  enfui  te  que  M.  fonFrcreiie  pou- 
voir trouver  aucune  feureté  à la  Cour  , 
tant  que  Meilleurs  le  Tellier  , Servien  , 
êc  Lyonne  n'en  feroient’ point  éloignez. 

11  fit  de  grandes  plaintes  , de  ce  que  M. 
le  Cardinal  s’étoît  voulu  rendre  Maître 
deBrilfac&de  Sedan.  Et  il  conclut  en 
difaiit  à la  Compagnie  que  m.  le  Prince 
lui  envoyoit  un  Gentilhomme  avec  une 
Lettre,  m.  le  Premier  Préfident  répondit 
à M.  le  Prince  de  Conty  , que  m.  le 
Prince  aiiroit  mieux  fait  ,de  venir  luî- 
même  prendre  fa  place  au  Parlement. 
L'on  fit  entrer  le  Gentilhomme,  fa  Let- 
tre n’a  joutoit  rien' à ce 'qu'a  voit  dit  M. 
de  Conty.  m.  le  Premier  prefident  prît  ' 
la  parole,  en  donnant  parc  à la  Compa- 
gnie , que  la  Reine  lui  avoît  envolé  un 
Gentilhomme  à cinq  heures  du  matin  , 

Îiour  lui  donner  avis  de  cette  Lettre  de  m.  ' 
e Prince  & pour  lui  commander  de  fai- 
re entendre  à la  Compagnie  , que  Sa 
Majefté  ne  defiroit  pas  que  l’on  fit  au- 
cune deliberation,  qu’elle  ne  lui  eût  fait 
fçavoir  fa  volonté,  m.  le  Duc  d’Orléans 
ajouta  , que  fa  confcicnce  l’obligeoit  à 
témoigner  , que  la  Reine  n’avoic  eu 
• aucune  penféc  d’arrêter  m.  le  Prince  j 
<^ueles  Gardes  , qui  avoîent  pafle  dans 
le  Faux 'bourg  S.  Germain  , n*y  avoient 
etc  que  pour  fayorifer  le  paiement  do 
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l'entrée  de  quelques  vins  , que  l'on  vou- 
loic  y faire  entrer , fans  payer  les  droits; 
que  la  Reine  n'a  voit  aucune  pari  à ce 
qui  s'étoit  palïe  à Brilïàc.  Enfin  Mon- 
fieur  parla  , comme  il  eut  fait  , s'il  eût 
été  le  mieux  intentionné  du  monde 
pour  la  Reine;  comme  je  pris  la  liberté 
de  lui  demander  après  la  féance  , s'il 
n'avoit  pas  appréhendé  que  la  Compa- 
gnie lui  demandât  la  garantie  de  la 
feureté  de  m.  le  Prince  , dont  il  venoic 
de  donner  des  afliirances  fi  pofitives, 
il  me  répondit  d'un  air.  très  embarrafie: 
venez  chez  moi  , je  vous  dirai  mes 
raiïbns.  Il  eft  certain  qu'il  s'étoit  expofé, 
en  parlant , comme  il  avoit  fait,  à cet 
inconvénient , qui  n'étoit  pas  médiocre, 
ëc  M.  le  Premier  Prefident , qui  fervoic 
alors  la  Cour  de  très  bonne  foy  le  lui 
évita  très  habilement , en  donnant  le 
change  à Machaut  , qui  avoit  touché 
cet  expédient  , & en . fuppliant  tres- 
humblcment  Monficur  de  ralfurer  m.  le 
Prince  6c  d'eflaïer  de  le  faire  revenir  à 
la  Cour.  Il  alfeéla  aulîi  de  lailTer  cou- 
ler le  temps  de  la  féance,  ôc  ainfi.l'on 
n'eut  que  le  temps  de  remettre  l'Aflèm- 
blée  au  lendemain , & d'arrêter  fim- 
plement , qu'en  attendant , la  Lettre  de 
M.  le  Prince  , feroit  portée  à la  Reine.  Je 
reviens,  à ce  que  Monfieur  , me  dit  j lors 
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qu’il  fut  revenu  chez  lui  11  me  m:-iu 
dans  le  Cabinet  des  livres , il  en  fer- 
. ma  les  verroüils , il  letta  avec  émotion 
fon  chapeau  fur  une  table  , & s’écria 
en  jurant  j vous  êtes  une  grolle  duppe, 
ou  je  fuis  une  grolfe  bête.  Croyez- vous 
que  la  Reine  veuille  que  Moiilîeur  le 
Prince  revienne  àlaCour,ouy,  Monfieur, 
lui  dis-je  fans  balancer  , pourvu  qu’il 
y vienne  en  état  de  fe  faire  prendre  , ou 
aflbinmer  ? Non  me  répondit-il  j elle 
veut  qu’il  revienne  à Paris  en  toute 
manière , & demandez  à vôtre  aray  le 
Vicomte  d’Hôtel  ce  qu’il  m’a  dit  au- 
jourd’hui , comme  j’entrois  dans  la  gran- 
de Chambre.  Voici  ce  qu’il  lui  avoir 
dît  i que  le  Maréchal  du  Pleffis-Praflin 
fon  frere , avoir  eu  ordre  de  la  Reine  à 
• fix  heures i,du  matin,  de  prier  Monficur 
de  fa  part  d’alTurer  le  Parlement , que 
M.  le  Prince  ne  couroit  aucune  fortune, 
s’il  lui  plaifoit  de  revenir  à la  Cour  : 
je  n’ai  pas  été  jufqucs  là,  ajouta  Mon- 
fieur  ; car  j’ai  mille  raifons  pour  ne 
lui  pas  vouloir  fervir  de  caution  , & ni 
l’un  ni  l’autre  ne  m’y  ont  obligé.  Mais 
au  moins , vous  voyez  continua-t-il,  que 
je  ne  peus  moins  dire  que  ce  que  ’e  dis, 
ÔC  vous  voyez  de  plus , le  plaîlîr  qu’il  y a 
d’agir  entre  tous  ces  gens- 'à,  La  Reine 
dk  avant  hier,  qu’il  faut  qu’elle  ou  les 
Tmc  JL  P 
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Princes  quicccnc  le  pavé.  Elle  veut  au- 
jourd’hui que  je  le  ramene  , ôc  que  je 
m’engage  d’honneur  au  Parlement  pour 
fa  feureté.  Moonlieur  le  Prince  forcit  hier 
matin  de  Paris  , pour  s’empêcher  d’être 
arrêté,  & le  gage  qu’il  y reviendra  avant 
qu’il  foit  deux  jours  j de  la  maniéré  que 
cela  tourne , je  veux  m’en  aller  à;  Blois, 

' & me  moqutr  de  tout.  Comme  je 
connoilïbis  Monfieur,  & que  je  fçavois 
de  plus  que  Barray , qui  étoit  à lui  mais 
qui  étoit  ferviteur  de  Monfieur  le  Prin- 
ce , avoit  dit  la  veille  que  l’on  fc  te- 
noit  à S.  Maur  , très  - afliiré  du  Pa- 
lais d’Orléans  , je  ne  doutai point , 
que  la  colcre  de  Monfieur  , ne  vint  de 
don  embarras  , & que  fon  embarras  ne 
fut  l’effet  des  avances  qu’il  avoir  faites  ^ 
lui-même  à Monfieur  le  Prince  , dans . 
la  penfée  qu’elles  ne  l’obligeroient  ja- 
mais à rien  j parce  qu’il  étoit  perfuade- 
qu’il  ne  reviendroit  jamais  à la  Cour, 
Comme  il  vit  que  la  Reine  au  lieu  de 
prendre  le  parti  de  le  pouflér  , lui  ofFroit 
des  feureté  s , au  cas  qu’il  voulût  retour- 
ner à Paris , & que  cette  conduite  lui 
fît  croire  , que  je  ferois  capable  de  mo- 
lir  fur  la  propofition  , que  joindre  à 
l’éloignement  du  Cardinal  , celui  de 
de  Lionne  , Servien  6c  le  Tcllier  , il 
s’effraya.  U crût  que  Monfieur  le  Prince  . 
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tcvîendroic  au  premier  jour  à Paris  »• 
& qu’il  fc  ferviroit  de  la  folblelfe  de  la 
Reine  J non  pas  pour  poulTer  efFcdlivc- 
rnem  U Miniftre  , mais  pour  lui  en  faire 
fa  Cour,  en  fe  raccommodant  avec  elle, 
& en  tirant  fes  avantages  particuliers, 
pour  prix  des  complaifances  qu’il  auioit 
pour  elle , le  rappellant,  Monficur  crût 
fur  ce  fondement , qu’il  ne  pouvoir  trop 
ménager  la  Reine , qui  lui  avoît  fait 
la  veille  des  reproches  , des  mefurcs 
qu’il  gardoic  avec  Monfîeur  le  Prin- 
ce , après  ce  qu’il  avoir  fait , lui  dit  elle, 
fans  ce  que  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit. 
Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît  qu’elle 
ne  s’en  eft  jamais  expliquée  plus  clai- 
rement. Ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
n’étoit  rien.  Monfieur  venant  de  charger 
Monficur  le  Maréchal  de  Grammont  de 
toutes  les  douceurs  , ôc  de  toutes  les 
promefles  poflîbles , touchant  la  feureté 
de  Monfieur  le  Prince  j car  ce  fut  l’a- 
près-dîner , de  ce  même  jour  feptiemc 
Juillet , que  le  Maréchal  de  Grammont 
fit  ce  voyage  de  S.  Maur  , dont  je  vous 
ai  parlé  ci-deflus  , & qui  avoît  été  con- 
certé la  veille  avec  la  Reine  , Monfieur 
crût , dis-je  , qu’ayant  fait  d’une  part 
ce  que  la  Reine  avoît  defiré,  & pre- 
nant de  l’autre  avec  Monfieur  le  Prince, 
tous  les  engagemens  qu’il  lui  pouvoir 
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donner  pour  fa  feureté  , il  s'airuroîc  auffî 
lui-même  des  deux  cotez.  Voilà  juftémenf 
ou  écholient  toutes  les  âmes  timides. 
La  peur  qui  groffit  toujours  les  objets, 
donne  toujours  du  corps  à leurs  imagi- 
nations. Elles  prennent  pour  ferme, 
tout  ce  qu'elles  le  figurent  dans  la  pen- 
fée  de  leur  ennemi , ôc  elles  tombent 
prelque  toujours , dans  des  inconveniens 
tres-efFeftifs  , par  la  frayeur  qu'elles 
prennent,  pour  ceux  qui  ne  font  qu'i- 
maginaires. Monfieur.  vit  le  loir  dans 
l'efprit  de  la  Reine , des  dilpifitions  à 
s'accommoder  avec  Monfieur  le  Prince  j 
quoi-qu'elle , l'alTurât  du  contraîrer.,  & 
il  ne  pouvoir  ignorer  que  l'inclination  de 
Monfieur  le  Prince , ne  fût  de  s'accom- 
moder avec  la  Reine.  La  nécelïîté  lui 
faifoît  croire  , que  ces  difpofitions  pro- 
duiroîent  leurs  effeéts  dés  le  8.  il  fit  dés 
le  7.  fur  ce  fondement , { qui  eft  faux  ) 
des  pas  qui  n'auroîent  pû  être  judicieux, 
que  fiippofé  que  l'accommodement  eût 
été  fait  dés  le  y.  Je  le  lui  fis  voir  à 
lui-même , avant  que  de  le  quitter , par 
ce  'dilemme.  Vous  appréhendez  que 
Monfieur  le  Prince  ne  revienne  à la 
Cour  ; parce  qu’il  en  fera  le  maître,  pre- 
nez-vous un  bon  moyen  pour  l'én  éloi- 
gner , en  lui  ouvrant  toutes  les  porte», 
ëc  vous  engageant  vovjs-mêmc  à fà 
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fcureté  ? Voulez- vous  qu’il  y revienne 
pour  avoir  plus  de  facilité  à le  perdre? 
Je  ne  vous  croyoîs  pas  capable  de  cette 
penfee  , à régard  d’un  homme  à qui 
vous  donnez  vôtre  parole  , à la  face  de 
tout  un  Parlement  5c  de  tout  un  Royau- 
me. Le  voulez- vous  faire  revenir  pour 
l’accommoder  effeétivement  avec  la  Rei- 
ne î II  n’y  a rien  de  mieux  , pourvu  que 
vous  foyez  alluré  qu’ils  ne  s’accommo- 
deront pas  enfemblc  contre  vous-même, 
comme  ils  firent  , il  n’y  a pas  long- 
tems  ; mais  je  m’imagine  Moniieur,  que 
Vôtre  Altdlc  Royale  a bien  fçu  pren- 
dre Tes  feuretez.  Monfieurqui  n’en  avoir 
pris  aucune,  eut  honte  de  ce  que  je  lui 
reprefentai  avec  alEez  de  force.  Il  me 
dit:  Voilà  des  inconveniens  , mais  que 
faire  en  l’état  où  font  les  chofes  , ils 
fe  recommanderont  tous  enfcmble  5c 
je  demeurerai  tout  feul  comme  l’autre 
fois.  Si  vous  me  commandez  , Mon- 
fieur,  lui  répondis- je , de  parler  à la  Rei- 
ne de  vôtre  part  , aux  termes  que  je 
vais  piopofer  à vôtre  Alteflb  Royale; 
j’ofe  vous  repondre  , que  vous  verrez 
au  moins  bien-tôt  clair  à vous  affaires, 
lime  donna  carte  blanche  ; ce  qu’il  fai- 
foit  toujours  avec  facilité , quand  il  fe 
trouvoit  embarafTé.  Je  la  remplis  d’une 
maniéré  qui  lui  agréa.  Je  lui  expliquai 
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- le  tour  que  je  donnerois , à ce  que  Je 
diiois  à la  Reine  ; il  l'aprouva,  & )c  fis 
fuppllcr  la  Reine  des  le  foir  par  Ga- 
bouris , de  me  permettre  d*aller  à Theu- 
te  accoutumée  dans  la  petite  Galerie.. 
Monfienr  à qui  je  fis  feavoir  , par  Joüy 
que  la  Reine  m'avoît  commandé  de 
m'y  rendre  à minuit  , m'envoya  cher- 
cher fur  les  neuf  heures  à l'Hôtel  de 
Chevreufe  , où  je  foupai,  pour  me  dire 
qu'il  m'avoüoit  qu'il  n'avoit  de  fa  vie  été 
fi  cmbarralTé  qu'il  étoit  j & qu'il  couve» 
tioit  qu’il  y aavoît  beauebup  de  fa  fautcj. 
mais  qu'il  étoit  pardonnable  de  faillir 
dans  une  occafion  , où  il  fembloic  que 
tout  le  monde  ne  cherchoit  qu'à  rom- 
pre toutes  {es  mefures  i que  Mon- 
fieur  le  Prince  lui  avoît  fait  dire  par 
CroifTy  à 7 heures  du  matin,  des.  cho- 
ies qui  lui.donnoiènt  lieu  de  croire,  qu'il 
ne  reviendroit  pas  à Paris  , que  Mon- 
ficur  deChavigny  lui  avoît  parlé  à y.heu- 
res  du  foir , d’une  maniéré  qui  lui  faifoît 
'juger , qu'il  y pourroît  être  au  moment 
, cu'il  me  parloit  . Il  ajouta  que  la  Rei- 
ne étoit  une  étrange  femme  , qu'ella 
kii  avoît  témoigné  la  veille , qu'elle 
étoit  très-aîfc  que  Monfieur  le  Prince  eût 
quitté  la  partje  , & que  ce  qu'elle  lui 
feroit  dire  par  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  , ne  feroie  que  pour  la  forme^ 
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qii*ellc  lui  avoir  fait  dire  ce  jour-là  Cix 
heures  du  .matin,  qu'il  falloir  faire  tous 
Tes  efforts  pour  l'obliger  à revenir , qu'il 
m'avoit  envoyé  quérir  pour  me  recom- 
mander de  bien  prendre  garde  à la  ma- 
niéré , dent  je  parlerois  à la  Reine  ; par- 
cejqu'enfin , me  dit-il , je  vous  déclare 
que  voyant , comme  je  vois,  qu'elle  fo 
va  racommoder  avec  Monfieur  le  Prince, 
je  neveux  plus  me  broüiller,ni  avec  l'un,ni 
avec  l'autre.  J'elfaïois  de  faire  compren- 
dre à Monfieur  , que  le  vrai  moyen  de  fc 
brouiller  avec  tous  les  deux,  feroît  de 
ne  pas  fuivre  la  voye  qu'il  avoic  prife,  . 
& de  faire  expliquer  la  Reine.  Il  héiîta 
beaucoup  fur  la  mamere  dont  il  écoit 
convenu  à midy.  Je-  connus  encore  en 
cette  rencontre , que  de  toutes  les  paf- 
iîons  , la  peur  eft  celle  qui  affoiblit  da- 
vantage le  jugement , & que  ceux  qui  en 
font  polfedez  ai féraent^  retiennent  les  ex- 
prefïions  qu'elle  leur  a inipirées  , même 
dans  le  tems  où  ils  fe  dcfFendent,  ou  plu- 
tôt, où  on  les  deffend  des  mouvemens 
qu'elle  leur  donne.  J'ai  fait  cette  obfer- 
vation  , trois  ou  quatre  fois  dans  ma  vie. 
Comme  ma  converfation  avec  Monfieur, 
s'échauffoit  plus  par  les  termes  , que  par 
la  fiibftance  des  chofes , dont  il  me  pa- 
roîfibît , que  je  Pavois  allez  convaincu  ; 
Monfieur  le  I^^laréchal  de  Grammout 
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encra , qui  venoic  de  rendre  compte  à la 
Reine , du  voyage  de  S.  Maur  , dont  je 
vous  ai  déjà  parle  , comme  il  étoic 
fort  piqué  du  refus  que  Monfieur  le  Prin- 
ce lui  avoir  fait , de  Pécouter  en  par- 
ticulier , il!  donna  à fon  voyage  & 
à fa  négociation  un  air  de  ridicule  qui 
ne  me  fut  pas  inurile.  Monfieur  , qui 
écoît  l'homme  du  monde  , qui  aimoic 
le  plus  à difïimuler  , prit  un  plaifir 
fenfible  à la  dcfcription  des  Etats  de 
la  Ligue  alfemblée  à faine  Maur,  ce 
fut  ainfi  que  le  Maréchal  appella  le 
Confeil  , devant  lequel  il  avoît  par- 
lé. Il  peignit  fort  plaifammcnt  tous 
les  gens  qui  le  compofoient , & je  m'ap- 
perçus  que  cette  idée  de  plailanterie  di- 
minua beaucoup  la  peur  , dans  l'efpric 
de  Monfieur.  Le  MaréchaldeGrammont 
forci  , je  reçus  un  Billet  de  Madame  la 
Palatine,  qui  ne  mefervît  pas  rhoins  ,à 
lui  faire  connoître  que  les  mefures  du 
Palais  Royal  , n'étoient  pas  encore  E 
feures , qu'il  fut  encore  tems  d'y  bâtir, 
comme  fur  des  fondemens  bîen‘afièurez  ; 
Voici  les  propres  morts  du  Billet,  “Je 
,,  vous  prie  , que  je  vous  puific  voir  au 
,,  forcir  de  chez  la  Reine  , il  eft  néçefiàire 
„ que  je  vous  parle.  J’ai  été  aujourd'hui 
3,  à S.  Maur  où  l'on  ne  fçait  ce  que  l'on 
„ peut , 6c  je  fors  du  ^Palais  Royal , oii 
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"f,  l^oii  fçaic  encore  moins  ce  que  Ton 
veut  : j'expliquai  ces  mots  à Mon- 
fleur  à ma  maniete  , je  lui  dis  qu'ils 
Egnifioienc , que  tout  étoit  encore  en 
fon  entier  , dans  l’efprit  de  la  Reine,  6c 
je  l’aiTeurai , que  pourvu  qu'il  ne  chan- 
geât rien  à l'Ordre , qu'il  m'avoît  donné 
de  négocier  avec  elle , je  rapporrcrois 
dequoi  le  tirer  de  l'embarras  où  je  le 
voyoîs.  Il  me  le  promit  , qiioîqu'avec 
des  reftridions  , que  la  timidité  produit 
toujours  en  abondance.  J'allai  chez  la 
Reine, 6c  je  lui  dis,  que  Monfieur  m'avoit 
commandé  de  l’adurer  encore  de  ce  qu'il 
lui  avoir  protefté  la  veille  , touchant  la 
Ibrtie  de  Monfieurle  Prince,  qui  étoic. 
Que  non- feulement,  il  ne  l'avoit  pas 
fçù  J mais  encore  qu'il  la  défaprouvoit, 
& qu'il  la  condamnoît  au  dernier  point; 
qu'il  n'entroit  en  rien  de  ce  qui  étoit 
contre  le  fervice  du  Roy  , 3c  contre  le 
lien  ; que  Monfieur  le  Cardinal  étant 
éloigné , il  ne  favoriferoit  en  façon  du 
monde , les  prétextes  que  l'on  vouloir 
prendre  delà  crainte  de' fon  retour,  parce 
qu'il  étoit  perfuadé  effeélivement  , que 
la  Reine  n'y  pen^ok  plus  ; que  Monfieur 
' le  Prince  ne  penloit  qu'à  animer  fon 
phanthôme  pour  ctfrayer  les  Peuples  ; 6c 
que  lui  Monfieur,  n'avoic  d’autre  detfein, 
que  de  les  radoucir  , 3c  que  l'unique 


Digilized  by  Googic 


MEMOIRES. 

moyen  d"y  reuflîr  croît  de  fuppofer  le- 
retour  de  Monficiir  le  Cardinal  pour  îm- 
poiïible  j parce  que  tant  que  l'’on  feroit 
paroitre  , que  l'on  le  craignoît  comme 
proche , l'on  tiendroît  les  Peuples  6c  mê- 
me le  Parlement  en  défiance  , 6c  en  cha- 
leur. Je  commençai  ma  légation  vers  la. 
Reine  par  ce  préambule  , qui  pour  vous 
dire  le  vrai , n'étoit  pas  fort  néceflàire 
en  cet  endroit  , pour  elTàyer  de  juger, 
par  la  maniéré  dont  elle  recevroit  un 
difeours , dont  le  fond  lui  étoit  tres-dé- 
' fagréable , fi  un  avis  que  l'on  me  donna  • 
en  fortant  de  chez  Monficur,  étoit  bien 
fondé.  Valois  qui  étoit  à lui  m'afiura, 
comme  je  montoîs  en  carofle,  qu'il  avoit 
oui  Chavigny  , qui  diibit  à Coulas  , que 
la  Reine  était  depuis  midy  dans  une 
fièvre , qui  lui  faifoit  craindre  qu'elle 
n'eût  quelque  négociation  cachée  avec 
Monfieur  le  Prince.  Je  n'en  trouvai  au- 
cmie  apparence , ni  dans  fbn  air,  ni  dans. 
Tes  paroles.  Elle  écouta  tout  ce  que  je 
lui  dis  fort  plaifiblement , ôc  fans  s'é- 
mouvoir  ,6c  je  fus  obligé  de  palTer  plûtôc 
que  i'enavois  crû,  au  véritable  fujetde 
mon  Ambafiade,  qui  étoit  de  la  fuplier  de 
S'expliquer,,  pour  une  bonne  fois  , avec 
M.  de  la  maniéré  dont  il  plaifoit  à Sa  Ma- 
jeflé,  qu'il  fe  conduifit  à l'égard  de  M.  le 
Prince  -,  que  l'ouyemure  pleine  6c  enticre 


Digitized  by  Googli 


igle 


MEMOIRES  347 

croit  encore  plus  de  Ton  fèrvîce  en  cette 
conjon6bure,que  de  Hnterêt  de  MonEcur, 
parce  que  les  moindres  pas  qui  ne  fe- 
roient  point  concertez  , feroient  capa- 
bles de  donner  des  avantages  à M.  le 
Prince  , d'autant  plus  dangereux , qu'ils 
jetteroient  de  la  défiance  dans  les  cf- 
prits  , dans  une  occafion  où  la  confiance 
fe  pouvoir  prefque  dire  uniquement 
necdlaire.  La  Reine  m'arrêta  à ce  mot , 
êc  elle  me  dit  d'un  air  qui  paroilibit  fort  • 
naturel  , & même  bon  : A quoi  ai  - je 
manqué  ? Monfieur  fe  plaint-il  de  moy 
depuis  hier  ? Non  , Madame  , lui  répon- 
dis-je J mais  Vôtre  Majefté  luy  témoi- 
gna hier  à midy , qu'elle  étoit  bien  ai- 
fe  que  M.  le  Prince  fût  forti  de  Paris  „ 

& elle  lui  a fait  dire  ce  matin  par  le  V i- 
comte  d'Hôtel  , qu'il  ne  lui  pouvoir 
rendre  un  fervice  plus  fignalé  , que  d'o- 
bliger M.  le  Prince  à revenir  : Ecourez- 
moi , reprit  la  Reine  fans  balancement 
tout  d'un  coup  , & fi  j’ai  tort , je  con- 
lèns  que  vous  me  le  difiez  librement.  Je 
convins  hier  à midi  avec  Monfieur,  que 
nous  envoyerions  pour  la  forme  feule- 
ment M.  le  Maréchal  de  Grammont  à 
Monfieur  le  Prince , & que  nous  trom- 
perions meme  l'Ambafiadcur  , qui , com- 
me vous  fçavez  , n'a  point  de  fecret. 
J'appris  hier  à minuit  que  Monfieur 
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a envoyé  Coulas  à neuf  heures  du  jfôir 
à Chavîgny  , pour  lui  ordonner  de  don- 
ner de  fa  part  à Monfieur  le  Prince, 
toutes  les  paroles  les  plus  pofitîves , les- 
plus  particulières  d'union  ôc  d'amitié. 
J'apprens  au  même  inftant , qu'il  a dit 
au  Prehdent  de  Nefmond  , qu'il  feroit 
des  merveilles  au  Parlement  pour'fon 
coufin  ; puîf-je  moins  faire  dans  l'émo- 
tion 5 où  [e  vois  tout  le  monde  , fur  l'é- 
vafion  de  M.  le  Prince , que  de  prendre 
au  moins  quelque  datte  , pour  me  def- 
fendre  à l'égard  de  Monfieur  même  , 
des  reproches  qu'il  eft  capable  de  me 
faire,  peut-ctre  dés  demain.  Je  ne  me 
prens  pas  à vous  de  fa  conduite  j je 
fçai  bien  que  vous  n'étes  pas  du  con- 
cert qui  pa  fié  par  le  canal  de  Coulas  ôc 
de  Chavigny  ; mais  aufii  par  ce  que 
vous  ne  pouvez  pas  les^  empêcher 
vous  ne  devez  pas  au  mofns  trouver 
étrange  ,qiie  )e  prenne  quelque  précau- 
tion de  plus.  Je  vous  avoue  , reprit  la 
^ Reine  , que  je  ne  fçay  où  j'en  fuis.  M. 
le  Cardinal  cft  à cent  lieues  d'icy  tout 
le  monde  me  l’explique  à fa  mode. 
Lyonne  efl:  un  traitre.  Servicn  veut  que 
Je  forte  demain  de  Paris  , ou  que  je  faf- 
fe  aujourd'hui  tout  ce  qu'il  plaira  à M. 
le  Prince  , Ôc  cela  à vôtre  honneur 
ôc  louange.  Le  Tellier  ne  veut  qne 
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ce  que  j’ordonnerai.  Le  Maréchal  de 
Villeroy  attend  les  volontez  de  Ton 
Eminence.Cependanc  Monfieur  le  Prince 
me  merle  couteau  fur  la  gorge  ;&  voi- 
la Monfieiir  qui  pour  rafraîchilïement  , 
dit  que  c’eft  ma  faute , & qui  veut  fe 
plaindre  de  moi  j parce  que  lui -même 
m’abandonne.  Je  confcirequc  je  fus  tou- 
ché du  difeours  de  la  Reine. Elle  remar- 
qua que  )’en  étois  ému  , elle  me  témoi- 
gna qu’elle  m’en  fçavoit  bon  gré  : el- 
le me  commanda  ’^de  lui  dire  avec  li- 
berté mes  penfées  fur  l’état  des  chofes. 
Voici  les  propres  termes  dans  lefquels 
je  lui  parlai , que  j’ai  tranferit  fur  ce 
que  j’en  avois  écrit  moi- même  le  lcndc«* 
main. 

Si  Vôtre  Majefté  Madame , peut  fe  “ 
refbudreà  ne  plus  penfer  au  retour  de 
M.  le  Cardinal,  elle  peut  fans  excep-  “ 
tion  , tout  ce  qu’il  lui  plaira,  parce  que  “ 
toutes  les  peines  que  l’on  lui  fait  ne  “ 
viennent  que  de  la  pcrfuafion  où  l’on 
cft  qu’elle  ne  fonge  qu’à  fon  retour.  “ 
M.  le  Prince  eft  pciTuadé  qu’il  peut 
tout  obtenir  , en  vous  le  lailfant  efpe-  ‘‘ 
rer.  Monlieur  qui  croit  que  M.  le  “ 
Prince  ne  fe  trompe  pas  dans  cette  vue, 
le  ménage  à tout  événement.  Le  Par-  “ 
lement  à qui  on  prefente  tous  les  ma- 
tins  CCS  objets , UC  veut  rien  diminuei'  “ 
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yydcCi  c1ialeur:le  Peuple  augmente  l’a 
„ fienne.  M,,  le  Cardinal  eïl  à Brull , ôc 
„ Ibn  nom  fait  autant  de  mal  à Vô- 
,,  tre  Majcfté  &c  à l'Etat , que  pourroic 
,j  faire  fa  Perfonne  , fi  elle  étoic  encore 
,,  dans  le  Palais  Royal.  Ce  n'efl:  qu'un 
prétexté  ( reprit  la  Reine  comme  en; 
5-,  colere  ) ne  fais-je  pas  afièurer  tous  les 
J,  jours  le  Parlement  ,que  fon  éloigne-.^  • 
„ ment  efl  pour  toujours  , dc  fans  aucu- 
y,  ncefperance  de  retour  î Oüy  Madame; 
,,  (lui  répondis- je  ) mais  je  fupplie  tres- 
y,  humblement  Vôtre  Majefté  de  me  per- 
,j  mettre  de  lui  dire,  qu'il  n'y  a rien  de 
yy  fecrec  de  tout  ce  qui  fe  dit,  8c  de  tout 
„ ce  qui  fe  fait , au  contraire  de  toutes 
,,  CCS  déclarations  publiques  , Si  qu'un. 
„ quart- d’heure  après  que  M.  le  Car» 
5,  dinal  eût  rompu  le  traité  de  Melïïeurs 
a,  Servien  de  de  Lyonne  , touchant  le 
,, Gouvernement  de  Provence,  tout  le 
„ monde  fut  également  informé , que  le 
„ premier  Article  étoit  fon  rétablifle- 
,,  ment  à la  Cour.  M,  le  Prince  n'a  pas 
,,  avoué  à.  Monfieur,  qu'il  y eût  confen- 
j,  tl  ; mais  il  eft  confiant -que  Vôtre  Ma- 
3,  jcfié  le  lui  avoit  fait  propofer , comme 
,,  condition  necefiaire  , & il  le  dit  pu- 
„ bliquement , à ceux  qui  le  voulurent 
„ entendre. 

Paflbns,  paflbns  die  U Reine,  il  ne  >.. 
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fert  rien  ’^d’agîtcr  icy  cette  queftîon  je: 
ne  puis  faite  fur  cela  plus  que  j'ai  fait  r 
on  le  veut  croire quoique  je  dife  it 
faut  donc  agir  fur  ce  que  l'on  veut  croire  ^ 
en  ce  cas  , Monlieur  , j.e  fuis  perfuadéc^ 
qu'il  y a bien  plits  de  prophéties  à faire 
que  de  confeils  à donner.  Dites  vos- 
prophéties , reprit  la  Reine  j mais  lut  le 
tout  , qu’elles  ne  foient  pas  comme- 
celles  des  barricades,  tout  de  bon  ajoutai, 
t-elle , dites-moi  en  homme  de  bien , ce 
que  vous  crd’iez  de  tout  ceci  j.vous  voila; 
Cardinal  , autant  vaut  j vous  feriez  uni 
méchant  homme,  fi  vous  vouliez  le  bou- 
leverfement  de  l'Etat , je  confelle  que  je: 
ne  fçai  où  )'en  fuis  : Je|n'ai  que  des. 
traîtres des  poltrons  à l'entour  de- 
moi  J.  dites-moi  vos  penfées  en  toute  li- 
berté. Je  commencois  , lui  dis-je  , Mar 
dame  , quoiqu'avec  peine  ; parce  que  ;e 
fçai , que  tout  ce  qui  regarde -M..  le  Car- 
dinal eft  fenfible  à Vôtre  Majefté  ; mais, 
je  ne  puis' m'empêcher  de  lui  dire  en«- 
core  , que  fi  elle  peut  fe  refondre  au- 
jourd'hui , à.  ne  plus  penfer  à fon  re- 
tour , elle  fera  demain  plus  abfoliic  ,, 
qu'elle  n'étoitle  premier  ;our  de  fa  Ré- 
gence ;&  que  fi' elle  continue  à vouloir 
le  rétablir , elle  hazarde  l'Etatj,pourquoi- 
ïéprit-ellc  , fi  Monficur,  & M..le  Prince- 
y coiifentoient  j,  parce  lui  répondis- jC.- 
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que  Monfieur  n'y  confemira  , que 
quand '4'Ecac  fera  hazardé  , que  M.  le 
Prince  n'y  confennira,  que  pour  le  lia- 
zarder.  Je  lui  expliquai , en  cecendroîr, 
le  détail  de  tout  ce  qui  étoit  à crain- 
dre. Je  lui  exagérai  l'impoflibilité  de  fé- 
parcr  Monfieiir  du  Parlement  ; ôc  Pim- 
pollibilité  de  ^regagner  fur  ce  point  le 
Parlement  pat  une  autre  voye , >que  pap 
celle  de  la  force  , qui  mettrait  la  Cou- 
ronne en  péril. 

Je  lui  remis  devant  les  yeux  les  pré- 
tentions imraenfes  de  M.  le  Prince  , de 
Mellieurs  de  Bouillon  & de  la  Roche- 
foucault.  Je  lui  fis  voir  au  doigt  & à 
l'œil  , qu’elle  dilïîperoit  , quand  il  lui 
plairoit,  par  un  feul  mot  ( pourvu  qu'il 
fortîtdu  cœur  } ces  fumées  fi  noires  8c  ü 
epailTès  j & comme  je  m'apperçûs  qu'el- 
le étoit  touchée ^de  ce  que  je  lui  di- 
füis  , 8c  qu'elle  prenoit  particulièrement 
goût,  à ce  que  je  lui  reprefentois  du  ré- 
tablilTèment  de  {bn  autorité  > je  ciûi 
qu’il  étoit  allez  à propos  de  prendre  ce 
moment  pour  lui  expliquer  la  fincerité 
de  mes  intentions  , & plût  à Dieu  , Ma- 
dame, lui  ajoûtaî-je  , qu’il  plût  à Vôtre 
Majcfté  , de  rétablir  Ton  autorité  par  ma 
propre  perte  : on  lui  dit  à toutes  les  heu- 
res du  jour,  que  je  penfe  au  miniftérc.  ; 
Sc  M.  ic  Cardinal  s’eft  accoutumé  à 
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^ ces  paroles  : il  veut  une  place.  Eft-îl  pof- 
Iible,  Vadarae  que  l'on  me  croye  alfcz 
impertinent , pour  m'imaginer  que  l'on 
puill'e  devenir  Miniftre  par  la  faction? 
& que  je  connoifTe  fi  peu  la  fermeté  de 
Vôtre  Majcflé  , que  je  puHîè  croire,  que 
je  conqueterai  fa  faveur  par  les  Armes , 
ce  qui  n'efl.  que  trop  vray:  eft:  que  ce  qui 
fe  dit  ridiculement  du  miniftére,  fe  fait 
réellement , à l'égard  des  autres  préten- 
tions , que  chacun  a >M.  le  Prince  vient 
d'obtenir  la  Guyenne  , il  veut  Blaye 
pour  M.  de  la  Rochcfoucault , i]  veut  la 
Provence  pour  M.  fon  Frere  , M.  de 
Bouillon  veut  Sedan , M.  de  Turenne 
veut  commander  l'Armée  en  Flandres; 
M.  de  Nemours  celle  d'Allemagne; Vio- 
le vent  être  fecrctaire  d'Etat  ; Chavigny 
. veut  demeurer  en  fon  Porte*,  5c  moi , 
Madame  , je  demande  le  Cardinalat. 
Plaît  il  à Vôtre  Majerté  ,de  fe  mocquer 
de  toutes  mes  prétentions  & de  fe  regler 
abfolument  .félon  fes  intérêts  Ôc  félon 
fes  volontez  î Elle  n'a  ~ qu’à  renvoier 
pour  une  bonne  fois  Monfieur  le 
Cardinal  en  Italie  ; rompre  tous  les 
commerces , que  les  particuliers  confer- 
vent  avec  lui  ; effacer  de  bonne  foy  les 
idées  qui  y rertent , ôc  qui  fe  renforcent 
même  tous  les  jours  , de  fon  retour  ; ôc 
' déclarer  enfuite  , qu’ai'ant  bieu  vouju 
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donner  au  Public  la  fatisfadfcion  cju’îl  i - 
{buhaicée , qu'il  eft  de  fa  dignité , de  re- 
fufer  aux  particuliers  les  grâces  qu'ils  ont 
demandées , ou  prétendues  fous  ce  pré- 
texte./ Nul  ne  prendra  plus  que  moi  , 
Madame , cette  conduite , qui  révoqué 
ma  nomination  5 d'une  maniéré  qui  fe- 
ra agréée  de  tout  le  monde  j mais 
aflurement  de  nul  fans  exception  plus 
que  de  moi  - même  ; par  ce  que  je 
ne  la  crois  nccefïaire  que  poitr  des 
raifons  qui  ceflcront  , dés  que  Votre 
Majefté  aura  rétabli  les  chofes  dans 
l'ordre  où  elles  doivent  être.  N'ai- 
je  pas  fait  tout  ce  que  vous  me  pro- 
pofez  répric  la  Reine  ? N'ai  je  pas  aflu- 
ré  dix  fois  Monfieur  & le  Parlement  , 
que  le  Cardinal  ne  revîendroit  jamais?, 
avez-vous*  pour  cela  celle  de  préten- 
dre ; parce  qu'il  n'y  a perfonne  , lui  ré» 
pondis- ;e  qui  ne  fçache  que  M.  le  Car- 
dinal gouverne  plus  que  jamais.  Vôtre 
Majefté  me -fkit  l'honneur  de  ne  fe  pas 
cacher  de  moi  fur  ce  fujet  ÿ mais  ceux  à 
qui  elle  ne  le  dit  pas , en  fçavent  peut- 
être  encore  plus  que  moi  : & c'eft  ce  qui 
perd  tout Madame  ; parce  que  tout  le 
monde  fe  croit  en  droit  de  fe  Heftendre  » 
de  ce  que  l'on  croit  d'autant  moins  légi- 
timé , que  ; Vôtre  Majefté  le  défavoüe 
publiquement  jmais  tout  de  bon  > dit  la 


MEMOIRES.  jj-j 
Reine  cioicz-vous  que  Moiifieur 
abandonnât  M.  le  Prince,  s'il  étoit  bien 
alïuré  que  le  Cardinal  ne  revint  pas  ? En 
pourriez-vQUS  douter  , Madame  , lui  re- 
pondis-je apres  ce  que  vous  avez  va 
ces  jours  pailez?  Il  l'eût  arrêté  chez  lui  y 
fl  vous  l'eulliez  voulu  ; quoyqu'îl  ne  Te 
croye  nullement  alTuré  , qu'il  ne  doive 
point  revenir,  La  Reine  rêva  un  peu  fiic 
ma  réponfe  &:  puis  tout  d'un  coupel- 
le me  dit  avec  précipitation  , & comme 
aïanr  impatience  de  finir  ce  difeours,. 

C'eft  un  plaifant  nioïen  de  rétablir 
l'Autorité  Roiale  , que  de  cliairer  le 
Minillre  du  Roy  malgré  lui.  Elle  ne  me 
laifià  pas  reprendre  la  parole  , &c  elle 
la  continua  , en  me  commandant  de 
lui  dire  mon  fentiment  , fur  l'état  des- 
chofes,  où  elles  en  étoienr  j car  ajoûta- 
t-clle  J je  ne  puis  faire  davantage  fur 
ce  point , que  ce  qùe  j'ai  déjà  fait  & fais 
tous  les  jours.  J'entendis  bien  qu'elle 
ne  vouloir  pas  s'expliquer  plus  claire- 
ment ^ je  n'infiftai  pas  directement  ; mais 
je  fis  la  même  chofe  en  fatisfailant  à 
ce  qu'elle  m'avoit  commandé  , fqui  étoit 
de  lui  dire  ma  penfée  j car  je  repr  is,  ainfi 
le  difeours.  Pour  obéir  , Madame,  à 
Vôtre  Majeftéjil  faut  que  je  i«ecombe 
dans  les  prophéties,  que  j'ai  tantôt  pris 
la  liberté  de  lui  toucher  , fi  les  chofes^ 
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continuent  comme  elles  font,  MonfieUr 
fera  dans  une  perpétuelle  défiance , que 
M.  le  Prince  ne  fe  racommode  avec  Vô- 
tre Majefté  par  le  rérabliirement  de  M. 
le  Cardinal  ^ & il  fe  croira  obligé  par 
cette  vue  de  le  ménager  toujours  , de 
de  fe  tenir  avec  foin  dans  le  Parlement, 
parmi  le  Peuple.  M,  le  Prince  , ou 
s^unira  avec  lui  , pour  s’affurer  contre 
ce  rétablififeraent  jS'il  n'y  trouve  pas  fon 
compte  , ou  il  partagera  le  Royaume 
pour  le  fouffrir , jufqu'à  ce  qu'il  trou- 
ve plus  d'intérêt  à le  cbalîer.  Les  parti- 
culiers , qui  ont  quelque  confiderarion  , 
ne  fongent  qu'à  en  tirer  leurs  avanta- 
ges , qui  auroîent  mille  fubdivifions  de 
dans  la.  Cour  , ôc  dans  les,  faélions. 
Voilà  Madame  , bien  des  matières 
^pour  la  Guerre  Civile  , qui  fc  mêlant 
dans  une  étrangère  auffi  grande  , que 
celles  que  nous  avons  aujourd'hui , pour- 
ront porter  l'Etat  fur  le  penchant  de  fa. 
ruine  fi  Monfienr  vouloir  reprit  la  Rei- 
ne j il  ne  le  voudra  jamais  , lui  réppndis- 
je:  l’on  trompe  vôtre  Majefté  , fi  on  le 
lui  fait  efperer.  Je  me  ’perdrois  auprès 
de  lui, fi  je  le  lui  avois  feulement  propofé. 
Il  craint  m.  le  Prince,  il  ne  l’aime  pas 
il  ne  peut  plus  fe  fier  à m.  le  Cardinal. 
Il  aura  dans  le  moment  des  foiblefl'es 
& pour  l'un  Ôc  pour  l'autre  , félon 
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ce  qu'il  en  appréhendera  ; mais  il  ne  quit- 
tera jamais  l'ombre  du  Public  , cantique 
ce  Public  fera  un  corps , & il  le  fera  en- 
core long-temps  {lit  une  matière  , la- 
quelle Vôtre  Majefté  eft  obligée  elle- 
meme  d’échauffer  toujours  par  de  nou- 
velles Déclarations.  Je  connus  en  cet 
endroit  , plus  encore  que  je  n'avois  fait 
qu'il  eft  impofîible  que  la  Cour  con- 
çoive , ce  que  c'eft  que  le  Public.  La 
flaterie  qui  en  eft  la  pefte , l'infeéle  tou- 
jours au  point  , qu'elle  lui  caufe  un 
aveuglement  incroyable  fur  cet  article  , 
ôc  je  remarquai , que  la  Reine  traitoît 
dans  Ton  imagination  , ce  que  je  lui  en 
difois  J de  chimere  , avec  la  même  hau- 
teur que  fl  elle  n'eût  jamais  eu  aucun- 
ftjjet  de  faire  reflexion  fur  des  Barrica- 
des. Je  coulai  fur  cela  , par  çette  con- 
fideration  * , plus  , Icgcrement  que  la 
matière  ne  le  portoit , Sc  elle  m'en  don- 
noit  d'ailleurs  aflêz  de  lieu  j parce  qu'el- 
le me  rejetta  dans  le  particulier  , de  la 
manière  d'agir  de  m.  le  Prince  , en  me 
demandant  ce  que  je  difois  de  laprppo- 
fîtion  qu'il  avoir  faite  pour  l'éloigne- 
ment de  Meflieurs  le  Teilier,  Lyonne 
âc  Servien.  Comme  j'euffe  été  bien  aife 
de  pénétrer , fi  cette  propofîtion  n'étoit 
pas  le  chaufle  piedde  quelque  négocia- 
tion fubalterne  , je  fouris  à cette^  «jwef- 
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tîon  de  la  Reine  , avec  un  re/J>e£l, 
que  )’’afraironnai  d'un  air  de  raîftére.  La 
Reine  dont  tout  l'efprit  | confifloit  en 
air , l'entendit , elle  me  dit  , non  j il' 
ji'y  a rien  que  ce  que  vous  ' verrez 
comme  moi , & comme  tout  le  monde, 
M.  le  Prince  a voulu  tirer  de  moi , de- 
quoi  challèr  douze  MÎniftres , par  l'eC- 
pcrance  de  m'en  laîflèr  un , qu'il  m'au- 
roit  peut-êrre  dès  le  lendemain. 
L'on  n'a  pas  donné  dans  ce  panneau, 
il  en  tend  un  autre  : il  me  veut  ôter 
ceux  qui  me  relient,  c'eft- à dire  , il  me 
propofe  de  les  ôter  ; car  lî  on  lui  veut 
lailîer  la  Provence , il  me  laïllèra  le  Tel- 
lier  J & peut-être  que  j'obtiendrai  Ser- 
vien  pour  le  Languedoc  j Qu'en  dit 
Monlîeur  ? il  prophetife  ; Madame  , 
lui  répondis-je  : car  comme  j'ai  dé, a dit 
à Vôtre  Majefté  , peut-on  dire  en 
rétar  où  font  les  affaires  j mais  enfin  , 
qu'en  dit-il  , reprit  la  Reine  ? Ne  fe  join- 
dra-t-il point  à M.  le  Prince  , pour  me 
faire  faire  ce  pas  de  Balct  ? Je  ne  crois 
pas  , Madame , repartis-je  Quand  je  me 
rellbuvicns  de  ce  qu'il  m'en  a dit  aujour- 
d'hui. Je  n'en  doute  pas  , quand  je  fais 
réflexion  , qu'il  y fera  peut-être  for- 
cé dés  demain.  Et  vous,  me  dit  la  Reine, 
que  ferez- vousîje  me  déclarerai  en  plein 
Parlement, rcpliquai-je,&  e;i  chair  même 
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contre  la  propofidon  , fi  Vôtre  Majdlé^ 
fc  réfoût  à fe  fervîr  de  l^unique  & fouve- 
rain  remedc  : & j’opînerai  apparemment 
comme  les  autres  j fi  elle  laillè  les  cho- 
fes  dans  l'état  , où  elles  font,  La  Rei- 
ne qui  s'écoit  fort  foûtenüë  jufques  là , 
s'emporta  à ce  mot.  Elle  éleva  même 
fà  voix  , & elle  me  dit  , que  je  ne  lui 
avois  donc  demandé  cette  audiance,que 
pour  lui  déclarer  la  guerre  ,en  face.  Je 
fuis  bien  éloigné  Madame  , de  cette  in- 
folence  ôc  de  cette  folie , lui  répondis- 
je  j puifque  je  n*ai  .fupplîé  Vôtre  Majcf* 
té  de  me  permettre  d'avoir  l’honneur 
de  la  voir  aujourd'hui , que  pour  jfça- 
voîr  de  la  part  de  Monfieur , ce  qu'il 
vous  plaît  de  lui  commander,  pour  pré- 
venir, celle  dont  M.  lel^Prîncc  vous  me- 
nace. Il  y a quelque  temps  que  je  dî- 
fois  à Vôtre  Majefté  que  l'on  eft  bien 
malheureux  de^  tomber  dans  des  temps, 
où  un  homme  de  bien  eft- obligé  même 
par  devoir  , de  manquer  au  refpeél 
qu'il  doit  à fon-  maître.  Je  fçaî , Mada- 
me , que  je  ne  Pobferve  pas  en  parlant 
comme  je  fais  , au ilijet  de  M.  le  Car- 
dinal 5 mais  je  fçai  en  même  temps , que 
j^e  parle  & que  j'agis  en  bon  fujet,  ôc  que 
tous  ceux  qui  font  autrement  , font  des 
prévaricateurs  qui  plaifont  j mais  qui 
traliiftenc  leur  confcience , Ôc  leur  de- 
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voir.’ Vôtre  Majcfté  me  commande  de 
lui  dire  mes  pcnfees  avec  liberté  , & je 
lui  obéis  : Qu'elle  me  ferme  la  bouche  , 
elle  verra  ma  foumilîîon  que  je  rap-  . 
porterai  Amplement  à Monfieur , ôc  fans 
réplique  , ce  dont  elle  me  fera  Thon- 
neur  de  me  charger. 

La  Reine  reprit,  tout  d’un  coup  un 
air  de  douceur , & elle  me  dit  ; non , je 
veux  au  contraire  que  vous  me  dilicz 
vos  fentimens  j cxpliqués-les  moi  à fond, 
jeîfuivis  fon  ordre  à la  lettre.  Je  lui 
fs  une  peinture  la  plus  naturelle , qu’il 
me  fut polïible,  de  l’état  où  les  affaires 
étoienc  réduites.  J’achevai  le  crayon  que 
vous  en  avez  déjà  vu  ébauché , je  lui  dis 
toutes  les  veritez  avec  la  même  lin  ceritc 
& la  même  exactitude  que  j’au  roi  s €U  E 
j’avois  dû  en  rendre  compte  à Dieu  dans 
un  quart  d’heure  après.  La  Reine  en 
fut  touchée,  âc  elle  dît  le  lendemain  à 
la  Palatine,  qu’elle  étoit  convaincre  , 
que  je  parlois  de  cœur, mais  que  j’étt?is 
aveuglé  moi-même  par’  la  préoccupa^ 
tion  ; ce  qui  me  parût , c’efl:  qu’elle  l’é- 
toit  beaucoup  elle-même , par  l’attache- 
ment qu’elle  avoir  pour  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  & que  fon  inclination  l’emportoic 
toujours  fur  les  veilléitez  que  je  lui 
voiois  de  temps  en  temps, d’entrer  dans 
les  ouvertures  que  je  lui  faifois  , pour 

rétablir 
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■Rétablir  l’âiitorîté  Rôiale  aux  dépens  d;s 
Kîazarins,  & des  Frondeurs.  Je  rcmar- 
quaiquefur  la  fin  de  la  convcrlacion  ,j 
elle  prie  plailirà  me  faire  parler  fur  ce  la-- 
jet , & quecomme  elle  vit  que  je  le  fai- 
fbis  effeàivement  avec  fin  écrite*  avec 

bonne  intention  , elle  me  témoigna  la 
rcconnoilFance.  j'apprehenderois  de 
vous  ennuïer,fi  je  m'étendoîs  davan-.' 
rage  fur  un  détail  qui  n’cll:  déjà  que 
trop  lon^,  & je  me  contenterai  dç  vous 
dire  que  le  rcfultat  fut , que  je  ferois 
TOUS  mes  efforts , pour  obliger  N/îon- 
lieur  à ne  fe  point  joindre  à M.  le  Prin- 
ce , pour  demander  Péloignement  de 
Mcfîîeurs  le  Tcilicr,  Servien  6c  Lyon- 
ne  , en  lui  donnant  parole  de  la  parc 
de  la  Reine,  qu’elle  ne  s’accommoderoic 
pas  elle  même  avec  M.  le  Prince , fans  la 
participation  6c  le  confentemeut  deMon- 
licLir.  j’eus  bien  de  la  peine  à tirer  cet- 
te parole  , 6c  la  difficulté  que  j’y  trou- 
vai me  confirma  dans  l'opinion  o:i 
j’écois . , que  les  lueurs  d’accommode- 
ment entre  le  Palais  Royal  6c  S.  Maiir  , 
n’étoient  pas  tout  à fait  éteintes.  Je 
le  cçûs  encore  bien  davantage  , quand 
je  vis  qu’il  m’étoit  impofliblc  d’o- 
bliger la  Reine  à s’ouvrir  de  Tes  inten- 
tions tout  haut, fur  la  conduite  que  Mon- 
teur devoir  prendre  , ou  pour  procurer 

//.  Q. 
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le  retour  de  Monficur  le  Prince,  ou  pour 
le  traverfcr.  Elle  afFedla  “de  me  dire 
cju’clle  n’avoic  point  changé  de  fenti- 
ment  à cet  égard  , depuis  ce  qu'elle  ea 
avoît  dit  à Monlîeur  meme;  mais  je  con- 
nus clairement  à fes  maniérés  , & même 
à quelques-unes  de  Tes  paroles  , qu'elle 
>en  avoic  changé  plus  de  trois  fois,,  depuis 
que  j'étois  dans  la  Galerie  , je  me  iou- 
vins  de  ce  que  la  Palatine  m'avoit  écrit, 
que  l'on  ne  fçavoit  au  Palais  Royal  ce 
qu'on  y vouloir.  Je  ne  lailfai  pas  d'in- 
lifter  6c  de  prefler  la  Reine  ; parce  que 
je  voyois  bien  que  Monfieur , qui  étoic 
très  clairvoyant , ne  recevant  par  moy, 
qu'une  parole  vague  ÔC  generale , à la- 
quelle il  n'ajouteroic  pas  beaucoup  de 
foy  ,•  parce  qu'il  fe  defïioit  beaucoup  des 
intentions  de  la  Reine  pour  lui  , ne 
inanqueroit  pas  d’arrêter  6c  de  jetter 
toute  fa  reflexion , 6c  avec  beaucoup  de 
raifon  , fur  les  éclaircilTemens  que  je 
lui  en  ra^ortois  du  véritable  deÛein  de 
la  Reine  , je  ne  doutoîs  pas , que  par 
cette  conlîderation  , il  ne  fit  encore  de 
nouveaux  pas  , tous  vers  Monlieur  le 
Prince  ; jçe  que  je  ne  croyois  pas  être  de 
fon  fervice  , non  plus  que  celui  du  Roy. 
Je  parlai  fur  cela  à la  Reine  avec  vigueur; 
mais  je  n’y  gagnai' rien  , & de  plus  je 
n'y  pouvois  rien  gagner , parce  qu'elle^ 
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lî^étoic  pas  elle-même  déterminée.  Je  vous 
expliquerai  ce  détail  dans  la  fuite. 

Il  étoit  prelque  jOur  , lorfque  je  fortîs 
du  Palais  Royal,  6i  ainlî  jen’cùspas  le 
tems  d’aller  chez  Madame  la  Palatine, 
qui  m’écrivit  un  Billet  à fix  heures  du 
matin  , par  lequel  elle  mefaifoit  içavoir, 
qu’elle  m'attendoit  dans  un  carollè  de 
loiiage  , devant  les  Incurables.  J’y  allai 
auflî-tôt  dans  un  carofle  gris  : elle  m’ex- 
pliqua Ibn  Billet  du  foir  ; elle  me  dit  que 
Monheur  le  Prince  lui  avoir  paru  fort 
fier  J mais  qu’elle  avoir  connu  claire- 
ment , par  les  difeours  de  Monfieiir  de 
Longueville  , qu’il  ne  connoiflbit  pas  fa 
force  , en  ce  qu’il  croyoit  fes  Ennemis 
beaucoup  plus  unis  & beaucoup  plus 
concertez  qu’ils  n’étoient.  Qiie  la  Reine 
ne  fça voit  où  elle  en  étoit  j qu’un  mo- 
ment elle  vouloir  à toute  condition  le 
retour  de  Monfieur  le  l^rince , & que 
Pautre  elle  remercioit  Dieu  de  fa  foitie 
de  Paris  ; que  cette  variété  venoît  des 
differents  confcils  qu’on  lui  donnoir.  Q-ie 
Servien  lui  difoit , que  l’Etat  étoit  perdu 
fi  Monfieur  le  Prince  s’éloignoit  , que  le 
Tellîer'  balançoit  j & que  l’Abbé  Fou- 
,quet  , qui  étoit  nouvellement  revenu  de 
Brull',  l’afTuroît , que  Monfieur  le  Car- 
dinal feroit  au  defefpûîr  , fi  elle  ne  fc 
iervoit  de  l’occafion  que  Monfieur  le 
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Prince  lui  avoit  donnée  lui- même  j qüô 
Paine  Fouquec  , foûtenoic  fçavoir  de 
fcience  certaine  le  contraire  ; que  tour 
iroîc  ainfî , jufqu'à  ce  que  POrdre  de 
BruU  auroit  décidé , 5c  furtoiit , que  la 
Palatine  étoît  perfuadée , qu'il  y avoir 
des  propolîtions  fecrettes  > qui  aidoient 
à foûtenir  encore  la  Reine  dans  fes  in- 
certitudes. Voilà  ce  que  Madame  la  Pa- 
latine nie  dit  avec  précipitation  ; parce 
que  le  tems  d'aller  au  Palais  prclîbit , ôc 
que  Monfieur  avoîc  déjà  envoyé  deux 
fois  chez  moi.  Je.  le  trouvai  prêt  à 
monter  en  carofle.  Je  lui  rendis  compte 
en  fort  peu  de  paroles  de  ma  commiflion. 
Je  lui  expliquai  le  fait,  ou  plutôt  je  le  dis 
tout  Amplement.  lien  tira  d’abord , ce 
que  j'en  avois  prédit  à la  Reine , 8c  dès 
qu'il  vit  que  la  parole  qu'elle  lui  failbit 
donner  n’étoît  , ni  précédée  , ni  fuivie 
d'aucun  concert  pour  agir  cnfernble  dans 
la  conjonéture  dont  il  s’agiflbit  ; il  fe 
mit  à fifïler , 8c  me  dit  : voilà  une  bon- 
ne drogue}  allons  , allons  au  Palais; 
mais  encore  , Monfieur , lui  dis-je.,  iljme 
, femble  qu'il  feroit  à propos  , que  Vôtre 
Alteflè  Royale  réfolut  ce  qu’elle  y dira  ; 
quel  diable  le  peut  fçavoir  ? Qiii  le  peut 
prévoir.  Il  n’y  a ili  rime  ni  raifon  avec* 
CCS  gens-cy.  Allons , 5c  quand  nous  fe- 
rons dans  la  grande  Chambre , nous 
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trouverons  peut  être , que  ce  n’efl:  pas 
aujourd'hui  famedy. 

Ce  l'écoic  pourtant , & le  8.  Juillet 
1 I . Aulïï-tôt  que  Moiifieur , eut  pris 
fa  place.  Monficur  Talon  Avocat  çntra 
avec ^ les  Collègues  & dit  j qu'il  avoir 
porte  à la  Reine  la  veille  la  Lettre  que 
Monfieur  le  Prince  avoir  écrit  au  Par- 
lement ; que  fa  Majefté  avoir  fort  agréé 
la  conduite  de  la  Compagnie , & que 
Monfieur  le  Chancelier  avoir  mis  entre  les 
mains  de  Monfieur  le  Procureur  Gene- 
ral un  écrit  par  lequel  elle  feroit  informée 
dcsvolontcz  du  Roy. 

Cet  écrit  portoit  que  la  Reine  étoie 
extrêmement  furprife  , de  ce  que  Mon. 
fieur  le  Prince  avoit  pu  douter  des  afiîi- 
ranccs  J qu  elle  avoir  'données  tant  de 
fois  qu'elle  n'avoit  aucun  delfein  contre 
fa  Perfonne  ; qu'elle  ne  s'étonnoit  pas 
moins  des  ioiipçons  qu'il  témoignoir, 
'touchant  le  retour  de  Monficur  le  Car- 
dinal , qu'elle  dcclaroir  qu'elle  vouloir 
religieufement  obfcrver  la  parole  qu’elle 
avoir  donné  fur  ce  fujet  au  Parlement  ; 
qu'elle  ne  fçavoit  rien  du  Mariaf^e  de 
ni  des  Négociations  de  Sedan 
qu  elle  avoit  plus  fujet  que  perfonne,  de 
le  plaindre,  de  ce  qui  s’étoît  pafie  à BrifTac. 

Je  vous  entretiendrai  tantôt  de  ces 
trois  articles  j que  pour  ce  qui  étoit  de 
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l'élôîgnemcnc  de  Meffieurs  le  Tellier, 
Scrvien  & Lyonne,  elle  vouloit  bien  quç 
l’on  fçur , qu’elle  ne  voulait;  pas  être 
génée  dans  le  cHoîk  des  Minifties  du 
Roy  Ibn  filç , ni  dans  celui  de  fes  dp» 
meftiques,  ôc  que  la  propolîcion  que  l’ou 
lui  failoic  fur  ce  point  i etoit  d’autant 
plus  injufte  qu’il  n’y  avoir  aucun  dea 
trois  nommez  , qui  eût  feulement  feit 
un  pas , pour  le  retabliflemcnt  de  Mon* 
ûetfr  le  Cardinal  Mazarin,  La  Compagnie 
s’échauffa  beaucoup  après  la  leéturc  de 
cet  écrit } fur  ce  qu’il  n’êcoit  pas'  figné» 
ce  qui  dans  les  circonftances  prcfentes 
n’é toit  d’aucune  confcquence.  Mais  co>ni» 
me  dans  ces  fortes  de  Compagnies , tout 
ce  qui  eft  de  la  forme  touche  ;lcs  petits 
efprits , Sc  amufe  même  les  plus  raifon-: 
nablesj  l’on  employa  la  matinée  pro» 
prement  à rien  , & l’on  remit  l’Aflcm» 
blée  au  Lundy.  On  fupplia  en  attendant, 
Monfieur  , de  s’entremettre  pour  l’ac»  • 
commodément.  îl  y eut-  en  cette  féanco 
beaucoup  de  chaleur  , entre  Monfieur  le 
Prince  de  Conty  ô(  le  Premier  Préfidenr. 
Celui-ci  qui  n’étoit  nullement  content 
de  Monfieur  le  Prince  en  fon  particulier, 
qu’il  croyoit  ( à mon  fens  , fans  fonde- 
ment ) avoir  obligé  à plus  de  reconnoif-. 
fâncc  qu’il  n’en  avoir  ; celui-ci  dis-je, 
parla  avec  force  contre  la  retraite  do 
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Saint  Maur , & l’appclla  même  un  trifte 
préalable  de  la  Guerre  Civile.  Il  ajouta 
deux  ou  trois  paroles , qui  fembloîent 
marquer  les  mouvemens  pafiez  , & 
*^.caufez  par  Monlïeur  le  Prince  de  Con- 
dé,  Monfieur  le  Prince  de  Conci  les 
releva  même  avec  menaces  , en  lui  di- 
fant,  qu'en  tout  autre  lieu,  il  lui  ap- 
prendroic  à demeurer  dans  le  rerpeéi,  qui 
eft  dû  aux  Princes  du  Sang  , & Monfieuc 
le  Premier  Prelîdent , lui  repartit  hardi- 
ment qu’il  ne  craignoit  rien , & qu’il 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  lui- même,- que 
l’on  osât  l’interrompre  dans  fa  place , ou 
il  reprefemôit  lar'pe4:ronne  du  Roy.  On 
s’éleva  de  part  & d’autre  , Monfieur  qui 
croit  très-aife  de  les  voir  commis  les 
uns  avec  les  autres,  ne  s’en  mêla  , que 
quand  il  ne  pût  plus  s’ en  dclïcndi  c ; 

' il  dit  à la  fin  & aux  uns  & aux  autres, 
que  tout  le  monde  ne  devoir  s’appliquer, 
^ qu’à,  radoucir  les  efprits. 

Comme  Monfieur  fut  de  retour  chez 
lui , il  me  mena  dans  le  Cabinet  des 
Livres i il  ferma  la  porte  6c  les  verrouils 
lui-même  , il  jetta  fon  chapeau  fur  la 
• table  , & puis  me  dit  d’un  ton  fort 
emû,  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  teins  de 
me  dire  une  chofe  , avant  que  d'aller 
au  Palais  , qui  me  furprendroit  j quoi- 
que cependant , elle  ne  dût  pas  mc/ur- 

9.  "‘J 
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l'on  en  cft  avec  ces  gens-là  ? On  dît  tou- 
jours qu"il  n^  a point  d'alTurance  au 
Peuple  : l’on  a menti , il  y a cent  fois 
plus  de  foljdité  , que  dans  le  Cabîner. 
Je  veux  m’aller  loger  aux  Halles  Vous 
croyez  donc,  Monlieur  , lui  dis- je  , que 
l’accommodement  eftfait  ! Non,  dit-il  je 
ne  crois  pas  qu’il  le  foie,  & moi,  je  ferois 
perfuadé,  qu’il  ne  fe  peut  faire  par  ce  Ca- 
nal, s’il  m’ctoÎE  permis  d’être  d’un  au- 
tre vfentiment , que  celui  de  Vôtre  Al- 
tefle  Royale  : Cette  queftion  fut  agitée 
avec  chaleur.  Je  foûtins  mon  opinion 
par  l’impoflibilicé  , qui  me  paroifloît, 
au  fuccez  d’une  négociation  , dans  la- 
quelle tousles  négociateurs  fe  trouvoient,. 
par  une  rencontre  alTez  bizàrc , avoir  par 
éminence  , au  moins  pour  cette  occafion 
très-  épineufe  en  elle  même  , toutes  les 
quâlirez  les  plus  propres  à rompre  l’ac- 
commodement du  monde  le  plus,  facile.. 
M.  demeura  dans  fon  fentîment  ; p^rce 
que  fa  foiblclTe  naturelle  lui  faifoic  tou- 
jours voir  ce  qu’il  apptehendoit , com- 
me infaillible  , & même  comme  proche.. 
Ce  fut  à moi  à ceder  , comme  voua 
pouvez  croire  , & de  recevoir  l’ordre 
qu’il  me  donna , dé  faire  dire  dès  l’aprcf- 
diner  à la  Reine  , par  Madame  la  Pala- 
tine , que  fon  fenciment  étoit  qu’elle 

- - V 


Digitized  by  Googlc 


370  - MEMOIRES, 

s'accommodât  en  toute  maniéré  avec 
Moniîeur  le  Prince  ; & que  le  Parlement, 
de  le  Peuple  écoit  û e'chaufFé  , contre  ce 
qui  avoit  la  moindre  teinture  de  Ma- 
zarinifrae  , qu'il  ne  falloir  plus  fonger 
qu'à  applaudir,  à celui  qui  avoit  été 
le  plus  habile  , ( terme  qu'il  employa 
même  avec  aigreur  , pour  nous  primer  ) 
à recommencer  l'efcarmouche  contre  le  ‘ 
Sicilien.  J'eus  beau  lui  reprelenter  ,que 
fuppofant  même  pour  feur  ,ce  qu'il  cro-^ 
yoit  très- proche  , de  ce  que  je  tiendrois 
ÎFort  éloigné , Ci  j'ofois  lui  contredire.^ 
Le  parti  qu'il  prenoit  avoit  des  incon-' 
veniens  terribles , & celui  particulière* 
ment  de  précipiter  la  Reine,  dans  la  refo* 
lution  que  l'on  craignoit  , &miême  de 
l'obliger  à prendre  encore  plus  de  mcAi- 
res  contre  les  rellcntîmens  de  Monfieur, 
Il  crût  que  les  ralfons  , que  )e  lui  aile* 
guois  , n'étoîent  que  des . prétextes  pour 
couvririla  véritable,  qui  me  faifoit  parler, 
qu'il  alla  chercher  dans  l'apprehenfion, 
qu’il  finiagina  que  j’avois  , qu’il  ne 
s'accommodât  lui- même  avec  Mon/îeuc 
le  Prince,  & il  me  dit , qu’il  prendroie 
fi  bien  fes  mefures,  du  côte  de  S.  Maur, 
que  je  ne  devois  pas  craindre  qu’il  tom- 
bât dans  l’inconvenient , que  je  lui  mar- 
quois,  & que  lî  la  Reine  l’avoir  gagné, 
de  la  main  une  fois , 11  le  lui  fgauroii: 
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bien  rendre:  il  ajoûta.  Je  neTaîs  pas  fi  foc 
qu'elle  croie , & je  foiige  plus  à vos  in- 
terets, que  vous  n'y  fongez  vous- meme. 

Je  confclle  , que  je  n'entendis  pas  en 
cet  endroit , ce  que  fignifioit  cette  der- 
nière parole  , je  m'en  doutai  pourtant 
au0î  tôt  après } car  il  ajoûta  Monfieur 
le  Prince  , quoiqu 'engage  contre  vous, 
vous  a-t-il  nommé  dans  la  Lettre  qu'il 
a écrite  au  Parlement  ? Je  m'imaginai 
que  Monfieur  me  vouloir  faire  valoir  ce 
filence  , ôc  me  le  montrer  comme  une 
inarque  de  ménagement , que  l'on  ayoit; 
pour  moi , à fa  çpnfidcration , 6c  des  pré^^. 
cautions , qu'il  prendroit  de  ce  côté-là 
fur  mon  fujet , en  cas  de  befoin.  Je  ju- 
geai de  ce  difeours  & de  plufieurs  autres*, 
qui  le  précédèrent  6c  qui  le  fuivîrent, 
que  la  perfuafion  où  il  étoit,que  la  Reine, 
éc  Monfieur  le  Prince  étoient , ou  ac- 
commodez , ou  fur  le  point  de  s'accom- 
moder , étoît  ce  qui  -l'avoit  obligé  à 
me  commander  d'en  faire  prefier  la 
Reine  en  fon  nom  , & de  témoigner 
à elle- même,  qu'il  ne  fe  fentiroit  pas 
défoblîgé  de  fon  accommodement,  6c. 
de  tirer  mérite  auprès  de  Monfieur  le  ■ 
Prince  du  Confeil  qu'il  en  donnoit  à la 
Reine.  Je  fus  tout  à fait  confirmé  dans 
mon  foupçon  , par  une  converfation 
de  plus  d'une  heure  > qu’il  eut. un  mo-, 

q.  vj 
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Chavîgny.  Son  prefcntiment  fut  une 
prophétie  ; car  il  fe  trouva  en  effet,  que 
le  meflager  avoit  apporté  des  anathemes 
plutôt  que  des  Lettres,  contre  toutes  les 
propofitîons,  qui  avoîent  été  faites  j ôc 
que  bien  qu'il  fût  l'homme  du  monde 
qui  voulût  toujours  en  apparence  , le  plus, 
agréablement , ce  qu'il  ne  vouloit  pas  en 
effet , il  n'avoit  garde  dans  cette  rcncon* 
tre  aucune  mefure , qui  approchât  feule- 
ment de  fa  conduite  ordinaire;  ce  que 
nous  attribuâmes  , Madame  la  Palati- 
ne & moi  , à l'averfîon  « qu’il  avoir 
pour  les  négociateurs.  Châteauneuf  lui 
ctoit  trés-fufpeét  ; Chavigny  étoit  détef- 
té.  S.  Romain  lui  étoit  odieux,  par  l’at- 
tachement qu’il  avoit  à m.  de  Chavî- 
gny , de  par  celui  qu’il  avoit  à m.  d'A- 
vaux.  Madame  la  Palatine , qui  ne  fça- 
voit  pas  encore  ce  que  le  Mefl'ager  avoir 
apporté  ; quoiqu'elle  fçût  qu'il  ctoir 
arrivé  , trouva  à propos , que  je  retour- 
nafle  chez  Monfleur  , 'pour  lui  dire  que^ 
ce  courrier  auroit  peut-être  donné  à la 
Reine  de  nouvelles  vûës  ; & qu’elle 
jugeoit  , qu'il  ne  feroit  que  mieux  par 
cette  confideration  , qu'elle  n'executàc 
pas  la  commiffion  qu'il  lui  avoir  don- 
née par  moi  , avant  que  l’on  pûc 
être  informé  de  ce  détail.  Monjfîeur  quet 
j’avois  trouvé  fur  le.  dump  , froü^ 
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da  contre  cette  ouverture  qui  étoit  tres-i 
fage , par  une  préoccupation  , qui  lui 
étoit  fort  ordinaire  , aufli-bien  qu'à 
beaucoup  d'autres.  La  plupart  des  hom- 
mes examinant  moins  les  raifons  de 
ce  que  l'on  leur  propofe  contre  leur 
fentiment  ; que  celles  , qui  peuvent 
obliger  celui  qui  leur  propofe  de  s'en 
fervir. 

Ce  deffaut  eft  très  commun  &il  eft 
û grand  , qu'il  eft  vifible.  Je  connus 
clairement,  que  Monfieur  ne  recevoit  ce 
que  je  lui  dis  de  la  part  de  Madame  la 
Palatine  , que  comme  un  effet  de  l'en- 
têtèment  qu'il  croyok  que  nous  avions 
l'un  ôi  l'autre,  contre  M.le  Prince.  J'in- 
fiftai  , il  demeura  ferme  , & je  connus 
encore  en  cet  endroit , qu'un  homme 
qui  ne  fe  fie  pas  à foi-même,  nefe  fie 
jamais  véritablement  à perfonne.  U 
avoir  plus  de  confiance  en  moi  fans 
comparaifbn,  qu'en  tous  ceux  qui  l'ont 
jamais  approché.  Sa  confiance  n'a  ja- 
mais tenu  qu'un  quart  d'heure  , contre 
' fa  peur. 

Si  le  compliment  que  Monfieur  fai^» 
foit  faire  à la  Reine  eût  été  confié  à un 
genie  moins  adroit  que  celui  de  Mada- 
me la  Palatine , j'eufle  été  encore  beau- 
coup plus  en  peine  de  l'cvenement. El- 
le raàiagea  fi  habUement , qu'U  ferviç 
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au  lieu  de  nuire  , en  quoi  elle  fut  trcs'» 
bien  fervie  elle- même  par  la  fortune  , 
qui  fie  arriver  ce  melTager  dont  je  viens 
de  parler  , juftement  au  moment  où  il 
étoit  abfblument  néceflairc  , pour  rec- 
tifier, ce  quMl  ne  tcnoitpasà  Monfieur 
de<gâter  j car  la  Reine  qui  étoit  toujours 
fbûmife  à m.  le  Cardinal  Mazarîn  ; mais 
qui  l'étoit  doublement , quand  ce  qu^U 
lui  mandoît  convenoit  à fa  colere , fc 
trouva  lorfqne  Madamç  la  Palatine 
commença  à lui  parler  , dans  une  pen- 
fée  fi  éloignée  d'aucun  accommode- 
ment , que  ce  que  la  Palatine  lui  dit 
de  la  part  de  Monfieur , ne  produifit  en 
elle  d'autres  mouvemens  , que  ceux  que 
nous  pouvions  fouhaiter  .■  qui  étoit  de 
faire  donner  la  carte  blancheà  Monfieur, 

' & de  l'obliger  à fe  confcflér  , pour  ai-nfî 
dire,  de  Ton  balancement  , d'y  chercher 
des  exeufes  ; mais  de  celles  qui  affii- 
roient  l'avenir,  & de  délirer  avec  impa- 
tience de  me  parler.  Madame  la  Pala- 
tine fut  même  chargée  par  la  Reine  , 
de  faire  fçavoir  à Monfieur  par  mon  ca- 
nal le  détail , de  la  dépêche  du  mefl&- 
ger,&:  de  me  commander  d'aller  entre 
onze  heures  & minuit , au  lieu  accoû- 
tumé.  Madame  la  Palatine  ne  dontoît 
pas  , non  plus  que'  moi  , que  Monfieur 
ne  dût  avoir  une  grande  joye  de  ce  que 
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je  l jî  allois  porter  j mais  nous  nous 
trompâmes  beaucoup  Tun  ôi.  l'autre 
car  auffi-tôt  que  je  lui  eus  dit  que  la 
Reine  lui  offroic  tout  , pourvu  qu'il 
voulût  de  fon  côté  s’unir  parfaitement^ 
& • fincerement  à elle  contre  m.  le  Prin- 
ce , il  tomba  dans  un  état  , que  je  ne 
puis  bien  vous  exprimer  , qu’en  vous 
fuplîant  de  vous  relTouvenir  , de  celui 
où  il  n’eft  pas  poffible,  que  vous  ne  vous 
foyez  trouvée  quelque  fois.  N’avez  vous, 
jamais  agi  fur  des  fuppoEtions  , qui 
ne  vous  plaifoient  pasîN’eft-il  pas  vrai, 
toutcsfols  que  Ci  ces  fuppofitions  ne  fe 
font  pas  trouvées  bien  fondées  , vous 
avez  fenti  dans  vous  meme  un  combat,, 
qui  s’y  cft  formé , entre  la  joye  de  vous 
être  trompée  à vôtre  avantage  , le 
regret  d’avoir  perdu  le  pas  , que  vous 
aviez  fait.  Je  me  fuis  trouvé  mille  fois, 
moi  même  dans  cette  idée.  Monfieur  é- 
toit  ravi  de  ce  que  la  Reine  étoit  bien 
plus  éloignée  de  l’accommodement  , 
qu’il  ne  l’avoit  crû  ; mais  il  étoit  ait 
défefpoir  , d’avoir  fait  les  avances  qu’il 
avoit  faites  vers  m.  le  Prince  Ôc  qu’il 
avoir  faites  dans  la  vûé  de  cet  accom- 
modement , qu’il  croyoit  bien  avancé.. 
Les  hommes  qui  fe  rencontrent  dans 
cct  état  font  pour  l’ordinaire  adèz  long- 
temps à croire  , qu’ils  ne  fc  font  pa» 
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trompez  ; m'me  , apres  qu’ils  s’cii  font 
apperçûs  j parce  que  U difticiilcé  , qu’ils 
trouvcntj  à découdre  letilTu  qu’ils  ont 
commencé, fait  qu’ils  s’y  font  des  objec- 
tions à eux-mcmes  &c  ces  objeétions  qui 
leur  paroilfcnt  être  des  effets  de  Icurrai- 
fonncment , ne  font  piefque  jamais  que 
des  fuites  naturelles  de  leurs  inclina- 
tions. Monficur  étoit  timide  ôc  paref- 
feux  au  fouverain  degré, je  vis  dans  le 
moment,  que  je  lui  appris  le  changement 
de  la  Reine,  un  air  de  gayeté  & d’em- 
barras tout  enfemble  fur  fon  vifage  j 
je  ne  le  puis  expriraerjmais  je  me  le  repre- 
fente  fort  au  naturel , de  quand  je  n’aii- 
rois  pas  eu  d’ailleurs  la  connoifleucej  des 
pas  qu’il  avoir  fait  vers  M.  le  Prince , 
j’avois  lu  dans  fes  veux  , qu’il  avoir  re- 
çu quelque  nouvelle  fur  fon  fujet , qui 
lui  donnoirdc  la  )oye  qui  lui  cau- 
foit  de  lapcinc.  Les  paroles  ne  déman- 
tîrcnt  pas  facontenance.il  voulut dou-- 
ter  de  ce  que  je  lui  difois3quoi  qu’il  n’en 
doutât  pas,  C’efl:  le  premier  mouve- 

ment des  gens  , qui  font  de  cette  hu- 
meur , Si  qni  fe  trouvent  dans  cet 
état. 

Il  paflà  auûl  tôt  au  fécond, qui  étoit 
de  chercher  à fe  juftificr , de  la  précipi- 
tation , quil’avoit  jetté  dans  l’embarras, 
Ji  cft  bien  temps  > me  dit-il , tout  d’mi 
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coup.  La  Reine  fait  des  chofes  qui  oblî- 
genc  les  gens  à fe  perdre.  Il  s'arrêta 
à ce  mot  honteux  , de  m’avouer  ce 
qu'il  J avoir  fait:  il  tourna  quelque- 
temps  , il  fiffla  , il  alla  rêver  un  moment 
auprès  de  la  cheminée  , & puis  il  me 
dit,  que  diable  direz* vous  à la  Reine  ? 
Elle  voudra  que  je  lui  promette  de  n» 
pas  pouiïer  les  Miniftraux , & comment 
lui  puis- je  promettre  , après  ce  que  l'aî 
pr  jmis  à M.le  Prince.  Il  me  fit  en  cet  en- 
droit un  galimathîas  , pour  me  juftî* 
fier  , ce  qu'il  avoit  fait  dire  à M.  le  Prin- 
ce, depuis  vingt' quatre  heures,&  je  con- 
nus que  ce  galimathias  n'alloit  principa- 
lement qu'à  me  faire  croire  , qu'ii 
croyoît  ne  m'en  avoir  pas  fait  le  fin  la 
veille.  Je  pris  tout  pour  bon  , ôc  je  fuis 
encore  perfuadé  , qu'il  crut  avoir  reüfii 
dans  fon  delfein.  LcJ,licu  que  je  lui  don- 
nai de  fe  l'imaginer, lui  donna  lieu  de  s'ou- 
vrir beaucoup  plus  qu'il  n'eut  fait  allèu- 
riment , s’il  m'eût  crû  mal  fatisfait , Sc 
j'en  tirai  tout  le  détail  de  ce  qu'il 
avoit  fait.  Le  voici  en  peu  de  mots. 
Comme  il  avoit  pofé  pour  fondement  , 
que  M.  le  Prince  étoit  accommodé  , ou 
lur*le  point  de  s’accommoder  avec  la 
Cour  , il  crut  pour  certain  qu’il  ne  ha- 
zardoit  rien  , en  lui  offrant  tout  dans 
ync^  conjon(àure  où  il  ne  craîgnoic 
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pas  que  l'on  acceptât  fes  offres  coi  » 
rre  la  Cour  ; parce  que  l’on  s’accom- 
modoît  avec  elle  : vous  voyez  d’un 
coup  d’oeil  le  frivole  de  ce  raifonnc» 
ment  j & Monficur  qui  avoir  beaucoup 
d’efprir  , le  connut  parfaitement  , des 
qu’il  fe  vit  hors  du  péril  , qui  le  lui 
avoir  infpiré  , & comme  il  eft  toujours 
plus  aifé  de  s’appercevoir  du  mal  que  du 
remede,  il  le  chercha  long  temps,  fans  le 
trouver  j parce  qu’il  ne  le  cherchoit  que 
dans  le  moyen  de  ratîsfaîre&  les  uns  8c 
les  autres.  Il  y a des  occalîons , où  ce 
parti  eft  abfolument  impolîible,  & quand 
il  l’eft,  il  eft  pernicieux  , en  ce  qu’il  mé- 
contente infailliblement  'les  deux  partis, 
il  n’eft  pas  moins  incommode  aux  négo- 
ciateurs,parce  qu’il  a toujours  un  air  de 
fourberîe.Il  ne  tint  pas  à moi,  par  l’un  Sc 
par  l’autre  de  ces  motifs  , de  le  diftùa- 
de-r  à Monfteur,&  il  ne  fut  pas  à mon 
pouvoir.  J’eus  ordre  de  faire  agréer  à la 
Reine,  que  Monfieur  fe  déclarât  dans  le 
Parlement , contre  les  trois  Sous-Minif. 
très  , en  cas  que  M.le  Prince  continuât, 
à demander  leur  éloignement , &c  j’eus 
en  même  temps  permiffion  d’affurer, 
que  moyennant  cette  facilité , Monfieur 
fe  declareroit  dans  la  fuite  , contre  M. 
le  Prince  ; en  cas  que  M.  le  Prin- 
ce eût  après  cela  de  nouvelles  préeen» 


Digitized  by  Google 


5 8o  M E M O I R E S.  ’ 
tions.  Comme  je  ne  croyois  pas  , qa'il 
fut  ni  jufle  ni  fage , de  rompre  de  roui: 
point  avec  la  Reine  , par  un  éclat  de 
cette  nature  , je  repréfentaî  à Mon- 
fieur  avec  force  , qu'il  avoir  beau  |euj 
pour  faire  coup  double  & même  tri- 
ple , cn_  obligeant  la  Reine  , par  la 
confervation  des  Sous-Minîftres  , qui 

dans  le  fond  étoient  alEez  indifferens , 

« 

en  faifantvoir  que  M.  le  Prince  , ne 
fe  contentant  pas  de  la  deftitutioh  du 
Mazarin  , vouloir  fapper  le  fondement 
de  l'autorité  Royale  ; en  ne  laiiranr  pas 
même  l'ombre  de  l'autorité  à la  Ré- 
gente & en  fatisfaifant  en  même- 
temps  le  Public  s par  une  aggravation  , 
pour  ainfî  parler , contre  le  Cardinal 
que  je  propofois  en  même-temps  , ôç 
•que  je  m'alfurois  même  de  faire  agréer 
à la  Reine.  Madame  la  Palatine  m’a- 
voic  dit  qu'elle  avoir  vu  dans  une  Let- 
tre écrite  par  le  Cardinal  a la  Reine, 
qu'il  la  fupplioit  de  ne  rien  refufer  , de 
ce  qu'on  lui  demanderoit  contre  lui  ; 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  , que 'le 
plus  que  l'on  defireroit  , apres  l'excès 
auquel  on  s'étoit  porté,  tourneroit  plu- 
tôt en  fa  faveur , qu'autrement , ce  qu'il 
y auroit  d'efprits  modérez  ; & parce  qu'il 
convenoit  afièz  à fon  fervice,que  l'on 
amusât  les  efprits  faéUcux  ( c'eft  foa 
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î«ot  ) à des  clabaiideiies',  qui  ne  pou- 
voient  plus  êcrc  que  des  re'petitions  fort 
inutiles.  Je  ne  tenois  pas  ce  raifonne- 
ment  de  M.~le  Cardinal  bien  jufte  ; 
mais  je  m"cn  fervois  pour  former  la  con- 
duite , que  j’eulî'e  fouhaitté  , que  Mon- 
iîeur  voulut  prendre,6c  je  raifonnoisainiu 
Si  Moniieur  concourt  à rexclufion  des 
Sous  - Miniftres,  il  fait  apparemment  le 
compte  de  M.  le  Prince  , en  ce  qu’il 
obligera  peut-être  la  Reine, à accorder  à 
M.  le  Prince  tout  ce  qu’il  lui  deman- 
dera. Il  ne  fera  pas  le  ficii  du  côte  de 
la  Cour  J parce  qu’il  outrera  de  plus  en 
plus  la  Reine  , ôc  qu’il  outragera  de 
plus,,  ceux  qui  l’approchent.  Il  ne  le  fera 
pas  non  plus  du  côté  du  Public  : car  com- 
me il  dit  lui-mémc  , M.  le  Prince  l’a  ga- 
gné de  la  main  ; & comme  c’efl  lui , ' 
qui  a fait  le  premier  ^la  propofition  de 
fc  défaire  de  ces  foutiens  du  Mazari- 
nifine  ,il  en  a la  fleur  & la  gloire  , ce 
qui  dans  le  Peuple  eft  le  principal. Voi- 
là donc  un  grand  inconvénient  qui  efl 
celui  de  faire  à la  Reine  une  peur,  dont 
M.  le  Prince  peut  fe  fervir  pour  Ton 
avantage  j Voilà  , dis- je  , un  grand  in- 
convénient, qui  eft  [de  plus  accompa- 
gné d’un  grand  déchet  de  réputation  ; 
en  ce  qu’il  fait  voirMonfieur,  agUrant  en  ' 
Iccond  avec  M.  le  Prince  , entraîné 

' / 
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le  on  doit  allez  de  refpedt,  de  meme  allez 
de^reconnoillànce  pour  les  paroles  qu’el- 
le réitéré  en  toute  occafion  , de  l’ex- 
clullon  à jamais  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zar.'u , pour  ne  pas  abuler  à tous  mo- 
mens  de  fa  bonté  , par  de  nouvelles 
conditions , aufquelles  on  ne  voit  plus 
de  fin.  Ajoutez  , que  fi  la  propolition  , 
d’aller  ainli  de  branche  en  branche,  vc- 
noit  d’un  lieu  , dont  l’on  fût  moins  af- 
fûté que  de  celui  de  M.  le  Prince,  elle  fc- 
roit  très  fufpeéte  j parce  que  le  gros  de 
l’Arbre  n’cll:  pas  encore  déraciné. La  dé- 
claration contre  le  Cardinal,n’cft  pas  en- 
core expédiée.  On  contefte  encore  iur 
des  paroles  , au  lieu  de  la  prellèr , au  lica 
de  confommer  , ou  plutôt  de  terminer 
cet  ouvrage  , dont  tout  le  monde  elt 
convenu-  L’on  fait  des  propofitions  nou- 
velles, qui  peuvent  faire  naître  des  foup- 
çons  , dans  les  efprits  les  mieux  inten- 
tionnez  ; tel  croit  fe  fatisfaire  en  met- 
tant une  pierre  fur  le  Tombeau  de  Ma- 
zarin  , qui  croiroitfaîre/Un  grand  péché, 
d’en  jetter  une  petite  contre  ceux  , dont 
il  plaira  dorénavant  à la  Reine  fe  fervir. 
Rien  ne  jiiftihera  davantage  ce  Miniftrc 
Coupable  , que  de  donner  le  moindre 
lieu  d e croire  que  l’on  voulût  tirer  un 
exemple  journalier  , & merne  frequent, 
de  ce  qui  s’eft  palfi  à fon  égard,  La 
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jwftice  &C  la  boncé  de  la  Reine  ont  œn-*' 
facré  ce  que  nous  avons  fait  avec  des 
intentions  très  - pures  & très  - finceres 
pour  fon  fervice  & pour  le  bien  de  TE- 
tat.  Il  faut  d'une  autre  part  y répondre, 
par  des  aétions , danslefquelles  l'on  con- 
noillè,  que  nôtre  principal  foin  eft  d'em- 
pêcher, que  ce  que  le  falut  du  Royaume 
nous  a forcé  de  faire  contre  le  Minif- 
tre  , ne  puilfe  bleder  en  ricn  la  vérita- 
ble autorité  du  Roy.  Nous  avons  en 
cette  rencontre  un  avantage  trcs-fig- 
nalé.  La  déclaration  publique  , que  la 
Reine  a fait  faire  tant  de^foi^,  y <Sc  à 
Melîicars  les  Princes  , ôc  âu  Parlement, 
qu’elle  cxcluoit  pour  jamais  le  Cardinal 
du  Miniftere,nous  met  en  droitffans  bief- 
fer  l'autorité  Royale  , qui  nous  doit 
être  lacrée  ) de  donner  toutes  lesaduran-  . 
ces  poflibles  à cette  parole , qui  ne  lui 
doit  pas  être  moins  inviolable.  C'eft  à 
quoi  Vôtre  Altelfe,  Royale  doit  s'appli- 
quer ÔC  avec  dignité,  ôc  avec  fuccez.  Elle 
ne  doit  pas,à  mon  opinion  , prendre  le 
change,&  elle  doit  faire  craindre  au  Par- 
lement , que  l’on  ne  lui  voulût  donner , 
en  lui  propofant  des  diverfions,  qui  ne 
font  que  frivoles , au  prix  de  ce  qu'il  y 
aefFeétivement  à faire.  Ce  qui  preÉè  vc- 
rîcablcinent  eft  de  bien  fonder  la  dé- 
claration contre  le  Cardinal,  La  pre- 
mière 
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mîere  que  l'on  a apportée  étoic  Ton  Pa- 
négyrique ; celle  à laquelle  011  travaille 
n'eftau  moins  à ce  qu'on  nous  dit,  cau- 
fée  , que  fur  les  remontrances  du  Parle- 
ment , &c  fur  le  confentemenc  de  la  Rei- 
ne , & ainfi  elle  pourroit  être  expliquée 
dansle.tcms  j fi  vôtre  AltclFc  Royale 
peur  4ire  demain  à la  Compagnie  , que 
î'afErmatîon  , pour  ainfi  dire  , de  cette  • 
' déclaration  , cfl  la  précaution  véritable 
& folide  , à laquelle  il  faut  s'appliquer  3 . 
Sc  que  cette  déclaration  ne  peut  être 
plus  fure  , qu'eu  y inférant , que  le  Roy 
l'exclut  de  (on  Royaume  , & de  fes  Con- 
feils  ; parce  qu'il  efl  d’une  notoriété  pu- 
blique & încomeftable , que  c'eft  lui  qui 
a rompu  la  Paix  generale  à Munftcr.  Si 
Monfieur  éclatte  demain  fur  ce  ton  j je 
lui  réponds  de  tout  faire  agréer  ce  foir 
par  la  Reine,  Il  fe  réunit  avec  elle  , ♦n 
donnant  une  cruelle  botter  au  Mazariii. 

Ü fe  donne  l'honneur  dans  le  public,  de  le 
poullcr  perfonnellementjSt  foîidement,  & 
il  l’ôce  à Moniteur  le  Princc,cn  faifant|voii: 
qu’il  n'affeéte  d’attaquer  que  fon  om- 
bre. Et  il  fait  connoîcre  à tous  les  efprits 
(âges  & modérez  , qu'il  ne  veut  pas 
fouffrir , que  fous  prétexté  du  Mazarin, 
l’on  continue  tous  les  jours  a donner 
de  nouvelles  atteintes  à l'autorité  Ro- 
yale. 

Tome  II.  R 
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Voiià  ce  que  je  confeillaî  à Monfiearj 
voilà  ce  que  je  lui  donnai  par  écrit, 
avant  que  de  Ibrtir  de  chez  lui  j voilà 
ce  qu’il  porta  à Madame , qui  ctoit  au 
dcfc^oîr,  de  ce  qu’ij  s’ccoit  engagé  avec 
Monîieur  le  Prince.  Voilà  ce  qu’il  ap- 
prouva de  toute  fon  ame.  Et  voilà  tou- 
tefois ce  qo’il  n’ofa  faire  j parce  que 
n'ayant  pas  doute  comme  )e  vous  l’ai 
déjà  dit , que  wonfieur  le  Prince  ne 
s’accordât  avec  la  Cour  , il  lui  avoîc 
promis  ( à jeu  fur  , à ce  qu’il  croyoit, 
par  cette  raîfon  ) de  fe  déclarer  avec  lui 
contre  les  Sous-Minîftres.  Il  l’avoua  à 
Madame  encore  plus  en  détail  : qu’il  ne 
me  l’avoil  expliqué  , & ce  que  je  pus 
tirer  de  lui  fut  qu’il  donna  fa  parole  à la 
Reine  qu’il  s’employerok  fidellenænr, 
auprès  de  Monfieur  le  Prince  , pour  lui 
eni^cher  de  poulTer  fa  pointe , contre 
les  trois  fofnommcz , & que  s’il  n’y  pou- 
voir réuflir , & que  lui  fôt  obligé  à par- 
ler contr’eux  , il  déclarcroit  en  ineme 
tems  à Monfieur  le  Prince,  que  «c  feroic 
pour  la  dernière  fuis  , Sc  que  la  Reine 
demeurant  dans  les  termes  de  la  parole 
donnée,  pour  l’éloignement  de  Monfieur 
le  Cardinal , il  ne  fe  fépareroit  plus  de 
fes  interets.  Madame  qui  aimoit  Mon- 
licur  le  Tcllier , & qui  étoit  très-fachée, 
par  cette  raifoii , & par  beaucoup  d’au- 
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très  , que  Monficur  ne  fie  pas  davan- 
' rage , lui  fit  promeme  , qu'il  feroîc 
le  malade  le  lendemain',  dans  la  vdt 
de  retarder  l'AlIèmblce  des  Cham- 
bres , Ôc  de  le  donner  par  ce  moyen  le 
tems  de  l'obliger  à quelque  chofe  de 
plus.  Audi  - tôt  qu'elle  eut  obtenu 
ce  point , elle  le  fit  fçavoir  à la  Reine, 
en  lui  mandant  que  je  faifoîs  des  mer- 
veilles pour  (bn  Icrviœ.  Ce  témoignage 
fut  reçLi  trés-agrcablement  j parce  qu'il 
fut  porté  dans  un  inftant , où  la  Reine 
étoît  très-fatiîfaîte  de  Monfieur  , ce  qui 
' ne  lui  étoit  pas  ordinaire  , Sc  il  facilita 
beaucoup  manégociation.  J'allai  le  loir 
chez  la  Reine , que  je  trouvai  avec  un 
vifage  fort  ouvert , & ce  qui  me  fit  voir 
qu’elle  étoit  contente  de  moi , ftit  que 
ce  vifage  ouvert  ne  ic  referma  pas,mêrae 
* apres  que  je  lui  eus  déclaré , que  je  ne 
croyois  pas  qu'on  pût  empccher  Mon- 
teur de  concourir  avec  Monlicur  le  Prin- 
ce , contre  les  Sous-Mîniftres  , ôc  que 
je  ne  pouvois  pas  moi- même  m’empêcher 
d'y  opiner , d ou  en  déliberoit  au  Parle- 
ment. Vous  devez  être  fi  fatiguée  de 
CCS  dits  de  redits  dccon\"erfatîonspafiéess 
V 4JUC  je  crois  qu'il  cft  mieux  que  je  n'en- 
tre pas  dans  le  détail  de  celle-ci , qui  fut 
allez  longue;  & que  je  me  contente  de 
vous  rendre  compte  du  rdlanr , qui  fur. 
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que  je  m'appliquai  de  toute  ma  force  )l 
faire  , que  MonEeur  tint  fidellement  la 
parole,  que  je  donnai  à la  Reine  de  fa 
part  j qu'il  feroîr  tous  ‘fes  efforts  pour 
adoucir  l'cfprit  de  Monfieur  le  Prince, 
en  faveur  des  trois  hommes,  ôc  qu'en 
cas  qu'il  ne  le  pûc^,  & qu'il  fut  oblige 
lui-même  par  cette  confîderation  de  les 
poufîèr , & que  par  la  même  raifon  , je 
fulfe  obligé  d'y  concourir,  je  "déclarerois 
à Monfieur  , qu'en  cas  que  dans  la  fuite 
Monfieur  le  Prince  fit  encore . de  nou- 
velles propofitions , je  n'y  entrerois  plus, 
quand  meme  Monfieur  fc  lalfleroit  em- 
porter. Je  me  defifendis  long  tems  de 
cette  dernière  claufe  ; parce  que  dans  la 
vérité  elle  m’engageoit  beaucoup,  &c  par- 
ce qu'elle  me  paroilibit  même  être  au 
dernier  point  contre  le  refpeêk , len  ce 
- qu'elle  confondoit , & qu'elle  • égaloîr, 
pour  ainfi  parler , mes  engagemeus  avec 
ceux  de  la  Maîfon  Royale.  Il  falut  enfin 
ypaflcr,^&  je  n'eus  aucune  peine  à le 
faire  agréer  à Monfieur  , qui  fut  fi  aife 
de  ne  (e  point  trouver^dans  la  néceflité  de 
rompre  avec  Monfieur  le  Prince  , & d'e- 
tre  en  même-tems  de  concert  avec  la 
Reine  , qu’il  fut  ravi  de  tout  ce  qui 
avoir  facilité  le  traité.  Je  vous  en  dirai 
les  fuîtes  , après  que  je  volts  aurai  fup- 
plié  de  faire  reflexion , fut  deux  circon- 
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fiances , de'ce  qui  fe  pa(Tà  dans  cetre 
converfation  , que  j’eus  avec  la  Rei- 
ne. -Il  m’arriva  en  lui  parlant  de 
Meflicurs  le  Tellîer,  Servien  & Lion- 
ne , de  les  nommer , les  trois  Sous-Mi^ 
niftres.  Elle  releva  ces  mots  avec  aigreur, 
en  dilant , dites  les  deux  , ce  traître  de 
Lyonne  , peut- il  porter  ce  nom.  C’eft  un 
'petit  Secrétaire  de  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin.  Il  eftvrai  que  parce  qu’il  l’a 
déjà  trahi  deux  fois,  il  pourra  être  un 
jour  Secrétaire  d’Etat , cette  remarque 
s’eft  rendue  par  l’évenement,  allez  cii- 
rieulc. 

- La  fécondé  efl:  que  , lorfquc  j’eus 
promis  à la  Reine  de  ne  me  pas  acconir. 
moder  avec  Monfieiir  le  Prince  dans  les 
fuites,  quand  même  Monlîcur  s'y  accom- 
moderoit , & que  j’eus  ajouté  , que  je*  le 
. dirois  moi-même  à Monlîeur  dès  le  len- 
demain ; elle  s’écria  plutôt  qu’elle  ne 
prononça  , quelle  fuprife  pour  Mon- 
îieur  le  Tellicr  ! Elle  fe  referma  tout 
d’un  coiip  . & quoique  je  filTe  ce  oui 
. étoît  en  moi , pour  pénétrer  ce  qu’ePe 
Touloic  dire  , je  n’en  pus  rien  tirer.  Je 
V reviens  à Monficur.  Je  le  vis  le  lende- 
main au  matin  chez  Madame.  Il  fut 
tres-fatisfait  de  ma  négociation.  Il  me 
témoigna  que  l’engagement  que  j’avoîs 
pris  en  mon  particulier  avec  la  Reine , 
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oe  lui  pouvoir  jamais  faire  aiicune  peine, 
parce  oii'il  cioic  tvcs-refola -lui- meme, 
par  cctcc  occafîon  à ne  jamais  concourir 
en  rien  , avec  Mon/îeur  le  Prince  : pour- 
vu que  la  Reine  diemeurâc  dans  la  pa-* 
rôle  donnée  pour  l'excluûon  du  Mazarin* 
Madame  a oüta  tour  ce  qui  le  pouvw 
obliger  à continuer  dans  cette  penféc, 
elle  fît  même  encore  une  nouvelle  ten- 
tative , pour  lui  perfiïader  de  commencer 
au  moins  dès  ce  jour-là  , à voir , s'il  ne 
ppurroic  rien  gagner  fur  refprit  de  mo«w 
lieurlc  Prince.  Il  trouva  de  méchantes 
exeufes , ôc  il  dit , qu'il  pouvoir  prendre 
des  mefures  plus  certaines , en  fe- donnant 
tout  le  jour  pour  attendre  ce'  que  Mon- 
ficur  le  Prince  hii  feroît  dire.  Il  en  eut 
effedlvemciic  > un  Gentil-homme  fur'  le 
midy  ; mais  pour  fçavoir  fimplemcnt  des 
nouvelles  de  fa  fanté,  ou  «plutôt  , pour 
fçavoir  s'il  iroit  le  lendemain  au  Palais. 
Monfieur  faifoit  femblanc  d'avOir  pris 
médecine  ••  il  ne  laifla  pas  d'aller  cli^ 
la  Reine  dès  le  foir  , à qui  il  confirma 
par  ferment  ce  que  je  lui  avois  promis 
par  fon  ordre.  Hile  lui  protefta  qu'elle 
ne  s’ouvriroit  en  façon  du  monde  de  ce 
qu'il  lui  faifoic  eiperer  j qu'elle  cederoic 
encore  pour  cette  fois  à Monûeur  le 
Prince,  en  cas  que  Moifieur  ne  le  pùc 
gagner , fur  Partîclc  des  Sous-KimiUcs. 
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A vôtre  feule  confideration  ( lui  ajoûta- 
c-lle  ) fur  la  parole  que  vous  me  donne> 
rez , que  vous  ferez  pour  moi  dans  tou-- 
tes  les  autres  prétentions  de  Monfieur  le 
Prince  ,.qui  feront  infinies.  Elle  le  con- 
jura enfutte  de  lui  tenir  fidellement  la 
parole  qu^il  lui  avoir  fait  donner  par 
. moi  „ de  faire  tous  fes  efforts  » pour 
obliger  Monfîcur  le  Prince , de  fè  dé- 
fifler  de-  Ton-  înflancc.  Il  allura»  quil 
. avoit, envoyé  dès  mydi  le  Maréchal  /d’El- 
. tempes  à S.  Mâur,  pour  cec  cflFet.  Ce  qui 
écoit  vrai  > car  il  s'étoîc.  ravifé  , après 
l’avoir  refufé  à Madame  > comme  je  vous 
l’ai  caucôc  dit.  La  réponfe  portait  e:t- 
prefl'ément , que.  Moidleur  le  Prince  ne 
,fe  défifteroit  jamais  de  fon  inftance  : 

‘ Monfieur  revint  cher  lui  fort  erabaralle, 
.au  moins , à ce  qu’il,  me  parut  ; U rêva 
tout  le  foîr,  de  il  fe  retira  dé  beaucoup 
meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire.. 

Le  lendemain , qui  fut  le  maçdy , i i . 
.de  Juillet  »les  Chambres  s’aficmblercnc 

Monfieur  le  Prince  de  Clonty  » fe  trou- 
va  au  Palais  fort  accompagné  ; Monfieur 
dit  à la  Compagnie  > qu’il  avoit  fait  tous 
fes  efforts  auprès  de  la  Reine  > Sc  auprès 
de  Monfieur  le  Prince;  pour  l’accommo- 
dement , qu’il  n’avoît  pu  rien  gagner , ni 
fiir.l’un,  ni  fur  l’autre  > & qu’il -prioit 
la  Compagnie  de  joindre  fes  offices  aux 
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'iicns.  Morfiéiir  ie  Piînce  de  Contÿ  pnc 
la  parole  , auffi  tôt  que  Monfîeur  eût 
Eni , pour  dire  qu'il  y ‘ avoît  un  Genfîl- 
homme  de  Monfîeur  Ton  frere  à la  porrè 
de  la  Grande  Chambre.  On  le  fit  entrer, 
il  rendit  une  Lettre  de  M.  le  Prince,  qui 
n'etoit  proprement  , qu'une  répén’ticn 
de  la  première.  Le  Premier  Prefident 
prclla  allez  long- ttms  Menfieur , de  faî-i 
re  encore  de  nouveaux  efforts,  pour' Pac- 
cemmodement.  Il  s'en  deffehdit  d'abtîfd 
parla  feule' habitude,  que  tous  les  h'oni- 
mes  ont  de  fe  faire  prier,  même  des  cho- 
fes  qu'ils  défirent , il - le  refufa  'enfuirc , 
fous  le  prétexte  de  "l’impoflîbilité  de 
réulfiri  mais  en  effet,  ( commc'il  ,mc- 
l’avoua  le  jour  même  ) parce  qu'il  eut 
peur  de 'déplaire  à Monfieur  le  Prince 
de  Conty,ou  plûtôt  à toute  la  jèunelïè, 
qui  crîoit , & qui  demandoît  qu'on  dé- 
libérât , contre  le  relie  du  Màzarinîfme.' 
Le  Premier  Prefident  fut  obligé  de  plier. 
L'on  manda  les  Gens  du  Roy , pour 
prendre  leurs  couclufions  fur  la  rcquifi- 
rf  on  de  MOnfieur  le  Prince , l'indifpofi-  ' 
tion  parut  très-grande  ce  )oi^ir-là , con- 
tre les  f.ous-Minillres  , & toute  l'adrellè 
du  Premier  Prefident , jointe  à la  froi-' 
deur  de  Monfieur  , qui  ne'  parut  nulle-  . 
ment  échauffé  ■ contr’éux  , ne  put  aller 
o.u'à  faire  remettre  la  délibération  aii 
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lendemain , en  ordonnant  toutefois  que 
la  Lettre  de  Monficur  le  Prince  , feroîc 
portée  dès  le  jour  même  à la  Reine; 
Monfieur  fut  aufii  fupplic  par  le  Parle- 
ment , de  continuer  Tes  offices  pour 
l'accommodement.  La  chaleur  qui  avoit 
paru  dans  les  efprits,  jointe  à celle  de  la 
Salle  du  Palais  qui  fut  très-grande  , fît 
que  Monûear  fe  remercia  beaucoup  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  crû  le  confeil , que 
je  lui  avois  donné , de  s'oppofer  à la  dé- 
claration de  Monûeur  le  Prince  , contre 
les  .Sous-Miniftres  ; Il  m'en  fit  une  ma- 
nière de  raillerie  au  fortir  du  Palais  , & 
je, lui  répondis , que  je  le  fupplîois  de  me 
permettre , de  ne  me  deftendre  que  le 
lendemain  à pareille  heure.  L'aprefeliner 
Monfieur  alla  à Ramboüillct  où  il  avoir 
donné  rendez- v'Ou s à Monfieur  le  Prince, 
& il  eut  une  fort  longue  converfation 
avec  lui  dans  le  jardin  : il  me  dit  le  fbir, 
qu'il  n^  ’avQÎt  rien  oublié  pour  le  perfua- 
der  , de  ne  pas  infifter  à fon  inftance 
contre  les  Miniftres.  Il  le  dit  à Madame 
qui  en  Eit  très-perfuadée.  Je  le  fuis  en- 
core, parce  qu’il  eft  très-conftant , qu'il 
n'apprehendoit  rien  tant  au  monde,  que 
le  retour  de  Monfieur  le  Prince  à Paris,  & ■ 
qu’il  fe  tenoit  très-alTuré , qu'il  ne  re-  ' 
viendroit  pas  , fi  ces  M effieurs  demeu- 
roient  à la  Cour.  La  Reine  me  dit  le 
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lendemain , qu'elle  fçavoit  de  fcience 
ccrcainc  , qu'il  n'avoit  ^combattu  pour 
elle  , que  très-foiblemcnt , & de  tout 
de  m^ne  ( me  dît  elle  ) que  s'il  avoir 
eu  l'épée  a la  main.  Il  n'efî  pas  poffible^ 
que  dans  les  converlations,  que  )'ai  eues 
avec  Mondeur  le  Prince  depuis  , je  ne 
me  fois  éclairci  dc'ce  détail  j mais  jè  ne 
me  fouviens  nullement  de  ce  qu'il  m'en 
a dit.  Ce  qui  ell  certain,  c'eti  que  la 
facilité  qu'il  eut  à lailïcr  mettre  l'affaire 
en  deliberation , fît  croire  à la  Reine, 
qu'il  la  joiioic.  Elle  me  fôupçonna  ce 
jour- là,  & encore.^davantage  de  lende- 
main>  d’être  de  la  partie  ; Vous  verrez 
par  la  fuîte,qu'cllc  ne  me  fit  pas  long-tcms 
cette  injufiiee.  Le  lendemain  qui  fut  le 
douze,  le  Parlement  s'afiembla  , & ivcon- 
fieur  l'Avocat  Général  Talon  fit  fon  ra- 
port  de  l'audience  , qu'il  avoit  eue  de 
la  Reine  , qui  lui  avoit  répondu  fimple- 
ment , que  la  fécondé  Lettre  de  Mon- 
fieur  le  Prince  ne  contenant  rien , que 
ce  qui  étoit  dans  la  première,  elle  n'avoit 
rien  à ajouter  à la  réponfe  qu'elle  lui 
avoit  faite.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
donna  part  à la  Compagnie , des  confé- 
rences qu'il  avoit  eues  la  veille  avec  la 
Reine , & avec  Monficur  le  Prince.  Il 
déclara  qu'il  n'avoit  pû  rien  gagner  , ni 
fur  l'un , ni  fur  l'autre.  Il  le  tint  couve» c 
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an  dernier  point , au  fujec  des  trois 
Mrniftres  , & il  crut  qu'il  satisfaiifoit 
la  Reine  par  cptte  modération.  Il  exa- 
géra même  avec  emphafe  les  fùjets  de 
deüance,  que  Monlîeurlc  Prince  pré- 
tendoic  avoir , & il  s'imagina  qu'il  con- 
tenccroir  Moniteur  le  Prince  par  cette 
Exagération.  H ne  réuŒc  > ni  en  Pun , ni 
en  l'autre.  La  Reine  fut  perfuadéej  qu'il 
lui  avoir  manqué  de  parole  , & elle  eue 
aflèz  de  raifon  pour  le  croire  ; quoique 
fe  ne  fois  pas  convaincu  , qu'il  l’ait  fait 
dans  le  fond.  Monfieur  le  Prince  le 
plaignit  beaucoup  le  foir  de  fa  conduite  > 
au  moins , à ce  que  Monlîcur  le  Comte 
de  Fiefques  , dit  à Moniteur  de  Briflac, 
iVoîlà  le  Ibrt  • des  gens  qui  veulent  alïèm- 
bler  les  contradictoires  , e»  contentant 
tout  le  monde.  Talon  ayant  pris  fes  con- 
clufions  , qui  pour  cette  fois  ne  répoiv 
direnc  pas  à la  fermeté  qui  lui  étoit  ordi- 
naire , & qui  parurent  plutôt  un  galima- 
thias  alFedé  , qu'un  difeours  digne  du 
Sénat,  l'on  commença  à opiner  , il  y eut 
deux  avis  ouverts  d'abord  j l'un  fut  celui 
des  concluions , qui  alloit  à remercier  la 
p.eine  des  nouvelles  alTurances  qu’elle 
avoît  données  , que  l’éloignement  du 
Mazarin  étoit  pour  jamais  ; & de  la  prier 
de  donner  quelque  faiisfaCtloii  à Mon- 
ieur  le  Piincîe.  Voilà  ce  que  j’appclie 
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galimâthias.  L'autre  avis  fut  celui  de 
Deflandes-Payen  , qui , quoique  parent 
proche  de  Moniieur  dc.’/Lyonne  déclama 
contre  les  trois  Sous-Mîniftres , ôc  opina 
à demander  en  forme  leur  éloîgnemenr. 
Vous  jugez  bien , que  je  ne  combattis 
pas  Ton  fentiment  au  Palais  ^ quoique  je 
Peullè  combattu  dans  le  Cabinet  de 
Monfieur.  Je  mêlai  dans  mon  avis  cer- 
tains traits , qui  fervirent  à me  dcmêler 
de  la  multitude  , c/eft-à-dire  , qui  me 
diftinguerent  de  ceux , qui  n’opînerenc 
qu'à  l'âvcugle  contre  le  nom  dé  Maza- 
rin.  Cette  didindtion  étoic  ncaelîàire  à 
l'égard  de  la  Reine.  Elle  'm'étoiç  bonne 
à l'égard  de  tous  ceux  , qui  n'approu- 
voient  pas  la  conduite  de  Monfieur  le 
Prince.  Ils  étoient  en  bon  nombre  dans 
le  Parlement  , & même  le  bon  homme 
Laîné  ,Confciffer  dans  la  Grande  Cham- 
bre , homme  de  peu  de  léus  ; mais  d'une 
vie  intégré  &c  paffionné  contre  le  Maza- 
rin  , ne  lai  (la  pas  de  fe  déclarer  ouverte- 
ipenc , contre  la  réquilîtion  de  Monlieur 
le  Prince  il  foûtint  qu'elle  étoit  in- 
jurieufe  à l'autorité  Rovale.  Cette  cîr- 
conftance  jointe  à quelque  autre , obligea 
Monfieur  , de  m'avoüer  le  foir  , que  j'a- 
vois  mieux  jugé  que  lui , & que  s'il  fe 
fut  oppofé  à la  propofition , comme  je 
lui,  avois  confcillé  , il  en  eût  été  loué 
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& fuivi.  Il  Ec  croire  en  ne  la  blâmant 
pas  qu'il  l’approuvoit.  Ceux  même 
qui  l'euflènc  combattue  avec  peine, 
y ' donnèrent  i avec  joye.  Je  n’étois 
pas  d'un  poids  à faire  dans  les  ef* 
prits  l'effet  que  Monfieur  y eût  fait 
par-  fott . oppoÉtion  . j c'eft  pour  quoi 
je  ne  m'y  oppofai  pas.  i je  connus 
que  s'il  fût  oppofé  , beaucoup  de 
gens  euflent  concouru  avec  lui , .& 
je  crus  tirer  de  cette  vue  , dequoi  pou- 
voir ÿ fans  crainte  de  me  nuire  dans  le 
public  , donner  des  atteintes  îndircéles 
à une  adlion  ,.dont  il  m'étoit  bon , pour 
toute  raifon ' , de  diminuer  le  mérité? 
quoique  je  fufle  obligé  par  celle  de 
MonÉeur.  &c  . du  Peuple  d'y  contribuer 
9X1  moins  de.  ma  voixl  ■ J'entens  bien 
mieux  ce  galimathias  que  je  ne.  vous 
l'explique , & il  cft  vrai , qu'il  ne  fc  peut 
bien  . concevoir  , que  par  ceux  qui  fc 
font  trouvez  eh  ce  temslà,  dans  les 
deliberations  de  cette  Compagnie.  J'y 
ai  remarqué , peut-être  plus  de  vingt  fois» 
que  ce  qui  y pafibit  dans  un  momerve, 
comme  iucomeftablemcut  bon  , y eik 
pâlie  dans  le  fuîyant  , comme  incon- 
tellablement  mauvais  » fi  on  eût  don- 
né un  autre  tour  & une . autre  forme, 
fouvent  legcre. , à une  parole  , quelque- 
fois .frivole.  Le  fccrec  eft  d'en,  feavoir 
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difccrner  & prendre  les  hiftans.  Mon- 
. fleur  manqua  en  ce  poinr.  J'efTayaî  d'y 
fupplécr  , en  ccqui  me  regardoic,  d'une 
manière  qui  ne  donnât  pas  l'avantage 
fur  moi , à Monfieur  le  Prince , de  pou- 
voir dire  , que  j'cpargnailê  les  reftes  do 
<Mazarinifme  ^ & qui  ne  laiHat  pas  de 
noter  en  quelque  façon  fa  conduite. 
Voici  lefe  propres  paroles , dans  lefqucllcs 
je  Formai  mon  avis  ; que  je  6s  publier,  dc 
imprimer  dès  le  lendemain  à Paris  » pour 
la  raifon  , que  je  vous  e^ipliquerai  dans' 
la  fuite. 

• • J'ai  toujours  etc  perfuadé  qu'il  eut  été 
à fouhaitter,  qu'il  n'eût  paru  dans  les 
ei  pries,  aucune  inquiétude  , fur  le  retour 
de  MonHcur  le  Cardinal  Mazarin  ; 3c 
que  même  l'on  ne  l'eut  pas  crû  pofiible,. 
Ion  éloignement  ayant  été  jugé  néceflaire 
par  l'aveu  commun  de  toute  la  France. 
Il  fcmble  que  l'on  ne  peut  douter  de 
fon  retour,  fans  douter  en  méme-tems  du 
falut  de  l'Etat,  dant  lequel  il  jetteroie 
alTiirement  la  confuûon  & le  défordre.  Si 
les  fcrupulesqui  paroiflbient  fur  ce  fujet 
dans  les  efprits  font  fblîdes  , ils  produi- 
ront infailliblement,  ceseffets  fifuneftes, 
& s'ils  n'om  points  de  fondement  ils  ne 
laiflent  pas  de  donner  unejnftc  apprehen^ 
fon  d'une très-dangereufe  fuite  , par  le 
prétexte  qu'ils  prêt em  à toutes  les  nau». 
veautez. 


MEMOIRES. 

Pour  les  écouffer  tooi  d’un  coiip.& 
pour  ôter  aux  uns  l’efperance , & aux 
autres  le  prétexte  ; j’eftime  que  l’on  ne 
fçauroit  prendre  en  cette  matière  d’avis 
trop  dccifif  j & comme  on  parle  de  beau- 
coup’de  commerces,  qui  allarraent  le 
Public  & qui  inquiettent  les  efprîts  , je 
croîs  qu’il  feroît  à propos  de  déclarer 
criminels,  ôc  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, ceux  qui  négocieront  avec  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarln,  ou  pour  fbn  retour, 
en  quelque  forte  de  manière , que  ce 
pui(]^  être. 

• Si  les  fentimens  que  Ton  Altefle  Roya- 
le témoigna,  il  y a quelque  mois  dans 
cette  Compagnie  , fur  le  fujer  de  ceux 
qui  y furent  nommez , euffent  été  fuivis, 
les  affaires  auroient  maintenant  une  au- 
tre face  J l’on  ne  feroit  pas  tombé  dans 
des  défiances  : le  repos  de  l’Etat  feroît 
afluré,’&  nous  ne  ferions  pas  préfente- 
ment  en  peine  , de  fupplicr  S,  A.  R_ 
( comme  c’eft  mon  avis  ) de  s’em- 
ployer auprès  de  la  Reine  pour  éloi- 
gner de  ta  Cour  les  reftes  & les  créa- 
tures du  Cardinal  Mazarin , qui  ont  etc 
nommez. 

Je  fçai  que  la  foirac  avec  laquelle 
on  demande  cet  éloignement  eft  ex- 
traordinaire , & il  eft  vrai  que  fi  l’é- 
Yafion  d’un  de  Meiîieurs  les  Princes  du 
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Sang  ctoit  toujours  la  régie  de  la  for- 
cuiicdes  hoiTîiTies  , cette  dépendance  di- 
mliiueroît  beaucoup  de  1 ^autorité  du 
Roy  ,{&  de  la  liberté  de  fes  Sujets j & 
l'on  püurroit  dire , que  ceux  du  Con- 
feil , & les  autres  qui  n'ont  de  fubfiftan- 
ce , que  par  la  Cour,  auroient  beaucoup 
de  Maîtres. 

- Je  crois  pourtant , qu'il  y a exception 
dans  cette  rencontre.  Il  s'agit  d'une  af-  • 
faire,  qui  eft  d'une  iuite  , comme  natu- 
relle de  celle  du  Cardinal  Vazarin.  Il 
s agît  d'un  éloignement  qui  peut  lever 
beaucoup  des  ombrages,  que  l'on  prend 
pour  fon  retour  , d'un  éloignement  qui 
ne  peut  ctreque  très- utile , qui  a été  fou- 
haitte  , &propole'à  cette  Compagnie, 
par  M.  le  Duc  d’Orléans,  dont  les  in- 
tentions toutes  pures  Sc  toutes  fnceres 
pour  le  fcrvice  du  Roy,&  pour  le  bien 
de  1 Etat , (ont  connues  de  toute  l'Eu-  .• 
ropc’,  & dont  les  fentimens  , étant  On-  ’ 
cle  du  Roy , & Lieutenant  General  de 
1 Etat , ne  tirent  point  à confequence  , 
à 1 egard  de  qui  que  ce  fbit. 

Il  faut  efpcrer  de  la  prudence  .de 
leurs  Majeflcz,  & de  la  lage  conduite  r 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  , que  les  chofes 
fe  difpoferont  en  mieux  , que  les  dé* 
fiances  ferojic  levées,  que  les  foiipçons 
feront  dilîîpcz,  & que  nous  verrons  bicn^ 
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tôt  l’union  rétablie  dans  la  maifon  Ro- 
yale , qui  a toujours  été  le  voeu  de  tous 
les  gens  de  bien  , qui  ont  fouhaitcé  la 
liberté  de  Meffieiirs  les  Princes  -,  parti- 
culiérement  pat  cette  confidcratîon  , 
avec  tant  d'ardeur , qu'ils  fe  font  trou- 
vez bien  heureux  lors  qu'ils  y ont  pu 
contribuer  de  leurs  fuffrages. 

Pour  donc  former  mon  opinion  , je 
fuis  d'avis  de  déclarer  criminels  & per-  ^ 
turbateurs  du  repos  public,  ceux  qui  né- 
gocieront avec  M.  le  Cardinal  Mazarîn, 
ou  pour  fon  retour  en  quelque  maniéré 
que  ce  puilTe  être  ; fuplier  tres-humble- 
ment  Moniieur  de  s'employer  auprès  de 
la 'Reine,  pour  éloigner  de  la  Cour  les 
créatures  de  m.  le  Cardinal  Mazarîn,qui 
ont  été  nommez , & appuyer  les  remon- 
trances de  la  Compagnie  fur  ce  fujet  ; le 
remercier  des  foins  qu'il  prend  inceflam-  ^ 
ment  pour  la  réunion  de  la  Maifon  Ro- 
yale ,‘h  importante  à la  tranquillité  de 
l'Etat  Sc  de  toute  la  Cluétienté  j puifquc 
j'ofe  dire  , qu'elle  eft  le  feul  préalable 
neceflaire  à la  Paix  Generale. 

Je  vous  fupplie  d’obferver  ,que  Mon- 
fîeur  vouloir  abfolument  que  je  le  cicallc 
dans  mon  Avis,  comme  premier  autheur 
de  la  propofition  contre  les  MÎniftres; 
parce  qu'il  ne  doutoit  point  qu'elle 
n'eût  une  approbation  generale  que  je 
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ne  lui  obéis  en  ce  point , qu^avcc  beau-  ^ 
coup  de  peine  j parce  que  je  ne  jugeois 
pas  , que  ce  qu'il  avoir  die  de  temps  eo 
temps  , Fort  en  general  contre  les  amis 
de  M.  le  Cardinal  Mazarin  , fût  un  fon- 
dement allez  Folide  pour  fe  vanter  & 
pour  foLitgnir  un  fait  auffi  poficif  &: 
iî  rpccifiquc  que  celui-lài  que  l'émation 
des  efprits  fit  que  l'on  reçut , pour  aulli 
bon,  que  s'il  eût  été  bien  véritable 
que  cette  'émotion  quoique  grande 
n'empecha  pasque  beaucoup  de  gens  ne 
filfcnt  une  lerieufe  réflexion,  fur  ce  que 
M, Laine  avoit  expliqué  clairement  dans 
fon  avis , & que  lur  ce  que  j'avols  tou- 
ché dans  le  mien  de  l'atteinte  à l'au- 
torité Royale , 5c  queMonûcurqui  s'en 
appCiÇÛt  > eut  regret  d'avoir  été  fi  vice  , 

& crût  qu'il  pouyoît  avec  fcurcté  & 
fans  fe  perdre  dans  le  Public,  le  miti- 
ger un  peu.  Quelle  foule  de  ‘mouves- 
niens  tout  oppofez  ? Quelle  contrariété? 
Quelle  confufion , on  .l'admire  dans  les 
Hiftoires  , on  ne  la  fent  pas  dans  l'Ac- 
tion, Rien  ne  paroîc  plus  ordinaire  que 
ce  qui  fc  falfoit  ce  qui  fe  difoit  ce 
jour- là.  J'y  ai  fait  depuis  reflexion , 5c  je 
confefle  que  j'ai  peine  à comprendre ^ à 
l'heure  qu'il  eft , la  multitude  , la  variété 
ôc  l'aglcarion  des  mouvemens  que  ma 
mémoire  m'en  reprefenre.  Comme  ea 
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©pînant  , on  retombe  toujours  à U fin 
à peu  prés  dans  le  même  avis  ; remar- 
quez s'il  vous  plaît que  Monficur  qui 
avoit  plus  de  difcemement , s'apperçut 
très-bien  qu’il  eût  été  le  nwître  de  'a 
deliberation  , s'il  avoir  voulu  l'étre.  De 
forte  qu'il  m'avoiia  que  tous  ces  mêmes 
hommes  qui  parloient  h uniformément  à 
larcferve  de  fort  peu  d'entr'eux  , qu’i! 
fembloit  même  qu'ils ’euflênt  été  con- 
certez , qu'il  m'avoüa  ( dis-je  ) que  ces 
mêmes  fhommes  euilènt  tourné  à lui  , 
s'il  fe  fût  déclaré  contre  la  propoficîon. 
Il  eut  regret  de  ne  l'avoir  pas  fait  ; 
M^s  il  eut  honte  & avec  laifon  de 
changeft  pleinement  , 6c  il  fe  contenta 
de  me  commander  de-  faire  dire  la 
Reine  , par  Madame  la  Palatine  , qu'ü 
cfpcroit  trouver  lieu  d'adoucir  fon  avis. 
La  rcponfedcla  Reine  fut, que  )c  me 
crouvafTc  à minuit  à l'Oratoire  : elle 
me  parut  aigrie  au  dernier  point  ,dc 
ce  qui  s'étoit  paffé  le  matin  au  Palais. 
Elle  traita  Madame  de  perfide  -,  elle  ne 
me  tira  de  pair  que  pour  me  faire  eiKorc 
mieux  appercevoir  , qu'elle  ne  me  trai- 
toît  pas  mieux  dans  le  Ibnd  de  fon 
cœur.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  me 
juftifier  & de  lui  faire  voir,  que  je  n'a- 
vois  pu  ni  dû  empêcher  d’opiner  com- 
me 00  avoic  fiait  comnoeje  ne  lui 
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avois  pas  celé  auparavant  à clle-méme  cc 
que  jCiferois.  Je  la  priai  d'obfcrver  que 
mon  avis  n'étoit  pas  moins  contre  M. 
le  Prince  , que  contre  M.  le  Cardinal. 
Je  lui  exculai  même  la  conduite  de 
Monfieur  , autant  qu'il  me  fut  poiîi- 
ale,  fur  ce  qu'en  effet , il  ne  lui  avoir 
pas  promis  d'opiner  en  faveur  des  mi- 
aiîftres  , & comme  je  vis  que  les  raifbhs 
ne  faifoient  aucun  effet  & que  la  préec- 
cupation,  dont  le  propre  eft  de  s'armer 
contre  les  efforts,  tiroir  même  ombrage 
de  cc  qui  lui  dévoie  être  de  plus  clair. 

crus  que  l'unique  moyen  de  la  lever, 
écoit  d'éclairer  le  palïe  par  l'avenir*; 
parce  que  j’avois  éprouvé  pluiieurs  fois, 
que  le  feul  remede  contre  les  préven- 
tions , eft  l'efperance.  Je  flataî  la  Reine 
de  celle  que  ivionfieur  feradoiiciroît  dans 
la  fuite  de  la  délibération*,  qui  devoir 
encore  durer  un  jour , ou  deux.  Et  com- 
me je  prévoyois  que  cet  adouciftêment 
de  Monfîeur  , ne  feroit  pas  au  point  qui 
feroît  neceftàire  pour  conferver  les  Sous- 
Minîftres  , je  prévins  avec  un  peu  trop 
d'éxageratîon  fon  effet  , par  une  propo- 
fition , qui  me  difculpoit  par  avance  , 
de  celui  qu'elle  n'auroit  pas.  Cette  con- 
duite eft  toujours  bonne  , quand  on  agit 
avec  des  gens,  dont  le  génie  n'eft  capa- 
ble déjuger , que  par  l'cveneracnt  ; par- 
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C€  que  le  même  caraêtere  qui  produit 
ce  deffauc , fait  que  ceux  qui  l'ont , ne 
raîlonnenc  jamais  coticremcnt  des  effets, 
à leurs  caufes.  J'offris  fur  ce  fondement, 
à la  Reine  de  faire  imprimer,  & de 
publier  dès*  le  lendemain  l'avis  que  j'a- 
vois  porté  au  Parlement,  & jemefervis 
de  cetre  offre  pour  lui  faire  croire , que 
fî  je  ne  me  fullc  tenu  pour  très-  afîuré  , 
que  la  fin  de  la  déclaration  , ne  devoir 
pas  être  avantageufe  à M.  le  Prince , je 
n'euflè  pas  aggravé  par  un  éclat  de  cette 
nature  , auquel  rieai  ne  m'obligeoir , 
une  aélion  où  je  lui  avois  donné  déj* 
plus  d'atteintes  , qiic  la  Politique  ordi- 
naire ne  le  permettoit.  La  Reine  donna 
fans  balancer  à cette  lueur  qui  lui  plaî- 
fbit.  Elle  crut  que  ce  que  je  lui  propo- 
fois  n'avoit  point  d'autre  origine  que 
celle  que  je  lui  marquois.  La  fatisfac? 
tîon  qu'elle  trouva  dans  cetre  penfée,  fit 
qu’elle  fe  donna  à elle  même  ^es  idées 
plus  douces,  fans  le  fentîr,  de  eequis'é- 
toit  paffé  le  matin  / qu’elle  entra  avec 
moins  d’aigreur,  dans.le  détail  de  ce  qui 
fe  pouvoir  paffer  le  lendemain  &c  quand 
elle  connut  vingt-quatre  heures  après  , 
que  le  radouciflement  de  Monfieur  ne 
lui  feroit  pas  d’une  auflî  grande  utilité , 
au'  moins  pour  la  conjondlure  préfentc 
qu’elle  fel'étoit  imaginé, elle  ne  s'en  prît 
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. plus  à moi.  Il  ne  (è  faut  pas  jolier  à roue 
le  inonde  par  ces  fortes  de  diverfions  ; 
elles  ne  font  bonnes  qu'avec  les  gens  qui 
ont  peu  de  vues  , Sc  qui  font  emportez 

Si  laReîne  eût  été  capable  de  lumiè- 
re & de  raifon  en  cette  occafion  j ou 
plutôt  fi  elle  eût  été  fervîe  par  des  per- 
ionnes , qui euiïènt  préféré  à leur  confer- 
vation  particulière,  îbn  véritable  fervice, 
elle  eut  connu  , qu'il  n'y  avoir  qu'à 
plier  dans  ce  moment , comme  elle  l'a- 
voît  promis  à Monfieur  i puifque  Mon- 
ficur  ne  failbît  pas  davantage  , pour  ni 
coiitr'elle  j mais  elle  n'étoît  pas  encore 
capable  de  la  vérité  fur  ce  fait,  & moins 
de  ma  part  que  d'aucune  autré.  Je  la  lui 
déguifai  par  cette  confideratîon  , comme 
les  autres , & je  crus  y être  obligé  pour 
être  plus  en  état  de  la  (ervirdansia  fui- 
te elle- même  , Monfieur  & le  Public. 

Le  lendemain  qui  fut  le  i 3.  Juillet, 
le  Parlement  s'afiembla,  l'on  continua 
la  délibération  , qui  demeura  prefque 
toujours  fur  le  meme  ton  , à la  referve 
de  cinq  ou  fix  voix  qui  allèrent  à décla- 
rer Melîicurs  le  Tcllîcr,Servien  6c  Lyon- 
iic  , perturbateurs  du  repos  public. 
Quelques  uns , dont  j'ai  oublié  les  noms 
y ajourèrent  l'Abbé  Montagn. 

Le  14.  i’Arreft  fiic  dpnné  confomré- 
ment  à l'avis  de  Moiificuç  , qui  paflâ 
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èc  ccnt  ncufjContre  foixantc-deux.  L^Ar- 
rcft  portoit  que  la  Reine . feroit  remer- 
ciée de  la  parole  qu'elle  avoir  donnée 
de  ne  pas  faire  revenir  le  Cardinal.; 
qu’elle  {croît  très* humblement  fuplîée 
d’envoyer  une  déclaration  au  Parlement, 
comme  aulli  de  donner  à M.  le  Prince 
toutes  les  fliretcz  necclîàîres  pour  Ton  re- 
tour , & qu’il  feroit  inceiîamment  infor- 
mé , contre  ceux  qui  entretenoient  avec 
le  Cardinal , quelque  commerce.  Mon- 
freiur  qui  empêcha  quelesSous-Mîniftrcs 
ne  fulfcnt  nommez  dai^jl’Arreft  , crût 
qu’il  avoir  fait  au  delà  de  tout  ce  qu’il 
avoir  promis  à la  Reine.  Il  ne  douta 
point  auffiqueM.  Le  Prince  , ne  fût 
content  de  lui  parce  que  les  feuretez  que 
l’on  demandoît  pour  M.  le  Prince , em- 
portoient  certainement  l’éloignement 
de  ces  Miniftres.il  fortît  du  Palais  tres- 
latisfaît  de  lui-mérae  perfonne 

ne  le  fut  de  lui. La  Reine  ne  prit  ce  qu’il 
avoir  dît,  que  comme  une  duplicité  ridi- 
cule pour  lui  ,&  inutile  pour  elle.  M.le 
Prince, qui  s’en  plaignit témoigna 
être  très-en  colere , releva  déroutes  Tes 
couleurs,  cette  même  duplicité.  Monficuc 
eut  peur,  & la  peur  , qui  n’applique  ja- 
mais un  remede  à propos  , le  porta  à des 
foûmîffions  vers  la  Reine  , qui  étant 
fans,  meftirçs’,  augmentèrent  la  ^def- 
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Eauce  qu’elle  avoic  de  lui  ; Sç  k des 
avances  vers  M.  le  Prince  , qui  firent  un 
e/Fec  directement  contraire  à Ce  que 
Monfieur  Ibuhaicoit  avec  le  plus  d’ar- 
deur. Son  unique  défir  étoit  de  contenter 
l’un  ôc  l’autre  i & de  le  faire  neanmoins 
d’une  telle  maniéré , que  M.  le  Prince 
ne  revint  pas  à la  Cour , & qu’il  de- 
meurâr  paifible  dans  (on  gouverneraenr. 
L’unique  moien  pour  parvenir  à cet- 
te derniere  fin  étoit  de  lui  procurer 
des  fatisfaétions  , qui  le  pulîènt  remplir 
pour  quelque  s i mais  qui  ne  l’a(^ 
(urafient  pas  pour  le  prefeut,au  moins 
adez-  pour  lui  donner  lieu  de  reyenir  à 
Paris;  Voilà  ce  que  je  lui  avois  propo-. 
Icjvoiià  çe  que. Madame  avoir  appuyé  .de 
toutes  (es  forces.Il  en  connut  l’utilité,  il 
le  .voulut , & fa  foibleflè  lui  fit  prendre 
le  chemin  tout  oppofé.  Il  s’ôta  par  fes 
baflèfles  & faulTes  exeufes  la  créance;  qui 
lui  étoit  necefiàire  dans  l’efprlt  de  la 
Reine , pour  la  porter  de  concert  avec 
lui  , aux  accommodemens  raifonna- 
bles  , avec  M.  le  Prince.  Il  donna 
tant  d’allùrance  à M . le  Prince  de  Ioq 
amitié  pour  lui,  en  vue  de  reparer  le  mé- 
nagement , qu’il  avoir  témoigné  , à,  l’é»» 
gard  des  Sous-Miniftres , que  , (bit  que 
M,  le  Prince  crût  fes  afiurances  vérita- 
bles ; foit  qu’il  prît  confiance  dans  la 

^ frayeur 
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ftrayeuiMiiêrae  qu’il  Içavoic  que  Monfîcuu 
avoic  de  lui  ; il  prie  le  party  de  reveriir 
à Paris  fur  le  prc'ccxcc  que  les  créatures 
du  Cardinal  Mazarin,*cn  étant  éloi- 
gnées , il  n’apprehendoic  plus  d’y  erre 
arrêté.  J’ouvrirai  cette  nouvelle  icene  , 
apres  que  je  vous.,  aurai  priée  de  faire 
une  reflexion  qui  prouve  à mon  fens,  au- 
tant quechofe  du  monde , les  privilèges, 
de  l’excellence  de  la  linccrité. 

Monfieur  n’avoit  pas  promis  à la  Rei- 
ne ,de  ne  fe  point  déclarer  contre  les 
Sous-Miniftres  J au  contraire  il  lui  avoir 
fgnifié  en  termes  formels,  qu’il  s’y  dé- 
clarcroit . 11  ne  le  fit  qu’à  demi , il  les 
ménagea  ,lil  leur  épargna  le  dégoût  d’e- 
tre  nommez  dans  l’Arreft  11  ne  s’em- 
porta point  contre  la  Reine  ; quoiqu’el- 
le ne  tint  pas  elle-même  ce,  à quoi  elle 
s’étoit  obligée  , qui  écoit  de  les  aban- 
donner , en  cas  que  Monficur  ne  pût  pas 
empêcher  M.*lq.  Prince  de  les  poufl’er. 
la  Reine  toutefois  ie  plaint  avec  une 
aigreur  inconcevable  de  Monlîeur.  Elle 
lui  fait  ,à  lui-même  , dès  l’apréf-dîncr  , 
des  reproches  aufli  rudes  auffi  vio- 
Icns , que  s’il  lui  avoit  fait  toutes  les 
pterfidies  imaginables.  Elle  fe  prétend 
dégagée  par  fon  procédé  , de  la  paioîe 
qu’elle  lui  avoit  donnée,  de  ne  pas  opi- 
trer  la  confervacion  de  fon  Minillre. 

'J'û.ujg  IJ,  S 
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Elle  ne  le  Hic  pas  reulemencjmais  lui- mê- 
me le  croie, &:  cela  prefqu’au  Ibicir d’u- 
ne conveifation  dans  laquelle  Madaiirc. 
lui  fit  peur.  Il  envoya  le  Maréchal  d'Ei'-. 
rampes  à la  Reine , lui  demander  propre- 
ment une  abolition,(Sc  il  la  lui  demanda 
luî-meme  l'aprés-dîner,en  lui  falfaiicdes 
exeufes , qui  ne  pouvoient  erre  (me  dit- 
clle  à moi-même  ) que  d'un  homme 
coupable.  J'allai  Icfoir  chez  elle , par  le 
commandement  de  Monlîeur,  je  ne  lui 
fis  pour  mon  particulier  aucune  apolo- 
gie , je  fuppofai  qu'elle  ne  pouvoir  avoir 
oublié  , ce  que  je  lui  avois  toûjours  dit 
par  avance  , de  ce  que  je  ferois  en  certc 
occafion.  Elle  s'en  rdlouvinc  meme 
avec  bonté.  Elle  me  dit  pôfirivemcnc 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  plaindre  de 
moi  , & je  connus  clairement  , qu’el- 
le me  parloir  du  cœur.  Madame  la 
Palatine  qui  étoit  préfente  à la  con- 
verfation  , dit  à la  Reine  , que  ne 
feroit  point  la  fincerité  dans  la  condui- 
te d'un  fils  de  France  ? puifque  dans, 
celle  d'un  Coadjuteur  de  Paris,  aul- 
fi  contraire  à votre  volonté  , elle  oblige 
Vôtre  Majefté  à la  loiier.  Madame  la 
Palatine  n’oublia  rien  , pour  fahe  enten- 
dre à la  Reine  , qu’elle  ne  devoir  pas  at- 
rc  idve  les  Remontrances  d’un  Parlement, 
pour  cloiguct  les  Sous- Minillies  j parce 
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qn’îl  feroin  plus  de  Hi  dignité  de  les  pié- 
venii*  ; mais  elle  ne  put  rien  gAguer  fui- 
foii  efpric  , ou  plutôt  fur  Ton  iiigi't'ur,qui  c 
en  de  certains  momens  , lui  tenoit  lieu 
de  tout. M. le  Maréchal  d’Eftrées  , m'a  die 
depuis,  qu'il  y avoir  encore  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  fon  aigreur , &c  que  Cha- 
vigny  la  flatoic , qu'il  pourroit  obliger 
M.  le  Prince  àfouftnr  que  l'on  expliquât 
l’Arrêt.  Ce  qui  m'a  fait  croire  que  le 
Maréchal  d'Eftrées  avoit  railon  , cil  que 
je  fçai  de  fciencc  certaine  que  le  meme 
Chavigny  prefla  en  ce  temps- là  le  Pre- 
mier Prefident  de  biaifer  un  peu  dans 
les  Remonrraîîces.  Surquoi  la  rcionfe 
de  celui-cy  fut  remarquable  , &c  digne 
d'un  grand  MagiErar.  Vous  avez  été 
Monfieur,  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
poufle  ces  Mefïleurs  ; vous  changez  , je 
n'ai  rien  à vous  dire  ; mais  le  Parlement 
ne  change  pas.  La  Reine  ne  iutpas  tout 
ce  jour-là , de  l'opinion  de  M le  Pre- 
mier Prefident  ; car  il  m?  parut  qu’elle 
crut , que  l'Arreft  fc  pouvoir  interpré- 
ter dans  la  fuire,&:  que  peut-être  le  Pre* 
mier  Prefident  le  pourroit  interpréter 
lui- même  dans  la  Remontrance.  Elle  ne 
lui  faifoit  pas  jaftice  dans  ce  rencontre, 
comme  vous  le  verrez  dans  peu. 

Cet  Arrêt  fut  donné  le  14.  TuiHet, 

& comme  Mcfiîeurs  les  Sous  -Mlnif. 
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rcs  n’y  étoient  pas  dénommez , il  ouvrit 
un  grand  champ  aux  rcfiexîons  ,&par 
conlequent  aux  négociations  depuis  le 
i4,jufqu’au  iS.quî  fut  le  jour  auquel  les 
Remontrances  furent  faites. Je  pourrois 
vous  rendre  compte  de  ce  qui  s’en  difoic 
en  ce  tcmps-là  5 mais  comme  ce  qui  s’ea 
difoit , n’étoit  à proprement  parler  , que 
l’écho  des  bruits  que  le  Palais  Roial  ôc 
S Maur  jçttoîent  apparemment  avec 
delTein  dans  le  monde  je  crois  que  le  ré- 
cit en  feroit  aufli  fuperflu,  qu’incertain, 
ôc  je  me  contenterai  de  vous  dire’,  que 
cé^  que  j’en  pus  pénétrer  dans  le  moment, 
ne  fut  qu’un,  empreflement  ridicule  de 
négocier , dans  tous  les  fubalternes  des 
deux  parties.  Cet  empreflement  eut  des 
confcquences  ; parce  qu’il  n’en  eft  jamais 
fans  négociations  j mais  ü eft  conftanr, 
qu’il  en  produiflt  encore  beaucoup  plus 
d’imaginaires  , que  d’efttélivcs.  Le 
hazard  y donna  lieu  , en  faifanc  que  les 
Remontrances , faute  de  la  fignature 
de  l’Arrêt  , ôc  je  ne  fçai  quel  obftacle 
fort  naturel , du  côté  du  Palais  Royal , 
furent  différées  jufqu’au  i 8.  Tout  ce  qui 
eft  S'uide  dans  les  temps  de  faélioii 
ê’>:  d’intrigue  , paife  pour  mifterieux  à 
tous  les  gens , qui  ne  font  pas  acebu-, 
tumé  aux  grandes  affaires.  Ce  vui- 
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que  de  négociations  , qui  ne  farent  an 
moins  par  l^évencment  ,que  d'une  fub- 
ftance  trés-légere  , le  fut  pleinement 
le  i8.  parles  Réinontrances  du  Par- 
lement. Le  Premier  Pre'lîdent  les  por- 
ta avec  toute  la  force  polîible  , ôc 
quoiqu'il  fe  contint  dans  les  termes 
de  l'Arrêt  en  ne  nommant  pas  les 
Sous-Miniftres  ,'il  les  dêfigna  li  bien  , 
que  la  Reînç  s'en  plaignit, meme  avec 
aigreur  , en  difant,que  le  Premier  Préii- 
dent  étoit  d'une  humeur  incomprehen- 
fiblcj&:  pins  fàcheufe , que  ceux  qui  é- 
toient  le  plus  mal  intcntionnez.Elle  m'en 
parla  en  ces  termes.  Et  comme  je  pris  la 
liberté  de  lui  répondre  que  le  chef  d'une 
Compagnie  ne  pouvoir  fans  prévarica- 
tion s'empêcher  d'expliquer  les  fentimens 
de  fon  Corps  , quoique  ce  ne  fût  pas  les 
fiens  en  particulier,  elle  me  dit  avec  co- 
lère : voilà  des  manières  de  Rcpubli- 
quains.  Je  ne  vous  rapporte  ce  petit  de- 
tail que  pour  vous  faire  voir  le  malheur, 
où  l'on  eft  tombé  dans  les  Monarchies  , 
quand  ceux  qui  les  gouvernent  n'en 
connoiffent  pas  les  réglés  les  plus  légi- 
timés,& les  maux  les  plus  communè. 

Je  vous  rendrai  compte  des  fuites  des 
Rémontrances,  après  que  je  vous  aurai 
fait  le  récit  d'une  Hiftoire , qui  arriva 
au  Palais  dans  le  temps  de  la  déli- 
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bcration  , dont  je  viens  de  vous  entrete- 
nir. 

La  cnrioficé  de  la  matière  y attira 
beaucoup  de  Dames  , qui voioienc  l.a 
fcfance  des  lanternes  , '&  qui  atcen« 
doienc  les  opinions  : Madame  & Made- 
moilclle  de  Chevreufe  s*y  trouvercnt,avec 
beaucoup  d’autres  le  «5.  Juillet  , qui  fut 
la  veille  du  jour  , auquel  l’Arrêt  fut  don- 
nêj  mais  elles  furent  démêlées  d’entre 
toutes  les  autres  , par  un  certain 
. Maillard  , qui  étoic  criailleur  à gage  , 
dans  le  party  des  Princes.Comme  les  Da- 
mes craignent  la  foule  , elles  ne  fortirenc 
des  lanternes  qu’après  que  Monlieur', 
& tout  le  monde  fut  retiré.  Elles  fu- 
rent reçues  dans  la  Salle  , avec  une 
huée  de  vingt  ou  trente  gueux  , de  la 
qualité  de  leur  Chef  , qui  [étoit  fave- 
tier  de  fa  profeflion.  Mon  nom  ne  fut 
pas  oublié.  Je  n’appris  cette  nouvelle 
qu’à  l’Hôtel  de  Chevreufe,  où  j’allai  dî- 
ner , après  avoir  ramené  Monfieur  chez 
^ lui.  Je  trouvai  Madame  de  Chevretifc 
dans  la  fureur  , & Mademoifelle  fa  Fille 
dans  les  pleurs. J’elïàïaî  de  les  araufer,en 
les  alTurant  qu’elles  aiiroient  une  promp- 
te fatisfaâ:îon,par  la  punition  de  ces  info- 
lenSjdonc  je  m’offris  de  faire  ’ faire  dans 
le  jour  même,  une  punition  exemplaire^ 
CeS'  indignes  viéUmes  furent  rébutées 
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même  avec  indignation , de  ce  qu’el- 
les avoient  été  feulement  propofées.  Il 
falloir  du  Sang  de  Bourbon  pour  répa- 
rer l’affront  qui  avoir  été  fait  à celui 
<Ie  Lorraine.  Ce  furent  les  propres  pa- 
roles de  Mademoifelle  de  Chevreufe,&: 
tout  le  tempérament  que  Madame  de 
Rhodes  inftruite  par  m.  de  Caunurtln, 
y put  trouver  fut  qu’elles  rerourncroienc 
le  lendemain  au  Palais  , fî  bien  accom- 
pagnées, qu'elles  feroient  en  état  de  fe 
faire  refpeéler , & de  faire  connoître  à 
M,  le  Prince  de  Conty  , qu’il  avoir  inte- 
ret d’empêcher  , que  les  gens  de  Ton 
party  ne  fillent  plus  d’infolenccs.  Mon- 
tréfor  qui  fe  trouva  par  hazard  à l’Ho- 
tel  de  Chevreufe  n’oublia  rien  , pour 
faire  'concevoir  ôc  fciitir  alix  Dames 
les  îneonveniens  qu’il  y avoit  à faire  tme 
:caufe  particulière  de  la  publique, dans  un 
moment  'qui  pouvoit  attirer  , & mê- 
me produire  des  circonftances  auffi  gran- 
■des  , & auffi  affreufes  que  celles  où  un 
Prince  du  Sang  pouvoit  périr.  Quand 
il  vit  quêtons  Tes  efforts  étoient  inutiles, 
envers  la  Mere  ôc  envers  la  Fille  , il  les 
tourna  vers  moi*}  & il  fit  tout  ce  qui 
étoit  en  (bn  pouvoir  , pour  m’obliger 
à remettre  tout  mon  reffentiment  à 
une  autre  fois  } il  me  tira  même  à part, 
■pour  me  reprefenter  avec  plus  de  liber- 
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lé,lajoye&le  triomphe  de  mes  enne- 
mis , fl  je  me  laiirois  emporter  à Ih'mpe- 
tuohté  de  ces  Dames,  Je  lui  répondis 
ces  propres  mots, j'ai  tort  & par  la  confi-  • 
délation  de  ma  profefïîon  , & par  celle 
meme  des  affaires  que  l'ai  fur  les  bras, 
d’étie  aufïï  engagé  que  je  le  fuis  avec 
Mademoifelle  de  Chevreufe  ; [mais  fai 
raironjfuppofé  cet  engagement  que  j'ai 
pris  , fur  lequel  il  cft  trop  tard  de  délibé- 
rer , de  chercher,  Sc  de  trouver  dans  la 
conjonâiure  prefente  la  fatisfaélion.  Je 
n'allînerai  pas  M.  le  Prince  de Conty. El- 
le n'a  qu’à  commander,  fur  ce  qui  u'efl 
pas  prilon,&  afïàOînac,ce  n'eft  plus  àimoi 
, à qui  il  faut  patler.  Caumartin  prît  en 
meme  rems  l'avis  que  je  vous  viens  de  di- 
re,d'aller  au  Palais  en  triomphe,  non  pas 
comme  bon  ; mais  comme  le  moins 
mauvais,  vu  la  dîfpofitîon  de  la  DemoL- 
felle.  Il  l'alla  propofer  à Madame  de 
Rhodes  qui  avoir  le  plus  de  pouvoir  fur  ' 
fon  efprit.  Elle  fut  acceptée.  Les  Dames,  ' 
fc  trouvèrent  dans  les  lanternes  le  len- 
demain 1 4.  qui  fut  le  jour  de  l’Arrêt 
avec  plus  de  quatre  cens  Gentilshom- 
mes ôc  plus  de  quatre  mille  hommes 
de  gros  bourgeois.  Ceux  du  bas  peuple 
OKI  avoîcnt  accoutumé  de  clabauder 
dans  la  Salle  s'écHpferent  de  fraieiir  , & 
M.  le  Prince  de  Conty  qui  n'avoit  point 
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été  averti  de  cette  aiTcmblée  , dont  les 
ordres  furent  donnez,  & executez  avec 
un  fecret  qui  eut  du  prodige  , fut  obligé 
de  pafîer  avec  grande  reverence  devant 
Madame  Ôc  Madcmoifelle  de  Chevreu- 
fe,&  de  foulFrir  que  Maillard  , qui  fut 
‘attrapé  fur  lesdegrezde  la  Sainte  Cha- 

Ïielle  , eût  force  coups  de  bâton.  Voilà 
a fin  d'une  des  plus  délicates  ^vantures 
qui  me  foit  jamais  arrivée,  dans  le  cours 
^ de  ma  vie.  Elle  pouvoir  êtrepernicieu- 
fe  ôc  cruelle  par  l’évenement  j parce 
qu'en  ne  faifant  que  ce  que  j’écois  obli- 
gé de  faire  par  les  circonftances,  j'étois 
perdu  prefque  autant  de  réputation  , que 
de  fortune , fice  qui  pouvoir  fort  natu- 
rellement y arriver  , y fut  arrivé. Mais  je 
le  hazardois  ôc  je  ne  me  fuis  même  ja- 
mais reproché  cette  aétion  , comme  une 
faute , parce  que  je  me  fuis  perfuadé  , 
qu'elle  a été  de  la  nature  de  celles,  que 
la.  politique  condamne  ,Ôc  que  la  mo- 
ra’ejufiifie.  Jereviens  à lafuite  des  Re- 
montrances. La  Reine  y répondit  avec 
un  air  plus  gay  ôc  plus  libre,qu'elle  n'a- 
voît  .accoutumé.  (Elle  dit  aux  députez, 
qu'elle  envoyeroit  dès  le  lendemain  la  dé- 
claration qu'on  lui  demandoif,contre  le 
Cardinal  Mazarin,&  pour  ce  qui  regar- 
doit  M.le  Prince  elle  feroit  fçavoir  fa  vo- 
lonté à la  Compagnie  x après  qu'elle  eiï 
, ■ ‘St 
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auroic  conféré  avec  M.le  Duc  d'Orleans: 
cette  conférence  c|ui  fut  efFeétîvement  le 
foi  r merne,  produiiit  en  apparence  l'effet 
que  Ton  fouhaitoit  j Car  la  Reine  té- 
moigna à Monfieur  , qu’elle  fe  relâche- 
roît  de  ce  qu’on  lui  demandoit , à l’é- 
gard des  Sous-MÎniftres,  en  cas  qu’il  le 
défilât  veritablement.La  vérité  eflqu’eU 
le  affeda  de  lui  faire  valoir  , ce  à quoi 
elle'étoit  réfolué  dès  le  matin  , beau- 
coup moins  fur  les  Remontrances  du 
Parlement  , que  fur  la  permiflion,  qu’el- 
le en  avoir  reçue  de  Brull,  Nous  nous 
en  doutâmes  Madame  la  Palatine  & moi; 
parce  que  fon  changement  parut  jufte- 
_ ment  au  moment  , que  nous  venions 
d’aprendre  que  Maffué  étoit  arrivé  la 
nuit.  Nous  en  feumes  bien- tôt  après  le 
détail,  qui  étoit  que  le  Cardinal  man- 
doit  à la  Reine,  qu’elle  ne  dévoie  pas 
balancera  éloigner  les  Sous- MÎnîftres  , 
&c  que  fes  ennemis  la  fervoient  , en  ne 
donnant  point  de  bornes  à leur  fureur. 
Bertet  me  dit  quelques  jours  apres  le 
contenu  de  la  dépêche  , qui  étoit  fort 
belle,  Monficur  revint  chez  lui , triom- 
phant dans  fon  imagination.  La  Reine 
envoya  quérir  dès  le  lendemain  les  dé- 
putez pour  leur  commander  de  donner 
part  de  fa  réfolution  au  Parlement , 
& de  celle  que  M.  le  Prince  avoir  prife 
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le  il.de  revenir  prendre  fa  place.  Cel- 
le-ci étonna  Monlîeut  à un  point  que  je 
ne  puis  vous  exprimer , quoiqu'elle  ne 
le  dût  pas  furprendre  , je  lui  avois  pré- 
dit raaintefois.  Il  revint  fur  les  huit 
heures  du  : matin  , accompagné  de  Mon- 
iteur de  la  Rochefoucault  , & de  cin- 
quante ou  foixante  Gentils-hommes, 
Comme  il  trouva  la  Compagnie  aflèm- 
blée,  pour  la  réception  de  deux  Confeil- 
1ers, il  lui  dit,  qu'il  fe  venoit  réjouir  avec 
clle^  de  ce  qu'elle  avoit  obtenu  l'éloigne- 
ment des  Sous-Miniftres  J mais  que  cet 
éloignement  ne  pouvoir  être  feur,quepar 
un  article  , qui  fut  inféré  dans  la  dé- 
claration, que  la 'Reine  avoit  promife 
d'envoyer  au  Parlement,  m.  le  Premier 
Prehdent  lui  répondit  avec  un  ton  fort 
doux  , par  le  récit  de  ce  qui  s'étoît  paf- 
fé  au  Palais  Royal , & il  ajouta  , qu’il 
ne  feroit  ni  de  la  Juftice  , ni  du  ref- 
pedi,  que  ,1'on  devoir  à la  Reine  , de  lui  . 
demander  tous  les  jours  de  nouvelles 
conditions  ; que  la  parole  de  Sa  Majefti 
fufHfoit  par  elle-mêmc.Et  qu'elle  avoit  de 
plus  la  bonté  d’en  rendre  le  Parlement 
dépofitaire  : qu’il  eût  été  à fouhaiter  qit  j 
M.  le  Prince  eût  témoigné  la  confiance  , 
qu'il  y devoir  prendre,en  allant  defeen- 
dre  au  Palais  Royal , plûtôt  qu'à  celui 
de  la  Juftice,qu'il  ne  pouvoir  s'empcches 
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en  la  place  où  il  étoit , de  lui  iàire  • pai 
roître  fon  étonnement,  fur  cette  condui- 
te. M.  le  Prince  répondit  que  la  fâcheux 
fe  expérience  , qu'il  avoît  faite  depuis . 
peu  dans  fa  prifon/,  failbit  qu'on  ne  dé- 
voit pas  trouver  étrange,  s’il  ne  s'expo-? 
foit  pas  fans  précaution}  qu’il  étolt  de 
notoriété  publique , que  le  Cardinal  ré* 
gnoit  plus  abfolument  dans  le  Cabinet 
que  jamais  } que  furie  tout  il  alloit  dé  ce 
pas  conférer  avec  Monlîeur } fur  ce  fujer,., 
Ôc  qu'il  fupplioit  la  Couapagnie  de  «ne 
pas  délibérer  de  ce  qui  le  regardoir  qu'en, 
prefence  de  fon  Altelft  Royale..  Il  alla 
enfuite  chez  Monfieur , à qiîi  il  parla  de 
fon  entrée  au  Parlement , comtrte  d’une 
chofe  quiavoit  .été  concertée  la  veille,, 
avec  lui  à Rambouillet,  où  il  eft  vrai 
qu'ils  s'étoient  promenez  enfcmble  deux 
ou  trois  heures.  Ce  qui  eft  de  merveil- 
leux , eft  qu'il  dit  à Madame , au  retour 
de  cette  converfatîon , que  M . le  Prin- 
ce étoit  fi  effarouché  ( il  fe  fervit  de  ce 
mot  ) qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  fe 
refoudre  de  rentrer  dans  Paris  de  dixans 
après  l'enterrerhent  du  Cardinal  .*  ÔC 
quand  il  eût  entretenu  M..le  Prince  qui 
vint  chéz  lui  au  fortir  du,  Palais  j il  me 
dit  à moi-même  ces  propres  paroles  : 
le  Prince  ne  vouloir  pas  hier  venir  à-  Pa.- 
xis„,ily  eft  aupurd'hui  il  faut,  poux 
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la  beauté  de  l’hiftoiie , que  j^'agnîc  avec, 
lui,  comme  s'il  y étoic  verfu  de  con- 
cert avec  moi.  Il  me  dit  à moi-même 
que  nous  le  réfolumes  hier  enfemble.. 
Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît,  que 
Monfieur  le  Prince  à qui  j'ai  parlé  de 
ce  deflcin  fept  ou  huit  jours  après , m'a 
alluré,  qu'il  avoir  dit  la  veille  à Monfieur, 
qu'il  viendroic  au  Parlement  ; qu'il  avoît 
vu  à fon  vifage,qu'il  eût  mieux,  aiméj  qu'il 
n'y-  fût  pas  venu  ^ maïs  qu'il  ne  s'y  étoic 
point  oppole  , & qu'il  lui.  témoigna 
même  de  la  joye  , quand  il  L'alla  trou» 
ver  au  forcir  du  Palais.  Les  effets  de  la 
foiblellè  font  inconcevables  , je  main- 
tiens qu'ils  font  plus  prodigieux  , que 
ceux  dcspaflîons  les  plus  violentes  :,elle 
allèmble  plus  fbuvenc  qu'aucune  , les 
contradiélions.  Monfieur  le  Prince  re- 
tourna à Saint  Maur  , ôc  Monfieur  chez 
la  Reine,  lui  faire  des  exeufes , ou  plu» 
tôt  des  explications  de  la  vifice  de  Mom- 
fieur  le  Prince.  La  Reine  connût  par. 
fbn  embarras  , que  fà  conduite  étoic 
plûtôc  un  effet  de  fa  foibleffc  , que  de 
ià  mauvaire  volonté  , elle  en  eut  pidé  j, 
mais  de  cette  forte  de  pitié  , qui.  porte 
au  mépris,  & qui  ramene  aufïi-tôc  à la 
Golere.  Elle  ne  pût  s'empêcher  *d'cn  faire 
paroître  à Monfîcne  , meme  beaucoup 
plus  » qa'elle  n'avoic  projette  , ôc  dlc 
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. dit  le  foir  àMadame  la  Palatine , qu'fl 
ccoit  plus  difficile  qu'on  ne.  croyoit  de 
diffimuler  , avec  ceux  que  l'on'méprife* 
La  Reine  lui  commanda  en  même-tems 
de  me  dire  de  fa  part , qu'elle  fçavoit 
que  je  n'avois  aucune  parc  dans  ces  in- 
famies de  Monfieur  ( ce  fut  fon  mot  ) 
& qu'elle  ne  douroic  pas  que  je  ne  lui 
tinlfe  la  parole,  que  je  lui  avois  donnée, 
de  me  déclarer  contre  Monfieur  le  Prince 
ouvertement , en  cas  qu'après  l'éloigne- 
ment des  Sous-V>iniftres , il  continuât  à 
troubler  la  Cour.  Monfieur  qui  crut  qu'il 
facisferoîc  en  quelque  façon  la  Reine,  en 
agréant  cette  conduite  , eut  une  joye  ex- 
trême lorfque  je  lui  dis , que  je  ne  me 
pouvois  pas  deffendre  d'executer  , ce  à 
quoi  il  avoir  trouvé  bon  lui-même  ,que 
je  me  fulfe  engagé.  Je  vis  la  Reine  le 
lendemain  , je  l'aflurai  que  fi  Monfieur 
le  Prince  revenoic  à Paris , comme  on 
le  difeie  accompagné  ôc  armé;  j'y  mar- 
chcrois  en  même  état  , & que  pourvu 
qu'elle  pcrfiftâc  de  me  permettre,  de  par- 
ler , & d'imprimer  à mon  ordinaire,  con- 
tre Monfieur  le  Cardinal , je  lui  répor- 
dois  , que  je  ne  quîcterois  pas  le  pavé, 
que  je  le  tiendrois  fous  ce  titre  : que 
Monfieur  le  Cardinal  & fes  créatures 
étant  éloignez  , il  n'étoic  pas  jufte  ,que 
l'on  continuât  à fc  fervir  de  leurs  uc^ns» 
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pour  anéantir  , en  vue  de  quelques  îiuc-. 
rets  particuliers , l’autorité  Royale.  Je  ne 
puis  vous  témoigner  la  fatisfaâ;îon , que 
la  Reine  me  témoigna  : elle  fc  relâcha  juP 
qu’à  me  dire,  vous  me  difiez  il  y a quel- 
que teras,  que  les  hommes  ne  croyoienc 
jamais  les  autres  capables  de  ce  qu’ils,  ne 
font  pas  eux- mêmes  j que  cela  efl:  vraîé 
Je  n’entendis  pas  en  ce  tems-là  , ce  que 
cette  parole  ngnifioit , Bertet  me  l’ex- 
pliqua depuis,  parce  que  la  Reine  lui 
avoir  fait  le  même  difeours  , en  4c  plai- 
gnant, que  les  Sous-Mînîftres  & parti- 
culièrement Monfieur  leTellier,  qui  n’é- 
toît  qu’à'  Chaville  , préferoit  la  haine 
qu’il  avoir  contre  moi , à Ton  fervice,  &C 
lui  mandoit  tous  les  jours , que  je  la 
trompoîs  ; que  c’étoit  moi,  qui  faifok 
agir  Monfieur  , comme  il  agi  (loi c j Ôc 
qu’elle  verroic  bien-tôc , que  je  ne  tieii- 
-drois  pas  le  pavé  , ou  que  je  le 
tîendrois  de  concert  avec  Mon  heur  le 
Prince.  Tout  ce  que  je  viens  devons 
dire  , fe  palla  du  Vendredy  vingt-un 
Juillet  , au  Dimanche  au  loir  15.  J*vc- 
çûs , comme  j’étois  prêt  de  me  mettre 
au  lit , un  billet  de  Madame  la  Palatine, 
qui  me  mandoit , qu’elle  m’attendoît  au 
bout  du  l"ont-Neuf.  Je  la  trouvai  dans 
un  Carolîè  de  louage  , que  le  Cheva- 
lier de  la  Vieuvillc,  menoit.  Elle  n’cûc 
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que  le  cems  de  me  dire  que  je  meren^ 
dill'c  en  diligence  au  Palais  Royal.  Au(^ 
fl  roc  que  j’y  fus  la  Reine  me'  die  d’un- 
vifdge  fore  troublé,  qu’elle  venoic  d’avoir 
avis  certain  que  M.le^Prince  devoir  aller 
le  lendemain  au  Parlement , fort  accom- 
pagné , demander  l’alfembléc  des  Cham- 
bres , ôc  obliger  la  Compagnie , à faire^ 
inferer  dans  la  déclararion  conrre  le 
Cardinal,  l’exclufion  des  Sous-Miniftres» 
de  laquelle,  ajoûta-r-elle  , avec  une  co- 
lère qgij  me  parût  naturelle , je  ne  me 
'/oiicierois  gueres  s’il  n’y  alloic  que  de 
leurs  interets;  mais  vous  voyez  contî- 
mia-c-elle  , qu’il  n’y  a point  de  fin  aux 
prétentions  de  Monfieur  le  Prince  , ôC 
qu’il  va  à tout  , s’il  ii’y  a point  moyen 
de  l’arrêter.  Il  vient  d’arriver  de  Saint 
Maur , ôc  vous  m’avoücrez  quel  l’avis 
' qu’on  m’avoit  donné  de  ion  dclïèin  ôc 
fur  lequel  je  vous  ai  mandé  , étoit  bon. 
Qiie  fera  Monfieur  î Qiie  ferez-vous  l 
Je  répondis  à la  Reine  , qu’elle  fçavoit , 
bien  par  les  expériences  paiTées  , qu’il 
feront  difficile  que  je  lui  répondifie  de 
Monfieur  ;]  mais  que  je  lui  répondois 
que  je  ferois  tous  mes  efforts , pour  l’o- 
bliger à faire  ce  qu’il  devoir  en  cette 
occalion  ; ôc  qu’en  cas  qu’il  ne  s’en  ac- 
quitât  pas  , je  ferois  connoître  à Sa  Ma- 
jefté  , qu’il  n’y  auroit  au  moins  aucune 
faute  de  ma  part.  Je  lui  promis  de  mer 
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iroiy^er  au  Palais  “en  mon  particulier,, 
accompagné  de  tous  mes  amis,  &c  de  m'y 
conduire  d'une  maniéré  qui  la  fatisferoîr. 
Je  lui  fis  agréer  même , que, fi  je  ne  pou- 
vois  obliger  Monfieur,  à fe  déclarer  pour 
elle  , je  filEe  ce  qui  feroit  en  moi  , pour 
le  peifiiader  du  moins,d'aller  pour  quel- 
ques joints  à Liancourt , fous  le  prétexte 
d'y  faire  quelques  remedes  , ce  qui  feroit 
voir  au  Parlement  & au  Public,qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  la  conduite  de  Monfieur  le 
Prince.  Toutes  ces  ouvertures  plurent 
infinimem  à la  Reine,  &,'elle  eut  hâte 
de  m'envoyer  chez  Moiifieur  , que  je 
trouvai  couclaé  avec  Madame  : Je  les  fis 
éveiller  , & je  leur  rendis  compte  de  ina 
légation.  Monfieur , chez  qui  Monfieur 
le  Prince  étoit  allé  defcendre  en  arrivant, 
.avoît  pris  de  lui-même  l'expedient  que 
je  m’étois  propofé  de  lui  donner , ôc  il 
• avoir  répondu  à Monfieur  le  Prince  ,quî 
,1e  prdïbit  de  fe  trouver  au  Palais  , qu'il 
lui  étoit  impoffible  , & qu'il  fe  trouvoit 
fi  mal  , q^l  étoit  obligé  d'aller  prendre 
Pair  pour  qtjclques  ;ours  à Liancourr.  Je^ 
fis  une  fotifc  notable  à cette  occafion  j car 
au  lieu  de  faire  valoir  ce  voyage  à la 
Reine  i comme  la  fuite  de  ce  que  je 
lui  avois  propofé  à elle  même  , je  lui 
mandai  fimplement  par  Bertec,  qui  m'ac- 
tendoitau  bouc  de  la  rue  de  XQurnon^. 
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q-jc  je  Pavois  trouvé  rcfolu.  Comme  les 
petits  efpiics  ne  tienneric  amals  pour 
naturel  rien  de  ce  que  Part  peut  pro- 
duire, la  Reine  ne  put  s'imaginer -J  que 
cette  reiolurîon  de  Moniieur  fe  fût  ren- 
contrée par  hazard  , fî  juftement  , avec 
ce  que  je  lui  en  avois  dit  à eîic-mcme 
au  Palais  Royal.  Elle  retomba  dans  les 
foupçons,  que  je  ne  fuflè  de  toutes  les 
démarches  de  Monfieur,  Celles  que  je  fis 
dans  la  fuite  , lui  donnèrent  du  regret  de 
cette  injuftice  ( à ce  qu'elle  m'avoüa  elle- 
même  la  première  fois  que  ;e  la*  vis.  ) 
Je  me  trouvai  le  lendemain  Lundy'24. 
Juillet  au  Palais , avec  bon  nombre  de 
NüblelTe,  &c  de  gros  Bourgeois,  Monfieur 
le  Prince  entra  dans  la  Grande  Chambre, 
6c  il  demanda  ^PAflémblce  de  la  Com- 
. j>agnie.  Le  Premier  Prefident  la  refufa 
( fans  balancer  ) en  lui  difanr,  qu'il  ne 
la  lui  pouvoir  accorder  , tant  qu'il  n’aii- 
roit  pas  vu  la  Reine.  Il  y eut  fur  cela, 
beaucoup  de  paroles  , qui  conlbmme- 
rent  letemsde  la  féance  ; Pon  Te  leva  8ç 
Monfieur  le  Prince  rctourria  à S.  Manr, 
d'où  il  envoya.  Chavîgny  à Monfieur  , lui 
faire  des  plaintes  beaucoup  plus  fortes 
& même  beaucoup  plus  aigres  , que  cel- 
les qu'il  lui  avoir  faîtes  la  veille  ; car 
j’ai  oublié  de  vous  dire , que  lorfque 
Monfieur  lui  eut  déclaré , qu'il  faifoit 
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ctâtM’aller  palfer  quelques  jours  à Lian- 
court , il  n^avoît  pas  témoigné  en  ctre 
beaucoup  fâché.  Je  ne  fçai  ce  qui  Lo- 
bligea  à changer  de  fentiment  ; mais  je 
fçai  qu'il  en  changeaj.&:  qu'il  fît  preflcr, 
par  Chavîgny  , Monfieur  , de  revenir  à 
Paris , à un  point  qu'il  l'y  obligea.  Il 
m'envoya  Joüy,  en  montant  en  CarofTe, 
pour  me  commander  de  dire  à la  Reine, 
qu’elle  verroit  par  l'évenemenr,  que  ce 
retour  étoit  pour  fon  fervice.  Je  m'ac- 
quitai  fîdellemem  de  ma  commilHon  j 
mais  comme  Joüy  m'avoit  dit,  que  Cha- 
■vigny  m’avoit  perfuadé  Monfieur  , que 
par  la  peur  , qu’il  lui  avoit  faîte  de  Mon- 
iîeur  le  Prince  ; j’apprehendois  , que  la 
continuation  de  cette  peur  ne  l’obliàeât 
à expliquer  dans  la  fuite  ce  fervice  , qu’il 
promettoit  à la  Reine  , d’une  manière 
qui  ne  lui  fut  pas  agréable  -,  Sc  je  jugeai 
par  cette  rai  fon  devoir  l’afiûrer  du  mien, 
beaucoup  plus  fortement  & pofitivemenr, 
que  de  celui  de  Monfieur  : Elle  le  re-  • 
marqua  5 &c  elle  y prit  confiance  j ce^ 
qui  né  manque  Iprefque  jamais  à l’égard 
des  offres  , qui  font  voir  des  effets  pro- 
'chains.  C’eft  ce  qu’elle  dit  à Monfieur, 
qui  alla  defeendre  chez  elle  , à fon  retour 
de  Liancourt , ôc  qui  le  lui  vouloit  fa  re 
paroître  , comme  un  effet  de  la  pafîîon, 
qu’il  avoit  de  ménager- & de  modérer 
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( cc  diToic-il  ) les  emporcemens  di?  Mori- 
iîeiir  le  fPrince.  Comme  elle  ne  le  put 
faire  expliquer , fur  le  détail,  de  ce  qu'il 
fcroit  dans  cette  vue  , au  Parlement , 1-e 
lendemain  matin  j elle  s'écria  de  fon 
fauiTet,  du  plus  aigre.  Toujours  pour 
moy  à l'avenir  ; toû  ours  contre  moy, 
pour  le  prefent  : Elle  menaça  enfuite, 
elle  toiina  après  ; Monlîeur  s'ébranla,  &c 
il  ne  fc  ralfurapas  à Ton  logis,  ou  il  ne 
fut  pas  fi-tôt  arrive  , que  Madame  lui 
dit  J tout  ce  que  la  fureur  lui  fuggera. 
Je  ne  contribuai  pas  à lui  cacher  les  aby- 
mes , que  Madame  lui  faifoit  voir  ou- 
verts. Celui  dont  Monfieur  de  Chavigny- 
lui  avoit  fait  plus  d'horreur,  éioit  la 
haine  du  peuple  , qu’il  lui  avoit  montrée 
comme  inévitable,  s'il  paroiUbît  le  rnoir« 
du  monde  ne  pas  convenir  avec  Mon- 
fieur le  Prince , dont  tous  les  pas  étoient 
direélemeut  contre  le  Cardinal.  Madame 
qui  n’ignoroît  pas  la  délicateÜè , ou  plu- 
tôt la  foîblelTè  qu'il  avoit  fur  cet  article, 
dont  on  lui  faifoit  des  monftres  à tous 
momens  , lui  propofà  de  faire  enforte 
que  la  Reine  donnât  ^e  nouvelles  efpe- 
rances  au  Parlement  ; & de  la  déclara»- 
tion  contre  le  Cardinal , & de  la  durée 
pour  toujours  de  l'éloignement  de  fon 
Miniftre  : Monlîeur  ajouta  de  la  Teureré 
de  Monfieurle  Prince.  Madame  à q^üi  U 
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arvoit  témoigné  cent  & cciit  fois  , qu^’il 
n^appréhendoîc  rien  tant  au  monde  que 
fon  retour  , s'emporta  à ce  mot  , &c  elle 
lui  rcprefenta,  qu'il  fembloic  qu'il  prît 
pla'ilîr  a agir  incellammenr  , & contre 
les  interets  ik,  contre  Tes  vues.  La  con- 
clufion  fut  qu'il  étoit  encore  engage  pour 
cette  fois  , qu'il  en  falloit  lortîr  ; & 
qu'apres  cette  airemblée  , à laquelle  il 
n'avoit  pu  refufer  à Monfieur  le  Prince 
de  fc  trouver  , il  iroit  infalliblcmcnt  à 
Limours  fonger  à fa  lanté  ; & que  ce 
feroic  à Monlieiir  le  Prince  a démcler  Tes 
affaires , comme  il  le  jugeroit  à propos: 
Il  ajouta  auiîi  que  c'etoit  a la  Reine  , à 
faire  dire  quelque  cliofe  de  fon  côte  au 
Parlement , parce  qu'il  ne  pOuvoit  s'em- 
pêcher d'ajouter  foy  aux  apparences  fa- 
vorables , que  la  Cour  donnoit  mille 
fois  par  jour,  en  faveur  du  Mazarîn. 
Madame  fit  fçavoir  dès  le  foira  la  Reine, 
ce  qui  s’étoit  pafic  entr'elle  , Monfieur, 
& moy  , & le  Premier  Prefident , à qui 
elle  avoir  envoyé  fur  l'heure  Monfieur 
de  Brienne,  lui  manda  qu'il  feroit  en  effet 
t-rès-à-propos , qu'elle  envoyât  le  lende- 
main au  matin  une  Lettre  de  Cachet  au 
Parlement,  par  laquelle,  elle  lu^  ordonnât 
de  l'aller  trouver  fur  les  onze  heures  par 
députez  ; qu'elle  lui  fit  dire  en  fa  prefen- 
f e,  par  Monficuj:  le^  Chancelier , qu’elle 
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croyoit  qii^ils  duiEcnc  venir  les  jours 
paflèz  , clîés  Monfieur  le  Chancelier 
pour  y cravailler  à la  déclaration  "contre 
k Cardinal  Mazarin  j qu^ellc  a'outâc  de 
fa  bouche  , qu'elle  les  avoir  mandés, 
pour  rendre  le  Parlement  dépoficaire  de 
la  parole  Royale,  qu'elle  donnoit  àMon- 
iîeur  le  Prince,  qu'il  pouvoir  demeurer 
à Paris,  en  toute  fureté  , qu'elle  n'avoir 
aucune  penfée  de  le  faire  arrêter  ; que 
les  Sieurs  le  Tellîer  , Servien  , ôc  Lion- 
ne ctoient  éloignez  pour  toujours , & 
fans  aucune  efperance  de  retour.  Voi- 
là ce  que  le  Premier  Prcfident  envoya  à 
la  Reine  par  écrit  , 8c  pria  Mouficur 
de  Brienne  de  l'alîeurer  , que  moyen- 
nant une  déclaration  de  cette  nature,  il 
obÜgeroit  M.  le  Prince  à fe  modérer.  Il 
fe  fer  vit  de  cette  expreflion. 

Le  lendemain  qui  fut  le  ad.  Juillet, 
le  Parlement  s'alîèmbla.  Saintot,  Maître, 
des  cérémonies  apporta  la  Lettre  de  Ca- 
chet. Monfieur  le  Premier  Prdident  alla 
au  Palais  Royal , avec  douze  Confeillcrs 
de  chaque  Chambre.  Monfieur  le  Chan- 
celier parla  comme  je  vous,  ai  marqué: 
la  Reine  s'expliqua  comme  je  viens  de 
vous  le  dû‘c.  Monfieur  s'en  alla  à Li- 
mours  , en  dilant  qu’il  n'en  pouvoir  re- 
venir , que  le  Lundy  d'après.  Monfieur 
le  Prince  qui  avoic  augmenté  8i  enrichi  ' 
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de  beaucoup  fa  feurcté  , au  lieu  de  s'eu 
retourner  à Saine  Maur  , marcha  avec 
une  nombreufe  fuite  , & même  avec 
beaucoup  de  pompe  à l'Hôtel  de  Coude, 
011.  il  logea. 

Je  fuis  alluré  qu'il  y a quelque  tems, 
que  vous  me  demandez  le  détail  , ou 
plutôt  le  dedans , de  ce  qui  fe  palTa  dans 
cette  grande  machine  du  party  de  \îon-  - 
l-ieur  le  Prince,  dont  les  évenemens  vous 
ont  paru  ( li  je  me  trompe  ) allez 
finguliers , pour  vous  donner  de  la  cu- 
rîülité,  pour  les  relfors  qui  les  faifoîcnt 
agir.  Il  m'eft  impoflible  de  fatisfaire  à 
vôtre  défir,  fur  ce  fait  ; ôc  parce  qu'üne 
infinité  de  circonftances  en  font  échap- 
pées à ma  mémoire  , &c  parce  que  ;c  me 
foLiviens  en  general  , que  la  multitude 
d’inrcrccs  difîèrcns  , qui  en  agîcoit  le 
corps  (S-r  les  parties  , embroüilloit  fi  fort, 
dans  le  tems-méme , les  cfpéces,  que  je 
n'y  connoillûls  prelque.ricn  M.  de 
Longueville,  ‘''enfieur  de  Doüillon,  Mef- 
lieuisdc  Nemours  de  la  Rochefoucauld 
ôc  de  Chavigny  , formoient  un  cahos 
d'interêts  ôc  d'intrigues  5 non  pas  feule- 
ment differens , mais  oppofez.  Je  fçai 
bien  que  ceux  même  qui  étoîcnt  les  plus 
clair*  voyars  dans  leur  caiifc,  confclloicnc, 
qu'ils  n’y'pouvoicnt  demèler  la  confii- 
fion.  Je  fçai  bien  que  Viole-  dçmioic  le 
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dernier  jour  de  ce  mois  de  Juillet , donc 
U s'agit , à une  de  Tes  amies  plus  inti- 
mes J des  rai  Tons  du  viyage  que  Mon- 
fîeur  de  Longueville  Ht  le  28.  à Mont- 
Rond  , èc  que  CroifTy  le  4.  Aouft  en 
donna  d'autres  diredtanenr  contraires 
du  meme  voyage  , à l'homme  du  monde 
qu'il  eut  voulu  le  moins  tromper.  Je 
rapelle  dans  ma  mémoire  vingt  circoii- 
ftanccs  de  cette  nature  , qui  ne  me  don-’ 
nent  de  lumières  fiu*tout  ce  détail  ; que 
celles  dont  j’ai  befoin,  pour  vous  aOurer, 
quefî  j'encrois  dans  le  particulier  de  tous 
les  mouvemens,  que  Monlieur  le  Prince 
&:  ceux  de  Ton  party  , fe  donnoîcnt  dans 
ces  moraens , je  ne  vous  feroîs  à propre- 
ment parler  , qu'un  jargon  fort  défec- 
tueux des  conjectures  que  nous  formions 
tous  les  matins  à l'avanture  & que  nous 
condamnions  tous  les  Hoirs  au  hazard. 

Comme  la  fronde  écoit  plus  uniè,je  fuis 
perfuadé  , que  ceux  du  party , qui  lui 
ctoit  contraire  , en  pourroient  rail'onner 
plus  jufte  ; & je  ne  le  fuis  pas  moins, 
qu'ils  ne  iaiiîcroient  pas  de  s'égarer  iou- 
vent,  s’ils  entreprenoient  de  futvrc  par iiii 
récit  avec  exaCtitnde,  tous  les  pas  qu'elle 
fît  dans  ces  mouvemens.  Je  vous  rends 
lin  compte  fidelle  de  ce  que  )C  fçais 

certainement C'cft  par  cette 

Laifon  , que  je  ne  toucherai  que  légère- 
ment 
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ment  , fur  ce  qi)i,(e  pada  à S.«Maur. 
On  fetoîc  des  volumes  , de  tout  ce  qui 
fe  faifoit  en  ce  tems-là  & la  feule  re- 
Idlution  , que  Monlieur  de  Longueville 
prit  de  fe  retirer  en  Berry  , avec  Mad^ 
me  la  Princellè  reçût  autant  de  fens  de 
d'interprétations  dilferentes  , qu’iLy  eut 
d’hommes  & de  femmes  à qui  ii  plût  d’en 
raîfonner  Je  reviens  à ce  qui  fe  palfa  au 
Parlement. 

Je  vous  ai  dit  ci-delTus  que  Monf  eur 
le  Duc  d’Orléans  , avoir  pris  le  parti  de 
faire  un  fécond  voyage  à Limours,  Mon- 
■lieur  le  Prince  l’ayant  fçû  vint  chez  lui  à 
dix-heures  du  foirj  lui  en  faire  fa  plainte; 
& il  l’obligea  de  "demander  à Monheur 
le  Premier  Prefident  , qu’il  fe  tronveroit 
le  Lundy  fuivant  à l’Aflembléc  des  , 
Chamb^s.  Comme  il. ne  s’y  e'toit  en- 
gagé , que  par  foibled'e  y&c  parce  qu’il 
n’avoîc  pas  la  force  , de  dire  en  face  à 
Monlieur  le  Prince  , qu’il  n’iroit  pas,  il 
fit  le  malade  le  Dimanche , il  envoya 
s’exculcr  pour  le  Lundy.  Monficur  1-c 
Prince  fut  trouver  le  Mardy  quelques 
Confeillers  des  Enquêtes  &de  la  Grande 
Chambre  , pour  demander  l’AlTemblce. 
Le  Premier  Prefident  s’en  exeufa  , fur 
l’abfence  de  Monfieur.  L’on  murmura  ; 
l’on  affeéta  de  grofîir  *cc  murmure. 
Chavigny  lui  reprefenta  Monfieur  le 
7'ome  LL  T 
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Prince  , dans  route  fa  pompe  Sc  tenant 
le  pavé  avec  une  fiipcrbc  livrée  , ik.  une 
nombreufe  fuite. 

Mon fieur  crût.,  qu^il  fe  rendroîc  maa- 
Ipe  du  Peuple  , s'il  ne  venoie  prendre  fa 
parc  des  crierics  ^ que  l'on  faifoic  contre 
le  Cardinal;  Il  apprit  que  le  Dimanche 
au  foir  , les  femmes  avoient  crié  dans 
la  rue  S.  Honoré,  à la  portieie  du  carolîe  . 
du  Roy  , point  de  Mizarîn.  U,  ifçut  que 
Monfieur  le  Prince  avoit  trouvé,  le  Roy 
dans  le  Cours  Ôc  qu'il  alloic  pour  le 
moins  , aufli  bien  accompagné  que  lui  ^ 
enfin  il  en  eut  peur , & il  revint  le  Mardy  , 
à Paris  le  Mercredy  2.  Aouft  au  Palais, 
où  je  me  trouvai  avec  tous  mes  amis, 
ôc  un  très-grand  nombre  de  Bourgeois. 
Monficur  le  Premier  Prefident  y fit  le 
report , de  tout  cfe  qui  s'étoîc  paiTé  z6.  ' .. 
au  Palais  Royal  , ôc  il  exage^-a  beau- 
coup la  bonté  , que  la  Reine  avoit  eu,  de 
rendre  le  Parlement  dépolitaire  de  la 
palrole  , qu'elle  avoir  donnée  pour  la 
fureté  de  Monfieur  le  Prince  , •&  il  lui 
demanda  enfuice  , s'il  avoit  vu  le  Roy, 

Ôc  il  lui  répondit  que  non  ; qu'il,  n'y 
avoit  aucune  fureté  pour  lui  , & qu'il 
écoît.  averti  ôc  de  bon  lieu  qd^il  y avoit 
eu  des  conférences Tccrctes  pour  l'arrêter; 
qu'en  tems  &ilîeu  il  nommeroît  les  Au- 
theurs  de  ces  Confeils.  En  prononçant 
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^cs  dcrnicres  paroles  , il  me  regarda  fiè- 
rement , &C  d’une  maniéré  qui  fit  que 
tout  le  monde  jetra  les  yeux  fur  moy. 
Monfieur  le  Prince  reprit  la  parole  , ui 
difanr,  qu’Undedei  devoir  arriver  ce  foir  » 
là  à Paris  & qu’il  revenoit  de  Biull; 
que  Bertet , Silhon,  Braclict , y faifoient 
•des  voyages  continuels  ; que  Monfieur 
de  Mercœur  avoit  époufé  depuis  peu  la 
Mancîni  ; que  ]le  Maréchal  d’Aumonr, 
avoit  ordre  de  tailler  en  pièces  les  Régii- 
inens  de  Condé , de  Cbnty  , d’Anguyen, 

& que  ces  ordres  étoient  l’unique  cauic 
qui  les  avoir  empêché  de  joindre  l’Ar- 
,mée  du  Roy.  Après  que  Mcnficur  le  Prin*- 
cc  eût  achevé  de  parler, Monfieur  le  Pre- 
mier Prefident  dit , qu’il  avoit  peine  à le 
voir  dans  cette  place,  avant  qu’il  eût  vû 
le  Roy  qu’il  Temblolt  qu’il  voulût 
■élever  aùtel  contre  autel.  Monfieur  le 
Prince  s’aigrit  à ce  mot , & marqua  en  ' 
fe  juftifiant , que  ceux  , qui  parloient  , 
contre  lui,  ne  le  failbient  que  pour  leur 
intérêt  particulier.  Le  Premier  Prefident 
reprit  avec  fierté  , qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais eu  J mais  qu’il  n’avoît  à rendre 
compte  de  fes  adions  qu’au  Roy.  Il  exa- 
géra en  fuite  les  malheurs  où  l’état  fe 
pouvoir  trouver  , par  la  dîvifion  de  la 
Maifon  Royale,  &c  puis  fe  tournant  vers 
M.  le  Prince,  il  lui  dit  d’un  air  patheti- 

T ij 
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que  ? Eft-îl  pofîible  , Monlicur  , que  vous 
n'ayez  pas  frayeur  vous-même , ôc  une 
faince  horreur  en  faifant  réflexion,  fur. 
ce  qui  le  pafla  Lundy  dernier  au  Cours. 
Monfleur  le  Prince  répondit  y qu'il  en 
avoic  été  au  dérefpoîr,  & que  ce  n'a  voit 
été  que  par  une  rencontre , dans  laquelle 
il  n'y  avoic.point  eu  de  fa  faute  ; parce 
qu’il  n'avoic  pas  eu  lieu  de  s'imaginer, 
qu'il  pût  trouver  le  Roy  au  retour  du 
bain , par  un  tems  aufli  froid  qu'il  fai- 
foir.  Il  y eut  à cetinftant  deux  mal- en- 
tendus , qui  faillirent  à changer  la  feene 
& à la  tourner  contre  moi.  Monfieur  qui 
entendit  un  grand  applaudilfement  , 
à ce  que  M.le  Prîncevenolt  de  dîrej  parce 
"que  l’on  trouva  qu'il  s’étoît  très  bien  dé- 
fendu à la  vérité  fur  ce  dernier  article, 
qui  déjà  même  n'étoît  que  trop  favora- 
ble, Monj(îcur,dis-je,ne  dîftingua  pas,  que 
l’applaudillèment  de  la  Compagnie,  n'al- 
loit  qu'à  ce  point.  Il  crût  que  le  Gros 
approvoit  ce  qu'il  avoit  dît  de  fa  perfon- 
ne  II  appréhenda  d'être  enveloppé  dans 
ce  foupçon,  & il  s'avança  lui-même, pour 
s'en  tirer , à dire  qu'il  étoîc  vrai , que 
les  défiances  de  Monfieur  le  Prince  n'é- 
toient  pas  fans  fondement  : que  le  maria- 
ge de  M.  de  Mcrcœur  étoit  véritable  ÿ que 
i'on  coniinuoît  à avoir  beaucoup  de  com- 
mence avec  le  Mazaiin.  Le  Premier  Pre- 
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fident  , qui  vit , que  Monfieur  appuyoir, 
en  quelques  manières,  ce  que  Monlîeur 
le  Prince  avoir  dit  du  péril , où  il  étoir, 
dans  le  même  difeours  , par  lequel  il 
m'avoic  defigné  , crût  qu’il  m’avoit 
abandonne  ; & comme  il  étoit  beaucoup 
mieux  intentionné  pour  Monfieur  le 
Prince,  que  pour  moy  ; quoi  qu’il  le  fût 
mieux  , pour  la  Cour  , que  pour  lui'j 
il  fe  tourna  brufquement  du  côté  gau- 
che , en  difant , vôtre  avis  m.  le  Doyen, 
& en  ne  doutant  pas , que  dans  une  de- 
liberation dont  la  matière  étoit  la  fureté 
de  M.  le  Prince  , il  ne  fe  trouvât  bcaii- 
' coup  de  voix  , qui  me  notteroienr.  Je 
m’apperçus  d’abord  du  dclTein  , qui 
m’embarrafia  beaucoup  j mais  qui. ne 
m’embarraffa  pas  long-tems  j parce  que 
je  me  fouviens , de  ce  que  m.  de  Guife 
François  , fit  dans  le  même  Parlement, 
quand  m.  le  Prince  de  Condé  Loiiis  y 
porta  fa  plainte , contre  ceux  qui  l’a- 
voient  mis  fur  le  bord  de  l’échafaut, 
fous  le  Régné  de  François  1 1.  Il  dit  à 
la  Compagnie  , qu’il  étoit  tout  prêt  de 
fe  dépouiller  de  la  qualité  de  Prince  du 
Sang , pour  combs  ttre  ceux  , qui  avoient 
été  caiife  de  fa  Prifon  j 6c  m.  de  Guife, 
qui  eft  celui  qu’il  marquoit , fupplia  le 
Parlement  , de  faire  agréer  à Monfieur  le 
Prince  , qu’il  eût  l’honneur  de  le  fervir 

•T' 

T 11) 


Dtgitized  by  Google 


458  MEMOIRES: 
de  lecoiid  dans  ce  Duel.  Comme  i’opr-: 
nois  juftemenc  apres  la  Grande  Cham- 
bre, v'eas  le  tems  de  faire  cctcc  réflexion,, 
qui  éîoic  d^’autaiic  meilleure , que  |e  ju- 
geais bien  , que  ce  ferpit  proprement  à; 
moy  à ouvrir  les  premiers  avis  , parce 
que  ces  bans  vieillards  n'en  portent  ja- 
mais , qui  fignifient  quelque  chofe  lor«. 
qu^oiî  les  fait  opiner  fur  un  fu  et , (ur 
lequel  ils  ne  ibne  pas  préparez.  Je  ne  me- 
trompai  pas  dans  nu  vue  : le  Doyen- 
exhorta  u.  le  Prince  à rendre  Tes  devoirs 
, au  Roy  , Brouircllcs  harangua  contre  le 
Mazarin,  Charcon  éfleura  un  peu  la  ma-, 
tierc  ; mais  aflèz  legerement  , pour  me> 
laiflir  lieu  de  prétendre  , qu'elle  n'avoic- 
pas  été  touchée',  & pour  dire  dans  mon 
opinion  , que  je  fuppliois  ces  Meiïïeurs, 
qui  avoient  parlé  devant  moy , de  me 
pardonner,  fi  je  m'étonnois  qu'ils  n'euf- 
fciic  pas  afléz  fait  de  réflexion,  au  moins^ 
à mon  fens  , fur  l'importance  de  cette 
délibération  ; que  la  fureté  de  m.  le  Prin- 
ce , faifoit  dans  la  con;onéture  prefente, 
celle  de  l'Etat  ; que  les  doutes  qui  pa- 
roijdbiçnt  fur  ce  fujet  donnoîent  des- 
prétextes  trcs-fachcux  , dans  toutes  leurs' 
cîrconftanccs.  Je  voulus  donner  com- 
miflion  au  Procureur  General , pour  in- 
former contre  ceux  qui  auroîent  terni, 
des  confeils  > 6c  contre  ceux  qui  avoienu 
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donné  dés  confeils , contre  Monfic^iir  le 
Prince.  Il  fe  prit  à rire  le  premier  , en 
m^entendant  parler  ainfi  ; prefque  toute  la 
Compagnie  en  lit  de  même.  Je  continuai 
anon  avis  fort  ferieufement  , en  ajoutant, 
■cjue  j’étois  fur  le  rcfte  de  celui  de  Monfieur 
•Caron  , qni  alloit , à cé  qu’il  fut  fait  re- 
sillre  des  paroles  de  la  Reine , que  Mon- 
fieur le  Prince  fut  prié  par  toute  la  Coin-, 
pagnie , d’aller  voir  le  Roy;  que  Mônfîcur 
de  Mercoeur  fut  mandé  le  Lundy  fuîvanr, 
pour  venir  rendre  compte  à la  Compagnie  • 
de  fon  prétendu  mariage  ; que  lés  Arrêts 
rendus  contre  les  domeftiques  du  Cardinal 
fuflènt  executez  j que  Undedei  fut  pris 
au  Corps , &-que  Bertet , Brachet , l’Abbé 
Fouquet , Silhoh  fuflènt  affignez  par 
devant  Meflieurs  Briifle  & Meunier,  pour  • 
répondre  aux  faits , que  Monfieur  le  Pro- 
cureur General  pourroit  propofer  con- 
tr’eux  : il  paflà  de  toutes Ips  voix.  Monfieur 
le  Prince  qui  témoigna  en  être  très  latîs- 
faicdic , qu’il  n’en  falloic  pas  moins  pour 
l’afllirer.  Monfieur  le  mena  dès  l’après- 
dîner,  chez  le  Roy,  &ichez  la  Reine, 
defquels  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
froideur,  Ôc  Monfieur  lé  Premier  Prefident 
dit  le  foir  à Monfieur  de  Turenne , de  qui 
je  l’ai  icû  depuis,  que  fi  M.  le  Prince  avoir 
fçû  jouer  la  balle  qui  lui  avoir  été  lèrvie 
le  matin,,  il  avbic  quinze  fur  la  partie 
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contre  moi.  Il  eft  coiiftant  , qu’il  y eue 
deux  ou  trois  momens  dans  cette  féance, 
où  la  plainte  de  Monfieiir  le  Prince  don- 
na à la  Compagnie  , 6c  des  impreflîons  6c 
CCS  mouvemens  , qui  me  firent  peur. 
Je  changeai  les  uns  & j’éludai  les  au- 
tres, par  le  moyen  que  je  viens  de  vqus 
raconter  , 6c  qui  confinna  ce  que  je^  vdus 
ai  déjà  dit  plus  d’une  fois  , que  tout  peut 
dépendre  d’un  inftant  dans  ces  Afîèin.- 
blces. 

La  Reine  fut  fans  comparaifon  , plus 
touchée  de  l’atteinte  que  l’on  avoit  don- 
née au  mariage  de  A^onfieur  de  Mercœur, 
que  d’aucun  autre  coup  , 6c  plus  impor- 
tant J 5c  pins  efièntîel , que  l’on  eût  porte 
à Ton  autorité.  Elle  me  commanda  de 
l’aller  trouver  j elle  me  chargea  de  con- 
jurer Monfieur  en  fon  nom  d’empêcher, 
que  l’on  ne  poulîat  cette  affaire  j Elle  lui 
en  parla  elle-même  les  larmes  aux  yeux  ; 
6c  elle  marqua  vifiblement , que  ce  qu’elle 
croyoit  être  plus  perfonnel  au  Cardinal, 
étoit  ce  qui  étoit  , 6c  ce  qui  feroît  tou- 
jours, le  plus  fenfible  à elle- même.  Mon- 
iîeur  le  Tellier  lui  ôta  cette  fantaifie 
de  l’efprit  en  lui  écrivant  , que  c’étoic 
un  bonheur , que  la  fadlîon  s’amufat  à 
cette  bagatelle , 6c  qu’elle  en  devoit  avoir 
de  la  joye  , 6c  d’autant  plus  , qu’il  fèroit 

volontiers  caution , que  ces  moitvc- 
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.mens  tie  feroîent  plus  , qu'un  feu  de 
■paille,  qui  palTeroic , & qui  fe  touineroit 
en  ridicule  devant  qu'il  fût  quatre  jours; 
parce  que  dans  le  fond  on  ne  pouvoir  rien 
faire  de  folide,contrc  ce  mariage.  La  Rei- 
ne comprit  enfin  cette  vérité , quoiqu'avec 
peine,  ôc  elle  confcntit , que  Monfieur  de 
Mercœur,  vint  au  Palais  , le  Lundi  7. 

' Aoûr.  Ce  qui  fe  palTa  ce  jour  là  , fur  cette 
affaire  & le  fuivant , eft  de  fi  peu  de  con- 
fequence,  qu'il  ns  mérité  pas  vôtre  at- 
tention. Je  me  contenterai, de  vous  dire, 
qu'lie  Monfienr  de  xfercœur  répondit  d’a- 
bord , comme  aiiroii  fait  Jean  Douçet, 

*dont^  il  ayoit  effeâiivemenr  toutes  les 
manières  ; &C  qu'à  force  d'être  harcelé, 
il  s'échauffa  fi  bien  , qu'il  embarrafîa 
cruellement  Monfieur& Monfieur  le  Prin- 
ce , en.fbûtenant  au  premier , qu'il  l'avoir 
follicité  trois  mois  de  fuite  à ce  ma-  * 
rîage  ; & au  fécond , qu'il  y avoir  con- 
fenti  pofitivement , & exprefièment.  La 
plus  grande  partie  de  ces  deux  féances, 
fe  palla  en  des  négociations  & explica- 
tions ; Sc  dans  la  fin  de  la  dernîere,  on  lût 
la  Déclaration  contre  le  Cardinal  , qii 
fut  renvoyée  à Monfieur  le  Chancelier  j 
' parce  que  l'on  n'y  avoir  pas  inféré  ; que 
le  Cardinal  avoir  emnêché  la  Paix  de 

i . 

Munfter  ; qu'il  avoir  fait  faire  au  Roy 
le  voyage  Si  le  Siégé  de  Bou idéaux,  con^ 
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tre  l'avis  de  Monlieur  le  Duc  à'Orleans,. 
L'on  voulut  auflî  qu'elle  portât  , que 
l'une  des  caufcs  , pour  laquelle  il  avoir 
fait  arrêter  Monfieur  le  Prince  , croit  le 
. refus  qu'il  avoir  fait  de  confentir  au  ma- 
riage de  Monlîeur  de  Meccœur,  avec  Ma- 
dame de  Manciny. 

La  Reine  outrée  de  la  continuation  de 
la  conduite  de  Monfieur  le  Prince , qui 
inarchoit  dans  Paris  avec  une  fuite  plus 
grande  & plus  magnifique  , que  celle  da- 
Roy  , & que  celle  de  Monfieur  , en  qui 
elle  trouvoît  un  changement  : La  Reine- 
dis  je  J prefque  au  défefpoir  fe  refolût  de 
joiier  à quitte  ou  à double.  Monfieur  de-* 
Chateauneuf  flatta  en  cela  fon  inclina- 
tion ; Elle  y fut  confirmée  , par  une  de- 
pêche  de  Brull,  laquelle  jettoit  feu  , Sc 
flàme.  Elle  dit  clairement  à Monfieur, 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  demeurer  en  l'état 
où  elle  étoit  J qu'elle  lui  demandoic  une 
déclaration  pofitive  , pour  ou  contre- elle. 
Elle  me  fomma  en  fa  prefencc  de  lui  tenir 
la  parole  que  je  lui  avoîs  donnée  , de  ne 
point  balancer  à éclater  contre  Monfieur 

Prince , s'il  continuoit  à agir  comme 
il  avoir  commencé.  Monfieur  voyant  que 
je  n'hcficois  point  à prendre  ce  party,  au- 
quel i!  avoir  trouvé  bon  lui-même,  que  je 
me  fulfe  engagé  , s'en  fit  honneur  auprès- 
deiaRciuc  j ôi  il  crût  la  payer  par  ccr  • 
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Tîïoyeii , de  ce  qu'il  ne  la  payoic  pas  de  fa 
' PeiTonne , qu'il  n'aimoît  pas  naturclla- 
, ruent  à expofer.  Il  liiî  donna  une  douzai- 

ne de  raifons  , pour  lui  faire  agréer  , qu'il 
ne  fe  trouvât  plus  au  Parlement  ; & il  lui 
i infinua  j que  ma  prefence  , qui  entraînoie 

) la  meilleure  partie  de  fa  Maifon  , fcroic 

alfez  connoîrrc  à la  Compagnie  & au 
Public,  fa  penfe'c  & fes  intentions.  La 
Reine  fc  confola  allez  aifement  de  fon 
àbfence  quoiqu'elle  fit  femblant  d'en  être 
fâchée.  Elle  connût  en  cette  occafion,  fans 
! en  pouvoir  douter  , que  j'agîllbis  finccre- 

ment  pour  fon  fervice.  Elle  vit  claire- 
) mène , que  je  ne  balançois  à rien  , de  ce 

! que  je  lui  avois  promis.  Ce  fut  en  cet 

«ndroit,  où  elle  eut  la  bonté  de  me  parler 
de  la  maniéré  que  je  vous  ai  tantôt  tou- 
chée. Elle  s'abaifla  , mais  fans  feintife  , ^ 
j de  bon  cœur , julqu'à  me  faire  des  cx- 

€ufes  des  défiances  qu'elle  avoit  eu  de  ma 
. conduite  5c  de  l’injuftice  qu’elle  m'avoic 

faîte  : ( ce  fut  fon  terme  ; ) elle  voulue 
que  je  conferaflfè  avec  Monficur  de  Cln- 
^ theauneuf , de  la  propofitîon  qu'elle  h i 

avoit  faite  , de  ne  demeurer  pas  toujours 
fur  la  défenfive  comme  elle  avoir  fait 
jufqucs  là , & d'attaquer  Monficur-  le 
j Prince  dans  le  Parlement.  Je  vous  ren- 

i - d-rai  compte  de  la  fuite  de  cette  pio- 
! r • ' . • ^ 1- 

! goatiOii  apres  que  je  , vous  aurai  expli- 

T vj, 
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que  la  raifon  qui  porta  la  Reine  à prer- 
dre  en  moi  beaucoup  plus  de  confian 
ce,  qu'elle  n^’y  en  avoir  eu  jufques-là  Les 
incertitudes  de  M.  l'avoient  fi  fort  cfFarou- 
cliée  , qu'elle  ne  favo’t  quelquefois  à qui 
s'en  prendre , & les  Sous-Miniftres  , qui 
entretenoient  toujours  un  grand  com- 
merce avec  elle  , à la  refèrve  de  Lyon- 
ne,  qu'elle  haïllbit  mortellement  , n'ou- 
blioient  rien,  pour  lui  mettre  dans  l'efprir» 
que  Monfieur  ne  faifoit  , dans  le  fond 
quoique  ce  foît  , que  par  mes  mouve- 
mens.  Elle  en  remarqua  quelques-uns 
de  fi  îiTCguliers , & même  fi  oppolez  à 
mes  maximes  , qu'elle  ne  pût  me  les  at- 
tribuer ; Et  )e  Içai , qu'elle  écrivit  un. 
jour  à Servien  à ce  propos.  Je  ne  fuis  point 
la  dupe  du  Coadjuteur  i 'mais  je  ferois  la 
vôtre  , fi  ),e  croiois  ce  que. vous  m'en 
mandez  aujourd'huy.  Bertet  m’a  dit  qu'il 
étoit  prefeiK,  lors  qu'elle  écrivit  ce  billet. 
Il  ne  fc  rcllôuvenoit  pas  précifément  fur 
quel  fujet  ? Qiiand  fa  patience  fut  à . 
bout , & qu'elle  Ce  fût  refoluë , & par 
les  confeils  de  Monfieur  de  Château- 
neuf,  & par  les  perroiflions  qu'elle  en 
reçût  de  Biull,  die  poullèr  Moiteur  le 
Pdncc  i elle  fut  ravie  d'avoir  lieu  de 
fe  pouvoir  fier  en  moy  , pour  l'y  fervir,  - 
Elle  chercha  ce  lieu  avec  plus  d'appli- 
cation , qu'elle  n'avpic  fait , (3c  en  voici 
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une  marque  ; Eljc  mena  Madame  avec 
elle  aux  Carmélites  , un  jour  de  quelque 
Iblemnicé  de  leur  Ordre.  Elle  la  prie 
au  Ibrcir  de  la 'Communion  ; elle  lui 
fit  faire  ferment  de  lui  - dire  la  vérité 
de  ce  qu'elle  lui  demanderoit  , & ce 
qu'elle  lui  demanda  fût  , fi  je  la  fervois 
fidellement  auprès  de  Monfieur  ; Madame 
lui  répondit  fans  aucun  fcrupule  , qu'en 
tout  ce  qui  ne  regardoic  pas  le  retour 
du  Cardinal , je  la  fervois  , non  pas  feu- 
lement avec  fidelité  , mais  avec  ardeur. 
La  Reine  qui  aimoit  &c  qui  eftimoit  la 
véritable  pieté  de  Madame  , ajoûta  fay 
h fon  témoignage  ôc  à un  témoignage 
en  cette  drconftance.  Il  fe  trouva  par 
bonheur  , que  dès  le  lendemain  j'eus 
l'occafion  de  m'expliquer  à la  Reine 
devant  Monfieur  5 ce  que  je  fis  fans 
balancer. & d'une  maniéré  qui  lui  plût,  & 
ce  qui  la  toucha  encore  plus  que  tout  ‘ 
cela  , fut  que  Monfieur  , qui  n'avoît  pas 
paru  jufqu'à  . ce  moment  bien  fer- 
me , à tenir  ce  qu'il  avoit  promis  ai 
de  certaines  occafions  à la  Reine  , ne 
lui  manqua  point  en  celle-cy  , au  moins 
fi  pleinement  que  Les  autres  fois  II  ne 
fut  pas  au  pouvoir  de  Monfieur  le  Prince 
de  le  mener  au  Palais  ; quoiqu'il  y em- 
ployât tous  fes  efforts  la  Reine  attribuât 
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à mon  indaftrie  , cc  que  je  crois  dcs-GC‘ 
tcms-là  ( &c  ce  que  j'ai  toujours  cru  de- 
puis ) n’avoir  été  que  l’effet  de  l’apprc- 
henfîon  qu’il  eût, de  fe  trouver  dans  une 
mêlée  , qu’il  avoir  fujet  de  croire  pou- 
voir être  proche  , & par  l’emportement 
où  il  voyoît  la  Reine , & par  le  nouvel 
engagement  que  je  venois  de  prendre 
avec  elle.  Je  reviens  à la  conférence 
que  j’eus  avec  M.  de  Châteauneuf , par 
le  commandement  de  la  Reine,  que  j’al- 
lai trouver  à Montrouge  , avec  M.  le  i 
Prefident  de  Bellievre , qui  avoir  écrit 
fous  lui  le  mémoire  qu’il  avoir  prppofc" 
à la  Reine  , d’envoyer  au  Parlement  • y. 
& dont  il  efl:  vrai  que  le  caradere^  pa- 
roi fïbit  avoir  moins  d’encre  que  de  fieR 
M.  de  Châteauneuf  qui  n’avoit  que 
quelques  femaines  à attendre , pour  fc 
voir ‘à  la  tête  du  Confeil  , comme  je 
vous  l’ai  dit  ci-dcmis , joignît  en  cette 
rencontre  à fa  bile,&  à fon  humeur  très- 
violente,  une  grande  frayeur  , que  M. 
le  Prince  ne  fe  racommodât  avec  Jæ 
Cour , Sc  ne  troublât  fon  nouvel  Em- 
ploy.  J’ai  crû  jque  cette  confideration* 
avoir  encore  aigri  fon'ftyle.Je  lui  en  dis» 
ma  penfée  avec  liberté.  Le  Prefîdcnt  de 
Bellievre  m’appuya , il  en  adoucit  quel- 
ques termes  ; il  y laîffa  toute  la  fubf- 
tancc  : Je  le  raportai  à la  Reine  , qiii  le 
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trouva  trop  doux  *,  Elle  l’envoya  par 
moi  à Monfieur  , qui  le  trouva  trop  forc:. 
M.  le  Pr.Prefidcnt  à qui  il  le  communi- 
qua , par  le  canal  de  M..  de  Brienne  , y 
trouva  trop  de  vinaigre  ; mais  il  y mit 
du  Tel  : ce  fut  l’expreÜion  dontlil  fe  fer* 
vit  en  le  rendant  à M.  de  Briaine  , apres 
l’avoir  gardé  un  demi  jour.  Voici  le  pré- 
cis de  ce  qu’il  contcnojt  ; Les  reproches 
de  toutes  les  grâces, que  la  mailbn  de 
Condé  avoit  reçues  de  la  Cour,  les  Plain- 
tes de  la  manière,  dont  M.  le  Prince  s’é- 
toît  [conduit  depuis  fa  libettè';  la  fpe- 
cification  de  cette  matière  ; les  cabales 
dans  les  Provinces  j les  renforts  dans  les. 
-Garnifons  ,qui  étofcnt  dans  fes  Places  j 
la  retraite  de  Madame  la  Princelîè  , &c 
de  Madame  de  Longueville  à Montrondj. 
les  Efpa^nols  dans  Stenay  -,  les  nitelU- 
gences  avec  l’Archiduc  ; îa  feparation 
de  fes  troupes , d’avec  celles  du  Roy.  Le 
commencement  de  cet  étrit  étoit  orné 
d’une  Proteftation  folcranelle  de  ne  ja- 
mais rapeler  le  Cardinal  Mazarin,&Ia 
fin  d’une  exhortation  aux  Compamiies 
Souveraines  & à l’Hôtel  de  Ville  de  le 
maintenir  dans  la  fidelité. 

Le  Jeudy  17.  d’Aouft  fur  les  dix  heu- 
res du  Matin,  cetécrit  fut  lùen  prefencc 
du  Roy  & de  la  Reine',  & de  tous  les- 
Grands  qui  écoient  à la  Cour  , à m-cR 
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(leurs  du  Parlement  qui  avoient  éïe 
mandez  par  députez  au  Palais  Royal. 
L'aprcs  - dîner  la  même  ceremonie  Te 
fit  au  même  lieu  , à Pégaid  de  la  Chan> 
bae  des  Comptes  , de  la  Cour  des  Aides, 
& du  Prévôt  des  Marchands. 

Le  Vendredy  1 8.1e  Prince  fort  ac- 
compagné , fe  trouva  à PAfIcmblée  des. 
Chambres  , qui  fe  faifoîc  pour  la  récep- 
tion d"un  Confeiller  : Il  dit  à la  Compa- 
gnie , qu”il  la  fupplioit  de  lui  faii  e juf- 
tice  fur  les  impoftures  dont  on  Pavoit 
noirci  dans  Pefprit  de  la  Reine;  Qiie  s'il 
étoit  coupable  , ilfc  foûmcttoit  à être 
puni,  que  s'il  étoit  innocent  , il  dçraan- 
d oit  le  châtiment  de  fes  calomniateurs, 
que  comme  il  avoît  impatience  de  fc 
juftifier  , il  prioit  là  Compagnie  de  dépu- 
ter fans  delai  vers  m.  le  Duc  d'Orléans, 
pour  l'inviter  à venir  prendre  fa  place. 
M.  le  Prince  crût  , que  Monfieur  ne 
pourroit  pas  tenir  contre  une  femonoe 
du  Parlement..  U fe  trompa’,  & Menar- 
dcau  ôc  Donjeat  , que  l’on  y envoya  fur 
l’heure , rapportèrent  pour  toute  répon- 
fe,  qu'il  avoît  été  faîgné  , & qu'il  ne 
fçavoit  pas  même,  quand  fa  famé  lui 
permettroit  d’aflîfter  à la  délibération. 
M,  le  Prince  alla  chez  lui  au  fortir  du  Pa- 
lais ; il  lui  parla  avec  /Une  hauteur  ref- 
pcétueufe  , qui  ne  laiifa  pas  de  faite 
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peur  à Mon{îeur  , qui  n'apprehendoit 
rien  tant  au  monde  , que  d'etre  compris 
i dans  les  éclats  de  m.  le  prince  , comme 
fauteur  couvert  du  Mazarin.  Il  laidà  cf- 
perer  à M.le  Prince  , qu'il  pourroit  fe 
trouver  le  lendemain  à l'AlTemblée  des 
Chambres  : Je  m'en  doutai  à midy , fur 
; ■une  parole  que  Monficur  lailTa  échaper. 

Je  l'obligeai  à changer  de  refolution  , 
en  lui  faifant  voir,  qu'il  ne  falloir  plus 
après  cela  de  ménagement  avec,  la  Rei- 
ne , & encore  plus  en  lui  infinnant  lans 
affedatiôn',  le  péril  de  la  commife  & du 
choc,  qui  dans  la  conjonélure  étoit  îné- 
> vîtable  Cette  idée  faifit  fi  fort  fon  ima- 
gination, que  M.  le  Prince  <Sc  m.  deCha- 
vîgny , qui  le  felançoieht  tous  les  foirs, 
• ne  pûrent  l'obliger  à fe  rendre . aux  inf* 
tances  qu'ils  lui  furent , de  fe  trouver 
le  lendemain  au  Palais.  Il  efl:  vrai  que 
I fur  les  onze  heures  Coulas  4 force  de  le 
tourmenter  , lui  fit  figner  un  billet , par 
lequel  Monfieur  déclaroit , qu'il  n'avoît 
point  approuvé' l'écrit  , que  la  Reine 
avoir  fait  lire  aux  Compagnies  Souve- 
j raines  contre  M.le  Prince  , particulière- 
ment en  ce  qu'il  l'accufoit  d'intelligen- 
ce avec  l'Efpagne.  Ce  même  billet  jut 
tifioît  en  quelque  façon  m.  le  Prince  , de 
ce  que  les  Elpagnols  étoient  encore  dans 
Stenay,  de  de  ce  que  lès  troupes  de  M.le 
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Prince  n'avoientpas  joint  celles  du  Roy, 
Monlîcur  le  ligna,  en  fe  perfuadant  à 
luî-mcmc  , qu^l  ne  iignoit  rien  , & il 
dit  le  lendemain  à la  Reine  qu’il  falloic 
bien  contenter  d’une  bagatelle  M.  le 
prince  , dans  une  occafion  où  il  étoic 
même  de  Ton  fervice  , qu’il  ne  rompît 
pas  tout  à fait  avec  lui  , pour  le  tenir 
en  état  de  travailler  à l’accommode- 
ment , lors  qu’elle  croiroit  en  avoir  be- 
foin,  La  Reine  qui  etoit  très-fatisfaite 
de  ce  qui  s’etoiipalTc  le  matin  , du  jour 
dont  Moufieur  lui  fit  ce  difeours  l’a* 
près  dîner,  le  voulut  bien  prendre  pixit 
bon.  Il  me  parût  eftedtiveraent  le  loir  i 
que  cet  Ecrit  de  Monfieur  ne  l’avok  pas 
touchée  & je  n’ai  pourtant  point  vu 
- d’occafions.  où  elle  en  eûqce  me  fcmbic, 
plus  de  fijjet  j’mais  ce  ne  fut  pas  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie  où  j’ai  remarqué  , 
que  l’on  a une  grande  pente  à ne  fe 
point  aigrir  dans  les  bons  évenemens. 
Voici  celui  que  l’AlIèmblée  des  Cham- 
bres du  19.  produifir. 

M.  le  Premier  Prefident  ayant  fait  la 
relation  de  ce  qui  s’étoit  parte  au  Palais 
Royal  le  1 7,  & fait  faire  la  leèfciire  de 
l’écrit*,  que  la  Reine  avoit  donné  aux 
Députez,  M.  le  Prince  prit  la  parole, 
en  difant  qu’il  c'toît  porteur  d’un  billet 
de  M.  le  Duc  d’Orléans , q^ui  conte- 
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noît  fa  }aftification  , ' il  ajoura  queTques 
paroles  ccndantesaux  mêmes  faits, en  i 
concluant  qu’il  feroit  très  - obligé  à la 
• Compagnie,  ü elle  vouloir  fupplier  la 
Reine  de  nommer  fes  aceufateurs , Sc 
mit  fur  le  Bureau  le  Billet  de  Mon  Heur 
& un  autre  beaucoup  plus  ample  , Hgné 
de  lui-même.  Cet  écrit  étoit  unerépoii- 
fe  fort  belle  à celui  de  la  Reine.  Il  mar- 
quoit  .fageraent  & modeftement  les  fer- 
vices  de  feu  M.lc  Prince, & lcsHeus.il  fài- 
foît  voir  que  fes  établilîèmcns  n^étoienc 
pas  à comparer, avec  ceux  du^Cardinal.  Il 
parloir  de  fon  inftance  contre  les  Soûs- 
Miniftres,  comlflc  d’une  fuite  très-natu- 
relle & très-neceflaire  de  l’éloignement 
de  Monfieur  le  Cardinal.  Il  répondoit  à 
ce  qu’on  lui  avoir  objedré  de  la  retraite 
de  Madame  fa  femme  & de  Madame  de 
Longueville  fa  foeur  en  Berry  : Qiie  la  fé- 
condé étoit  d^ns  les  Carmélites  de  Bour- 
ges , & que  la  première  demeuroit  en 
celle  de  fes  mailons , qui  lui  avoir  été 
ordonnée  pour  fejour  , dans  le  temS 
de  fa  prifon.  Il  foûtenoit  qu’il  n’àvoît  te- 
nu qu’à  la  Reine,  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  Ibrtis  de  Stenay  , & que  les  Trou- 
pes qui  croient  fous  fon  nom  , éuf- 
lent  joint  l’Armée  du  Roy  j ôc  il  aU 
leguoit  pour  témoin  de  cette  vérité 
le  Duc  d’Orléans,  U demandoie 
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julhce  contre  fes  calomniateurs  j Sc  fn» 
ce  que  la  Reine  lui  avoic  reproché,  qu'il 
Tavoic  comme  forcé  au  changement 
du  Confeil  , qui  avoir  paru  aulïi  tôt  • 
apres  fa  liberté.  Il  répondoit  qu'il  n'a- 
voir eu  aucune  part  à cette  n>utation  , 
que  l'obftacle  qu'il  avoir  apporté  à la 
propofition , que  M.  le  Coadjuteur , 8c 
M.  de  Montrefort  avoient  faite , de  fai- 
re prendre  les  Armes  au  Peuple  , & d’ô- 
ter  de  force  les  Sceaux  à M,  le  Premier 
Préfident. 

Auiïi-côt  que  l'on  eût  achevé  la  lec- 
ture de  ces  deux  écrits  , M.  le  Prince 
dit,  qu'il  ne  doutoit  pai^que  je  ne  fuf- 
fe  l'Auteur  de  celui  qui  avoir  été  écrit 
contre  lui  ; & que  c'étoit  l’ouvrage  di- 
gne d’an  homme , qui  avoit  donné  un 
confeil  aufli  violent , que  celui  d'armer 
Paris , ôc  d'arracher  de  force  les  fccaux  , 
à celui  à qui  la  Reine  les  avoir  confiez. 

Je  répondis  à M.  le  Prince,  que  je  croî- 
rois  manquer  au  refpeét , que  je  dois  à ' 
à Monfieur,  fi  je  difois  feulement  un 
mot  pour  me  jiiftifier  d’une  aftion  qui 
s'étoit  palfée  en  fa  prefence.  M.  le  Prin- 
ce ayant  reparti , que  Mcffieursde  Beau  »• 
fort  , & de  la  Rochcfoucaultquîétoîent 
prefens  , pouvoient  rendre  témoignage 
de  la,  vérité  qu'il  avancoit.  Je  lui  dis  que 
je  le  fuppliois^très'humblemenc  de  me 
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permettre  , par  la  raifon  que  je  ve- 
iiois  d'alleguer  , de  ne  rcconnoître  per- 
fbnne  pour  témoin  que  Monfieur,5(:  pour 
Juge  que  ma  conduite  ; mais 'qu^en  at- 
tendant je  pouvoîs  a(Turer  la  Compagnie, 
que  je  n'avois  ni  rien  fait , ni  rien  dit  en 
cette  rencontre',  qui  ne  fût  d’un  homme 
de  bien,  & que  fur  tout , perfonne  ne  me 
pouvoit  ôter  , ni  l’honneur,  ni  jla  fatis- 
fi(5Vîon,de  n’avoir  jamais  été  accufé,d’a- 
voir  manque  à ma  parole.  Ces  derniers 
mots  ne  furent  rien  moins  que  fagesjils 
font  en  mon  feus  une  des  grandes  împru* 
dcnces  que  j’aye  jamais  faite.  Monïîeur 
le  Prince  quoiqu’animé  par  M.  le  Prince 
de  Conti  qui  le  poud'a  (ce  qui  fut  remar- 
qué de  tout  le  monde  ) comme  pour  le 
preiPer  de  s’en  rdl'entir  , ne  s’emporta 
point;c6qui  ne  pût  être  en  lui  qu’un  cfFec 
de  la.  grandeur  de  fon  courage, & de  fou 
ameiquoîquc  je  fulfe  ce  jour  la  fort  ac- 
compagné, il  éroîc  fans  comparaifon  plus 
fort  que  moi,&  il  cft  confl:ar^r,que  h l’on 
eût  tiré i’épéc dans  ce  moment,  il  eut  eu 
inconteftableraent  tout  l’avantagej  il  eut 
la  modération  de  ne  le  pas  faire  j je  n’eus 
pas  celle  de  lui  en  avoir  obligation. Com-' 
me,  Repayai  de  bonne  mine, & que  mes 
amis  payèrent  d’une  grande  audace,  je 
ne  remerciai  du  fucccs,que  ceux  qui  m’y 
avoient  afliflé  . & je  ne  fongeai  qu’à  me 
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trouver  le  lendemain  au  palais  en  roeîlw 
leur  état.  La  Reine  fut  tranfportée  de 
joye  , que  le  prince  eût  trouvé  des  gens, 
qui  lui  enflent  difputé  le  pavé.  Elle  fen- 
tit  jufqu’àla  tendreflè  , l’injuftice  qu'el- 
le m'avoit  faite,  quand  elle  m’avoit  foup- 
çonne  d'étre  de  concert  avec  lui.  Elle 
me  dit  tout  ce  que  (n  colere  con- 
tre fon  parti  lui  pût  infpirer  de  plus  teii- 
<lre,pour  un  homme  qui  faifoit  au  moins 
•ce  qu’il  pou  voit  pour  en  rompre  les  me- 
furcs.  Elle  ordonna  au  Maréchal  d’Albrcr 
de  commander  trente  Gendarmes,  pour 
fe  porter  oii  je  fouhaiterois,  M.  le  Maré- 
chal de  Schorabetg  eût  le  même  ordre, 
pour  autant  de  Chevaux- Légers.  Pradel 
m’envoya  le  Chevalier  de  Raray,  Capi- 
taine aux  Gardes  ôc  qui  ctoît  mon  ami 
particulier  avec  quarante  hommes  choifis, 
entre  les  Sergens  & les  plus  braves  fol- 
dats  du  Régiment.  Annery  avec  la  No- 
blelîedu  Vexîn  ne  fut  pasen  oubli  .•  Mef- 
iîeurs  de  Noirmoutier , de  Fofl'cufe  , de 
Châteaubrîant,  de  Barradas,  de  Château- 
Rcnaut,dc  Montauban  , de  S,  Mêmes  , 
de  S.  Auban,  de  Laigue  , de  Montaîgu , 
de  Lamct,  d’Argenteüil , de  QLierieux  , 
& les  Chevaliers  d’Huraieres  & de  Se- 
vigny  , fe  partagèrent  & les  hommes 
& les  poftes.  Querin  Brigadier , & l’E- 
pi nay  Officier  , ,dans  les  Colonels  de 
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Id  Ville  donnerenc  des  rendez-vous, 
à un  très  - grand  nombre  de  bons 
Bourgeois  , qui  ^voient  tous  des  pifto- 
Iccs  ôc  des  poignards  fous  leurs  man- 
teaux. Comme  j'avois  habitude  chez  les 
Beuvetiers , je  fis  couler  dès  le  foir  dans 
les  Bcuvetres  quantité  de  gens  à .moi  , 
par  lefqucls  la  Sabe  du  Palais  fe  trouvoit 
aînfi  , fans  que  Pon  s'en.apperçût)pref- 
que  invertie  de  toutes  parts.  Comme 
j’avois  refolu  de  porterie  gros  de  mes 
amis  à la  main  gauche  de  la  Salle,  en  y 
entrant  par  les  grands  degrez,  j'avois  mis 
dans  une  Chambre  des  Configna- 
tions  trente  des  Gentils  Hommes  du  Ve-  ' 
xin,  qui  dévoient  en  cas  de  combat  pren- 
dre en  flanc  & par  derrière  le  Party  de- 
M.  le  Prince.  Les  armoires  de  la  Beuvet- 
tS  de  la  quatrième  , qui  repondoient  dans 
. la  grande  Salle  étoient  pleines  de  grena- 
des. Enfin  il  eft  vrai , que  toutes  mes  me- 
fures  étoient  fi  bien  prî les  , & par  le  de- 
dans du  Palais  & par  le  dehors  j où  -le 
Pont  Notre-Dame',  &.  le  Pont  S.  Mi- 
chel , qui  étoient  palîîonnez  pour  moi 
n’attendoienr  que  le  fignal , que  félon 
toutes  les  apparences  du  monde  , je  ne 
devois  pas  être  battu.  Monficur  qu  trem- 
bloit  de  firayeur,  quoy  qu^il  fût  fort  à 
couvert  dans  fa  mailbn,  voulut,  félon 
‘ (k  louable  coutume  , fe  ménager  à tout 
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événement  des  deux  cotez.  11  agréa  , que 
Raray,Bcloy,  & Valon  qui  ccüienc  à 
lui  fuivillent  m.  le  Prinpe  & que  le  Vi- 
comte d’Hôtel  jle  Marquis  de  la  SabJoii 
nîere,&  celai  de  Genlis  qui  écoiçnt  auf- 
fi  Tes  domcftquesi  vînlîencavec  moi,  Pon 
CUC  tour  le  Dimanche, pour  fe  préparer. 

Le  Lundy  z i . d'Aouft,  tous  les  fervî- 
teurs  de  M.  le  Pripce  fe  trouvèrent  à 
fept“heures  chez  lui  , & mes  amis  fe 
trouvèrent  cficz  moi,  entre  cinq  &c  Ex. 
Il  arriva  comme  je  montoisen  carrof- 
fe  une  bagatelle,  qui  ne  mérité  de  vous 
être  raportée  , que  parce  qu'il  efl:  bon  ■ 
d'égayer  quelque  fois  le  ferieux  , par 
le  ridicule.  Le  Marquis  de  Roüil'ac  fa- ; 
meux  par  Ton  extravagance  , qiw  écoit 
accompagné  de  beaucoup  de  valeur  , fc 
vînt  offrira  moi.  Le  Marquis  de  Canif- 
lac  homme  du  même  caraélere  , y vint 
dans  le  meme  moment  Dès  qu'il  eue  vû 
Roiiillac,  il  me  fit  une  grande  rcverence; 
mais'  en  arriéré  , 6c  en  me  difant , je  ve- 
nois,  M.pour  vous  afiurer  de  moiifcrvi- 
cc;mais  il  n'cfl:  pas  jufte  que  les  deux 
plus  grands  fous  duRoyaume  foient  d'un 
meme  party.  Je  m'en  vais  àl'Hôcel  de 
Condé  , ôc  vous  remarquerez  s'il  vous 
plaîc,qu'ily  alla.J'arrivaiun  quart  d'heu- 
re avant  M.  le  Prince  ,qui  y vint  extrê- 
mement accompagné: Je, crois  toute- fois 

qu'il 
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qii’il  n’avoic  pas  cane  de' gens  que  moi  ; 
mais  il  avoir  fans  comparaifon  . plus 
de  gens  de  qualité  , comme  il  étoit  na- 
turel ôc  jufte.  Je  n’avois  pas  voulu  » 
que  ceux  qui  croient  attachez  à la. 
Cour  , ôc  qui  fuilènt  venus  de  bon 
cœur  avec  moi  , pour  l'afFaire  de  la 
Reine  , s’y  trouvaflènt , depeur  qu’ils  ne 
me  dounailent  quelque  ceinture  , ou 
plutôt  quelque  apparence  du  Mazari- 
nirme.:  delbrte  qu’à  la  'çelcrve  de  trois 
ou  quatre , qui  bien  qu’attachez  à la 
' .Renie  , pàfloienc  pour  mes  amis  en  l.eur 
particulier  , je  n’avois  auprès  de  moi 
que  la  NoWclïè  Frondeufe  , qui  n’ap- 
prpchoit  pas  en  nombre  , celle  qui  fui- 
voit  M.,  lé  Prince.  Ce  defavantage  étoit 
àmonfensplus  que  fuflSfamment  recomr 
penfé  par  le  pouvoir  que  l’avoisalFu- 
rement . beaucoup  plus  grand , & par  les 
poftesdont  je  m’étoîs  alluré.  Château- 
briant  qui  étoit  .demeuré  dans  les  rués 
pour  .obferver  la  x'narche  de  M.  le  Prin- 
ce , m’étant  venu  dire  en  prcfence.  da 
beaucoup  de  gens  , que  M.  le  Prince  , 
^roic  dans  un  demi -quart  d’heure  au 
Palais  , qu’il  avoir  pour  le  moins  au- 
.tanc  de  monde  que  nous  ; mais  que 
iipus  avions  pris  nos  polies, ce  qui  nous 
ctok  d’un  grand  avantage  , je  lui  répon- 
dis.j.il  n’y  a certainement , qu’à.la  Salle 
l.'ome  IL  V 
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du  Palais  , où  nous  les  fçûflions  mieux 
prendre  que  M;  le  Prince.  Je  fentis  en 
moi- même  en  difant  cette  parole , qu'el- 
le cchapoit  d'un  mouvement  de  honte  , 
que  j'avois  de  fouffrir  une  coraparaifon 
d'un  Prince  de  la  naillàncc  & de  la.  va- 
leur de  M.  le  Prince , avec  moû  Ma  rc- 
jflexîon  ne  démentit  point  mon  mouve- 
ment. j'eude  fait  plus  .iâgemeht  iî  je 
l'eulîè  conlèrvé  plus  long-tems , comme 
vous  l'allez  voiti  Comme  M.  le  Prince 
eût  pris  Ct:  Place  ^ il  dit  à la  Compagnie ^ 
qu'il  ne  pouvoit  aiïcz  s'étonner  de  l'état 
pù  il  voioit  le  Palais  , qu'il  paroiUbic 
plû-iôt  un  Camp' qu'un  Temple  de  Juf» 
tice , qu'il  y avoit  des  polies  pris  , des 
gens  commandez  , des  mots  de  ralic- 
'ment , & qu'il  ne  concevoit  pas  qu'il  fe 
pût, trouver  dans  le  Roïaume  des  gens 
adèz  infolens  > pour  prétendre  de  lui 
difputer  le  pavé.  Il  répéta  deux  fois  cet-' 
te  de|:niere  parole.  ]e  lui  lis  une  Qres- 
humble  rev^ence , & {je  lui  dis  » que  je 
fîippliois  bien  humblement  S.  A.  de 
me  pardonner,  h jeluidilôîs , que  je  ne 
crotois  pas  qu'il  y eût  perfonne  dans  le 
Roïaume  , qui  fût  allez  inlblent  pour 
prétendre  lui  difputer  le  haut  du  pavé  ; 
mais  que  j'étois  perfuadé , qu'il  y en  a- 
voir  qui  ne  pouvoient  & ne  dcvoienc 
par  leur  dignité , quitter  le  pavé  qu'au 
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Roy.  M.  le  Prince  me  répondit , cjuMl 
, me  le  fcroît  bien  quitter  -,  je  lui  répondis 
qu  il  ne  feroit  pas  ailé.  La  cohue  , s'éle- 
va à cet  înftant , 'les  jeunes  Confeillers 
de  l'un  & de  l'autre  paiYy  s’interdlcrcnt 
dans  le  commencement  de  cette  contef- 
tation  , qui  commençoit  comme  vous 
voiez  aflèz  aigrement.  Les  Préfidens  le 
jetterent  entre  M.  le  Prince  & moi, ils 
le  conjurèrent  d'avoir  égard  au  Temple 
de^  la  Juftice , & à la  confervation  de  la 
Ville.  Ils  le  fuppliérent  d'agréer  que 

I on  fit  lortîr  de  la  Salle  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  Noblefie  , & de  gens  armez. 

II  le  trouva  bon  ,&  fl  pria  meme  M.  de 
la  Rochefoucault  de  l’aller  dire  de  fa 
part  à fes  amis  ( ce  fut  le  terme  donc  il 
le  lèrvîc  ) il  fut  beau  , & modefte  dans 
fa  bouche  , il  n'y  eût  que  l'évcnemenc 
qui  empêcha  qu’il  ne  fût  ridicule  dans  la 
mienne.  Il  ne  l'eft  pas  moins  dans  ma 
penfêe , & j ai  encore  regret  de  ce  qu'il 
dépara  la  première  réporife  , que  j'avois 
faite^  à M.  le  Prinéc  couchant  le  pavé 
qui  étoit  jufte  & raifonnable.  Comme  il 
CUC  prie  M.  de  la  Rochefoucault  de  faire 
fortir^  fes  amis  , je  me  levai , en  difanc 
tics  impudemment  , je  vais  prier  les 
miens  de  le  retirer.  Le  d’Avaux  , que 
vous  voïez  prefenceraent  le  Préfidenc  de 
Memes , & qui  étoit  dans  ce'  tems-là 
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dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince  , me 
dit  vous  êtes  donc  armez  î Qiii  en  doute, 
lui  répondis-je.  Et  voilà  ma  lêconde  foti- 
fe  à un  demi  quart-d'heure  de^la  premiè- 
re. Il  n'cft  jamais  permis  à un  inferieur 
de  s’égaler  de  parole  , à celui , à qui  il  | 
doit  du  refpeâ:  ; quoiqu’il  s’y  égale  dans  , ! 
l’aébion  ; & il  l’eft-auffi  peu  à un  Ec-  I 
clafiaftique  de  dire  qu’il  eft  armé  , même  , 
quand  il  l’eft.  Il  y a des  matières  , fur  j 
lefquelles  il  cftçonftant , que  le 'Monde 
veut  être  trompé.  Les  avions  juftifient  | 

alTez  fouvent , à l’égard  de  h réputation  ■ 

publique  , les  hommes  de  ce  qu’ils  font 
contre  leur  profeflion  : je  n’en  ai  jamais 
vû  qui  les  juftifient  de  ce  qu’ils  difent 
qui  y eft  contraire.  Comme  je  fortois  de 
la  Grande  Chambre  ; je  rencontrai  dans 
le  Parquet  desHuifliers,  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  qui  rentroit.  Je  n’y  fis  point 
de  réflexion  , & j’allai'  dans  la  Salle  , 
pour  prier  mes  amis  de  fe  retirer.  Je  re- 
vins après  le  leur  avoir  dit , & comme  je 
mis  le  pied  fur  la  porte  du  Parquet  » 
l’entendis  un  fort  grand  bruit  de  gens 
dans  la  Salle  , qui  crioient  aux  armes.  , 

Je  me  voulus  retourner  pour  voir  ce  que 
c’étoît  i' mais  je  n’eus  pas  le  rems , jç 
• me  fentîs  le  col  pris  entre  les  deux  bat- 
tansde.  la  porte,  que  M.  de  la  Roche- 
foucault  avoit  fermée  fur  moi  » en 
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criant  à Meflîeurs  de  Coligny  Sc  de  Rî- 
con  de  me  tuer.  Le  premier  le  contenta; 
de  ne  le  point  croire , le  fécond  dit  qu'il 
n'en  avoit  point  d’ordre  de  M.  le  Prince. 
Montrefor  qui  étoit  dans  le  Parquet 
des  HuiiSers , avec  un  garçon  de  Paris  > 
Noblet- , qui  m'étoit  afFc(àionné  foûte- 
noient  un  peu  un  des  battans  , qui  ne 
laiflbit  pas  de  me  preflèr  extrêmement. 
M.  de  Champlatreux  qui  éteit  accoimi 
au  bruit , qui  fe  faifoit  dans  la  Salle  , 
me  voïanc  en  cette  extrémité  poufli 
avec  vigueur  M.  de  la  Rocliefoucault, 
Il  lui  dit  que  c’étoit  une]  honte  & une 
horreur  qu'un  ailàffinat  de  cette  nature.. 
Il  ouvrît  la  porte  & me  fit  entrer.  Ce 
péril  n’eft  pas  le  plus  grand , de  ceux 
que  j’ai  courus  en  cette  occalîon  , com- 
me vous  l’allez  voir , après  que  je  vous 
aurai  dit  ce  qui  le  fit  naître  , & cef- 
fer.  Deux  ou  trois  criailleurs  de  la  lie  du 
Peuple  du  parti  de  M.  le  Prince , qui 
n’étoient  arrivez  dans  la  Salle  , que 
comme  j’en  fortois , s’aviferent  de  crier 
en  me  voïanc  de  loin  , au  Mazarîn  j 
beaucoup  de  gens  du  même  party  , & 
Chavagnac  entr’autres  m’aïant  fait  ci- 
vilité , lorlque  je  paflbis , & m’aïant]  té- 
moigné de  la  joïe  de  l’adouciflèment  », 
qui  commençoit  dé  paroître  ,deux  Gar- 
des de  M.  le  Prince  qui  étoient  auffi 
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fore  éloignez  mirent  la  main  à répee. 
Ceux  qui  écoient  le  plus  proche  de  ces 
deux  premiers  crièrent  aux  armes  , cha- 
cun les  prit.  Mes  amis  mirent  il^épée  , ôc 
le  poignard  à la  main  , & par  une  mer- 
veille , qui  n'a  peut  être  jamais  eu  d'e-. 
xemple  j ces  épées , ces  poignards  , ces 
piftolets  , demeurèrent  un  moment , fans 
adion  , ôc  dans  ce  moment  Crevant  , 
qui  comrnaiidoit  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes de  M.  le  Prince  de  Conty  mais 
qui  étoit  auüi  de  mes  anciens  amis , Ôc 
qui  Ce  trouva  par  bonheur  en  prcfcncc 
avec  M.  de  Laigue  , avec  lequel  il  a- 
voit  logé  dix  ans  durant , lui  dit  que  fai- 
fons  nous  î Nous  allons  faire  égorger- 
M.  le  Prince  $c  M.  le  Coadjuteur  ? 
Schelme  , qui  ne  remettra  l'épée  au 
fourreau.  Cette  parole  proférée  par  uti 
des  hommes  du  monde , dont  la  répu- 
tation pour  la  valeur  étoit  la  plus  éta- 
blie , fit  que  tout  le  monde  lans  excep- 
tion fuivit  Ton  exemple.  Cet  événe- 
ment eft  peut-être  bien  le  plus  extraor- 
dinaire qui  fûit  arrivé  dans  nôtre  fiéclc. 
La  préfeuce  d'efprit , ôc  le  cœur  d'Ai  - 
gemcüil  ne  l'eft  genres  moins.  Il  fe 
trouva  par  hazard  fort  près  de  moi  , 
quand  je  fus  pris  par  le  col , dans  la  por- 
te , 6c  il  eût  allez  de  feus  froid  , pour  re- 
marquer que  Pcrche,un  fameux  feditieux 
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du  party  de  M.  le  Prince  , me  cherchoic 
des  yeux , le  poignard  à la  main,  difanc 
où  eft  le  Coadjuteur  ? Argenteüil  qui 
fe  trouva  par  bonheur  prés  de  moi  ; 
parce  qu’il  s’écoic  avancé  pour  parler  à 
quelqu’un  qu’il  connoillbit  du  party  de 
M ^ le  Prince  , jugea  qu’au  lieu  de  re- 
venir à fon  gros  êc  tirer  l’épée  , ce  que 
tout  homme  médiocrement  vaillant  eût 
fait  en  cette  occafion  , il  feroit  mieux 
d’amufer  & d’obferver  Perche  , qui  n’a- 
voit  qu’à  faire  un  demi  tour  à gauche 
pour  me  donner  du  poignard  dans  les 
reins.  \ Il  exécuta  Ci  adroitement  cette 
penfée  , qu’en  raifonnant  avec  lui  , ôc 
en  me  couvrant  de  Ton  manteau  , il  me 
faiiva  la  vie  j qui  étoît  d’autant  plus  en 
péril , que  mes  amis  qui  me  croioient 
rentré  dans  la  Grande  Chambre  ne  fon- 
geoient  qu’à  pouffer  ceux  qui  éroient  de- 
vant eux.  Vous  vous  étonnerez  peut- 
etre  , de  ce  qu’aïant  fi  bien  pris  mes 
précautions, par  tout  ailleurs  , je  n’avoîs 
pas  garni  de  mes  amis  le  Parquet  des 
Huilîiers , & les  Lanternes  ; mais  vôtre 
étonnement  ceffera  ; lors  que  je  vous  au- 
rai dit  ique  j’y  a vois  fait  toute  la  refle- 
xion néceffaire  , ôc  que  j’avois  bien  pré- 
vu les  inconveniens  de  ce  manquement'; 
mais  que  je  n’y  avois  point  trouvé  de  re- 
mede  ; parce  que  le  feul , qui  s’y  pouvoit 
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apporter  , qui  étoit  de  les  remplir  de 
gens  afKdez  , étoit  impraticable  , ou  du 
moins  n'écoit  pratiquablc  , qu'en  s'atti- 
rant d'autres  inconveniens  encore  plus 
grands  ; parce  que  tout  ce  que  j'avois 
de  gens  de  qualité  auprès  de  moi , avoienc 
leurs  emplois  ncceflaires  endîfFerens  pof- 
tcs  , qu'il  étoit  ncceflaire  d’occuper.  Il 
n'y  eût  rien  eu  de  Ci  odieux  , que  de  met- 
tre des  gens  ou  du  peuple  du  bas  étage  , 
en  ces  (brtes  de  lieux  , où  l'on  ne  laîflc 
entrer  dans  l'Ordre  que  des  gens  de  con- 
dition. Si  on  les  eût  vu  occupez  par -des 
gens  de  moindre  étoffe , au  préjudice 
d'une  inffnité  de  gens  illuffres  > que  M. 
le  Piincc  avoir  avec  lui  ^ les  indiffèrem 
du  Parlement  fe  fuflent  prévenus  infailli- 
blement contre  un  fpedaclc  de  cette  na- 
ture. Il  m'étoit  important  de  lailTer  à 
ma  conduite  tout  l’air  de  deffènfivc  , Se 
je  pré  ferai  cet  avantage  , à celui  d'une 
plus  grande  fureié.  Il  faillit  à m'en  coû- 
ter cher  ; car  outre  l'avanture  de  la  por- 
te ; de  laquelle  je  viens  de  vous  entrete- 
nir ; M.  le  Prince , av.ee  lequel  j'ai  fou- 
vent  parlé  depuis  de  cette  journée  , m'a 
dit , qu'il  avoir  fait  fon  compte  fur  cet- 
te circonftancc  , & que  fi  le  bruit  de  la 
Salle- eût  duré  encore  un  moment  , il 
me  faiitoît  à la  gorge  , pour  me  rendre 
refponfable  de  tout  le  refte.  Il  le  pouvoic 
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aîant  aflurement  dans  les  lanternes  , 
beaucoup  plus  de  monde  que  moi  ; mais 
je  fuis  perfuadé  que  la  fuite  eût  été  fu^ 
nefte  aux  deux  partis  , & qu'il  eue 
cû  lui- même  grend  peine  de'  s'en 
. tirer.  Je  reprens  la  fuite  de  mon  ré- 
cit. 

Au(ïï-tôt  que  je  fos  rentré  dans  la 
Grande  Chambre,  je  dis  à M.  le  Pre- 
mier Prehdcnt , que  je  devois  la  vie  à M. 
fon  6ls  j qui  fît  cfFeétivement  en  cette 
occafion  tout  ce  que  la  generofîté  la  plus 
haute  peut  produire..  Il  étoit  en  tout  ( ce 
qui  n’étolt  pas  contraire  aux  maximes , Sc 
à la  conduite  de  M.  fon  Pere  ) attaché 
fufqu'à  la*  paffion  à M.  le  Prince.  Il 
croit  perfuadé  , quoiqu'à  tort , que  j'a- 
vois  eu  part  dans  les  feditîons , qui  s'é- 
toient  vingt  fois  faites  contre  M.  fon 
Pere  , dans  le  cours  du  Siégé  de  Paris 
Rien  ne  Pobligeoît  d'en  prendre  d'a-  ^ 
vantage  , au  péril  où  f’étois  que  la  plus 
part  de  Mefïîeurs  du  Parletpent  , qui 
demeurolent  fort  paifibleracnt  dans  leur 
place.  Il  s’interefla  dans  ma  couferva- 
tion  , jufqu'à  ce  point  de  s'être  commis 
- lui-même  avec  le  party  , qui  au  moins 
dans  cet  endroit  étoit  le  plus  fort.  Il  y 
a peu  d'aélions  plus  belles  & j’en  confer^ 
verai  avec  tendrelîè  la  mémoire  julqu'au 
tombeau.  J’en  témoignai  publiquement 
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ma  reconnoilïàncc  à M.  le  Premier  Prefi-t 
dent , en  rentrant  dans  la  Grande  Cham- 
bre & j'ajoLitai  que  M,  de  la  Rochefou- 
cault  avoit  fait  tout  ce  que  étoit  en  lui 
pour  me  faire  aflaffincr.  Il  me  répondic 
ces  propres fparoles.  Traître,  je  me  Ibu- 
cie  peu  de  ce  que  tu  devienne.  Je  lui  re- 
partis , tout  beau  nôtre  amy  la  Franchi- 
le , nous  lui  avions  donné  ce  quolibec 
dans  nôtre  party  , vous  êtes  un  poltron 
( je  mentois  , car  il  étoit  afllirement  fort 
brave  ) & je  fuis  un  Prêtre  , le  Duel 
nous  cft  défendu.  M.  de  Brillàc  qui  c- 
toit  immédiatement  au  dediis  de  lui  le 
menaça  de  coups  de.bâtons,il  menaça  M. 
deBriflàc  de  coup  d’éperons, Mefficurs  les 
Prdîdens  qui  conçurent  avec  raifons,qac 
ces  dits  & redits  , étoîent  un  commence- 
ment de  querelle  , qui  alloit  palTer  au 
dé- là  des  paroles , fe  jetterent  entre  nous 
M.  le  Premier  Prefident , qui  avoit  man- 
dé un  peu  auparavant  les  gens  du  Roy  ^ 
le  joignit  à eux  &c  pour  conjurer  pathé- 
tiquement M,  le  Prince  , par  le  fang 
de  S.  Coüis  ,de  ne  point  fouffrir  que  le 
Temple  qu’il  avoit  donné  à la  conferva'- 
tion  de  la  Paix , & à la  protedion  de  la 
Jqfticc  , fut  enfanglanté  , & pour  m’ex- 
horter par  mon  facre  à ne  point  contri- 
buer au  maflacre  du  Peuple  , que  Dieu 
m’âvoic  coHimis.  M.  le  Prince  agréa  > 
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4]tie  deux  de  Mcflîeurs  allaitent  dans  la 
grande  Sâlle  faire  Ibrtir  Tes  fcrvîreurs  par 
les  dcgre's  de  la  Sainte  Chapelle  : d'au- 
tres firent  la  même  chofe  à l'écrard  de 

O 

mes  amis  i'par  le  grand  Efcalicr , qui  eft 
à la  main  gauche  en  foirant  de  la  Salle. 
Dix  heures  fonnerent , la  Compagnie  fè 
leva , Ôc  ainfî  finît  cette  matînc'c , qui  fail- 
lit à abîmer  Paris. 

Il  me  femble  , que  vous  me  demandez 
quel  perfonage  joüoît  M.  de  Beaitfoic 
dans  cette  dernière  fcéne  , & qu’apres  le 
rôle  , qU€  vous  lui  avez  vu  dans  les  pre- 
mîeresjvous  vous  étonnez  du  filence  dans 
lequel , il  vous  paroît , comme  enfeveh*, 
depuis  quelque  temps.  Vous  verrez  dans 
tna  réponfc  la  confirmation  de  ce  que  ^ 
j'ai  marqué  déjà  plus  d’une  fois  ^ dans 
^et  Ouvrage  , que  l'on  ne  contente  ja- 
mais tout  le  monde.  M.  de  Beaufbrt  fc 
mît  dans  l’efprit  , ou  plû-tôt  Madame 
de  Montbazon  le  lui  mît , après  qu'il 
eût  rompu  avec  moi , qu’il  fe  devoir , Ôc 
pouvoit  fc  ménager'  entre  M.  le  Prince 
& la  Reine  & il  affeéla  même  li  fort 
l'apparence  de  ce  ménagement , qu’il  af- 
feéla  de  fe  trouver  tout  feul  & fans  être , 
fuivi  ,de  qui  que  ce  foit , dans  ces  deux 
afTemblées  du  Parlement  , defquelles  je 
viens  de  vous  entretenir  , il  dit  meme 
tout  bauc  à la  deruiere  , d’un  ton  de’ 
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caton,  qui  ne  lui  convenoic  pas  j pous 
moi  je  ne  fuis  qu’un  particulier  , qui  ne 
me  mdle  de  rien.  Je  me  tournai  vers  M.. 
de  firillàc  & lui  dis  , U faut  avouer , que 
M.  d’Angoûlerae  ôc  M.  de  Beauforc  ont 
une  bonne  conduite  ; ce  que  je  ne  pro- 
férai pas^  il  bas  , que  M.  le  Prince  ne 
l’entendit , il  fe  prit  à rire.  Vous  oblèr- 
verez  s’il  vous  plaît  que  M.d’Angoûlcmc 
avoir  plus  de  quatre  vingt  dix  ans  , & 
qu’il  ne  bougeoir  plus  de  fon  lit.  Je  ne 
vous  marque  cette  Bagatelle  , que  parce 
qu’elle  lignifie  , que  tout  homme  que  la 
fortune  feule  a fait  homme  public,  de- 
vient prelque  toujours  en  peu  de  temps 
ridicule  , ou  particulier.  L’on  ne  revient 
plus  de  cet  état  & la  bravoure  de  M.  de 
’ Beauforr , qui  fe  lîgnala  encore  en  plus 
d'une  occafion,  depuis  le  retour  de  M.  le 
Cardinal  , contre  lequel  il  fe  déclara, 
fans  balancer  , ne  le  pût  relever  de  là 
chûte  j mais  il  eft  teins  de  rentrer  dans, 
le  fil  de  la  narration. 

Vous  comprenez  aiTémcnt  l’émotion, 
de  Paris  , dant  le  cours  de  cette  ma- 
tinée , que  le  viens  de  vous  décrire. 
La  plupart  des  Artifans  avoient  leurs. 
Moufquets  auprès  d’eux  en  travaillant, 
dans  leurs  boutiques..  Les  femmes  é-- 
talent  en  prières  dans  les  Eglifes  ; mais, 
ce  qui  eft  encore  vray  , c’eft  que  Pariÿ. 
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plus  touché  l'après-dînei:  de  la  craîiii- 
tc"dç  retomber  dam  le  péril  qu'il  ne  l'a- 
voitété  le  matin.de  s'y.  voir.  La  trifteflè 
parut  plus  univerfelle  fur  les  vifages  de- 
tous  ceux  'y.  qui  n'étoîent  pas  touc-ài* 
fait  engagez  à l'un  ou  à l'autre  des  Par* 
tys»  La  reflexion  qui- n'étok  plus  divetf 
tie  par  le  mouvement  trouva  fa  place 
dans  les.cfprits  de  ceux  mêmes , qui  y 
avoient  le  plus  de  part.,  M.  le  Prince 
dit  au  Comte  de  Fielque  ( au  moins  à ce 
que  celui-cy  raconta  le  foir , chez  ia. 
femme  publiquement  ) Paris  a failli  au* 
joUrd’hui  à être  brûié  : quel  feu  de  joye 
pour  le  Mazarin;&  ce  font  fes  deux  plus 
capitaux  ennemis  , qui  ont:  été  fur  le 
point  de  l'allumer.  Je  concevois  de  mon 
côté  , que  j'étois  fur  la  pente  du  plus  ' 
•fâcheux , & du  plus  dangereux  prccipi-? 
ce  ^ où  un  particulier  fe  fut  jamais 
trouvé,. Le  mieux  qui  me.pouvoit  ar* 
river  étoit  d'avoir  avantage  fur  M.  le 
Prince  qui  fe  fut  terminé  (<s'il  eût  péri  ) 
à palfer  pour  l'aflàfïin  du.  premier 
Prince  du  Sang-,  à être  immanquable- 
ment defavoué  par  la  Reine  j & à don* 
ner  tout,  le  fruit  de  mes  peines  ôc  de 
mes  périls  au  Cardinal, par  l'évcnemenr,. 
qui  ne . manque  jamais  de  tourner  crt 
feveur  de  l’Autorité  Royale  , tous  les 
defotdres  qui  paflêne , jùfqu’au  derniex 
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excès.  Voilà  ce  que  mes  amis,  au  moins 
les  fages  me  reprefentoienc  : voilà  ce 
que  je  me  reprefentois  à moi  même  ; 
mais  quel  moyen  î Qiiél  remetle  ? Quel 
expédient  de  fe  retirer  d'un  embarras , 
où  l'on  a eu  raifon  de  fe  jetter,  & où 
l'engagement  en  fait  une  fécondé  , qui 
cft  pour  le  moins  auflî  forte  que  la  pre- 
mière.' Il  plût  à la  providence  de 
Dieu ^’d 'y  donner  ordre.  Monlîear  , ac- 
cablé des  cris  de  Paris  , qui  courut  d'é- 
ifoy  , au  Palais  d'Orléans  *,  mais  plus 
prelTé  encore  par  fa  frayeur  , qui  lui 
fît  croire  , qu'un  mouvement  auflî  gé- 
néral , que  celui  qui  avoit  failli  d'arri- 
ver , ne  s'arréteroit  pas  au  Palais.  Mon- 
fîeur  dîs-je,fic  promettre  à M.  le  Prince, 
qu'il  n'iroit  le  lendemain  que  lui  flxié- 
me  au  Palais , pourvu  que  je  ni'cnga- 
gealfe  à n'y  aller  qu'avec  un  pareil 
nombre  dé  gens.  Je  fuppliai  Monfieur 
de  me  pardonner  , fl  je  ne  recevois  pas- 
le  party,&  parce  que  jeriianqucrois  , 
fi  ;e  l'acceptoîs  au  refpeét  que  je  dc- 
vois  à M.  le  Prince  , avec  lequel  je  fça- 
voisque  je  ne  devois  faire  aucnnecom- 
' paraîion  ; & parce  que  je  n'y  trouvoîs 
aucune  fureté  pour  moi.  Ce  nombre  de 
feditîeux  , qui  criailloient  contre  moi , 
n'ayant  point  d'égal  & ne  reconnoiflant 
point  de  Chef,que  ce  n'étoit , que  con- 
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tre  ces  fortes  de  gens,  que  j'ctois  armé; 
que  je  fçavois  le  rcfped: , que  je  dcvois 
à M.  le  Prince  , quMl  y avoir  fi  peu  de 
compétence  d'un  Gentil-Homme  à lui, 

. que  cinq  cens  hommes  étoienc  moins  à 
lui  qu'un  laquais  à moi.  Monfieur  qui 
vît , que  je  ne  donnoispas  dans  fa  pro- 
pofition  ,&  à qui  Madame  de  Chevreu- 
fe,à  laquelle  rl  avoit  envoyé  Ornano 
pour  la  perfuader  , manda  que  j'avois 
railbn.  Monfieur  dis-je  , alla  trouver  la 
Reine,  pour  lui  remontrer  les  grands  in- 
conveniens  que  la  continuation  de  cette 
conduire  produiroit  infailliblement  ^ 
comme  de  (on  naturel  elle  ne  craignoic 
rien,&  prevoyoit  peu, elle  ne  fit  aucun 
cas  des  remontrances  de  Monfieur  > 8c 
d'autant  moins  qu’elle  eût  été  ravie 
dans  le  fond,  des  extremitez,  qu’elle  s'î- 
maginoît  & poffibles  & proches.Quand 
M.  le  Chancelier , qui  lui  parla  fortC’* 
ment , 8c  les  Bertlies  8c  les  Brachets,  qui 
étoient  cachez  dans 'es  greniers  du  Pa- 
lais Royal  , & qui  apprehendoient  d'y 
être  égorgez  dans  une  émotion  genera- 
le , lui  eurent  fait  connoître,  que  laper- 
" te  de  M.  le  Prince  Sc  la  mienne  arrivée 
dans  une  conjonélure  pareille  , jctteroît 
les  chofes  dans  une  confufion  , que  le 
feul  nom  de  Mazarin  |7ouvoitmcme  ren- 
dre fatale  à la  Maifon  Royale  , elle  le 


Digilized  by  Googlc 


471  MEMOIRES, 
lailla  fléchir,  plutôt  aux  larmes  , qu’aux  ' 
raifoiis  du  genre  humain  , elle  confen- 
cit  de  donner  aux  uns  Sc  aux  autres , ui> 
ordre  du  Roy, par  lequel  il  leur  feroit  dé-  ' 
fendu  de  fe  trouver  au  Palais,  m.  le  pre- , 
mier  Préfident , qui  ne  douta  point,que 
M.lc  Prince  n’accepteroit  point  ce  parti, 
que  Pon  ne  lui  pouvoir  à la'  vérité  irapo-  . 
ier  avec  juftice  ; parce  que  la  prefence  . 
y étoit  neceflaîre  , alla  chez  la  Reine 
avec  le  prefident  de  Némond  , il  lui  fit 
connoître  qu’il  feroit  contre  toute  forte 
d'équité  y de  défendre  à m,  le  prince  . 
d’aûifter  à un  lieu  , où  il  tie  fe  trouvoiç  , 
que  pour  demander  à fe  jnftifier  des  cri- 
mes qu’on  lui  impofoit , & lui  marqua 
la  différence  qu’elle  devoir  mettre  en- 
tre un  premier  prince  du  Sang  , dont 
la  prefence  au  palajs  étoit  de  ncceflité 
dans  cette  eonjonéturc  : & un  Coadju- 
teur de  paris  ^ qui  n’y  avoir  même  |a- 
mais  féance  , que  par  une  grâce  extraor- 
dinaire , que  le  parlement  lui  avoir  fai- 
te. Il  aj.outa  que  la  Reine  devoir  faire 
réflexion,  que  rien  ne  ie  pouvoir  oblige? 
à parler  ainfi  , que  la  force  de  fon  de»- 
voir  ; parce  qu’il  lui  avoiioit  ingénue- 
ment  que  la'  maniéré  dont  j’avois  reçu 
le  petit  fervîce  que  fon  fils  avoir  effaye 
de  me  rendre  le  matin  ( ce  fut  fon  ter-, 
me  } l’av oit.  to uclié^fi.  feuilblement  qu’il 
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(e  falfoît  une  contrainte  extrême  à foi- 
même,  en  la  priant  fur  un  fujet,qui  peut 
être  ne  me  feroit  pas  fort  agréable.  La 
Reine  Ce  rendit  à ces  raifons  , 8c  aux  înf-' 
tances  de  toutes  les  Dames  de  la  Ceur, 
qui  l'une  pour  une  raifon  , 8c  l'autre 
pour  l'autre , apprehenddient  le  fracas^ 
prefque  inévitable  du  lendamain.  Elle 
m'envoya  M.  de  Charot  Capitaine  des' 
Gardes  en  quartier,  pour  me  défendre  an 
nom  du  Roy  d’aller  le  lendemain  au  Pa-> 
lais.  M.  le  Premier  Prefideut,  que  j'a- 
'vois  été  voir  & remercié  le  matin  au  le« 
ver  du  Parlement,  me  vint  rendre  ma  vî- 
lice } comme  M.  de  Charôc  iôrcoit  de 
chez  moi.  Il  me  conta  fort  Encerement 
le  détail  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  à la 
Reine,  Je  l’cn  cftimai  i parce  qu’il  me 
tiroir  avec  honneur  d’un  très-méchant 
pas.  Il  eft  très- Page,  rac  répondît- il,de  le 

{>enfcr , & il  eft  encore  plus  hoAnête  de 
e dire.  Il  m’cmbrafla  tendrement  en  dî- 
fant  cette  dcrnîcre  parole.  Nous  jurâmes 
amitié;  je  la  tiendrai  toute  ma  vie  à la 
famille,avec  tendrefîè  & reconnoîiîkncc. 

Le  lendemain  qui' fut  le  Mardy  vingt- 
deuxième  jour,le  Parlement  s’alfembla, 
l'on  fit  garder  à touthazard  le  Palais, par 
deux  Compagnies  de  Bourgeois , à eau- 
fc  du  relie  d'émotion  qui  paroilfoit  en- 
core dans  la  Ville,.  M,le  Prince  demeurât 
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dans  la  quatrième  des  Enquêtes  , parce 
qu'il  n'ctoit  pas  de  la  forme,  qu'il  a f- 
fiftàt  à une  Deliberation  dans  laquelle  il 
demandoitj,  ou  qu'on  le  juftifiàt  , oii 
qu'on  lui  fit  fon  procès.  L'on  ouvrit 
beaucoup  de  difFcrcns  avis  , il  pafiâ  à 
celui  de  Monfieur  le  Premier  Pte- 
fident  , qui  fut  , que  les  écrits  tant 
ceux  delà  Reine,  & de  Monfieur  le  Duc 
d’Orlcans  que  de  M.  le  Prince  feroicnc 
portez  au  Roy  & à la  Reine  par  del 
Députez  , & que  très- humbles  -remon- 
trances leur  feroient  faîtes  , fur  l'impor- 
tance defdits  écrits.  Que  la  Reine  feroie 
fuppliée  de  faire  étouffer  cette  affaire  y 
& que  M.  le  Duc  d'Orlcans  feroit  prié 
de  's’entremettre  pour  l'accommode- 
ment. Comme  M.  le  Prince  fortoit  de 
cette  AlTemblée  j.fuivi  d'une  foule  de 
Peuple  de  ceux  qui  ctoient  à lui  ^ je  me 
trouvai  tête  pour  tête  devant  fon  Ca- 
rolTe  a fiez  près  des  Cordeliers  , avec  la 
Proceflîon  de  la  grande  Confrairie,que 
je  conduifois.  Comme  elle  eft  compoféc 
de  trente  ou  quarante  Curez  de  Paris 
6c  qu'elle  eft  toujours  fuivie  de  beaucoup 
de  Peuple  , j'avois  cru,  que  je  n'y  aurois 
pas  affaire  de  mon  efcorte,'&  que  j'avois 
même  affedé  de  n'avoir  auprès  de  moi  , 
que  cinq  ou  fix  Gentils-Hommes,qui  é- 
toieuc  Mcflicurs  de  Foficufe,dc  Lamec,de 
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Chateaubrianc , & les  Chevaliers  d’Hii- 
mieres&de  Sevigny.  Trois  ou  quatre 
de  la  Populace  qui  fuivoient  Monheur 
le  Prince  , crièrent  au  Mazarin  , des 
qu’ils  me  virent.  Monfieur  le  Prince 
qui  avoit  , s’il  me  femble  , dans  fou 
Carode  , Meilleurs  de  la  Rochefoucauk 
& de  Rohan  en  defeendit , auflî-côc 
qu’il  m’apperçût.  Il  fit  taire  ceux  de  fa 
fuite , qui  avoient  commencé  à crier  , 
il  fe  mit  à genoux  pour  recevoir  ma 
BeiieditKon.  Je  la  lui  donnai  le  Bonnet 
en  tête  , je  l’ôtai  aiiffi-rôt  , pour  lui 
faire  une  profonde  reverence.  Cette 
avanture  eft , comme  vous  voyez  > arfez 

f>lalfante  , en  voici  une  autre  qui  ne 
e^  fut  pas  tant  par  l’éveiîement  , & 
c’eft  celle  à mon  fens,  qui  m’a  coûté 
' ma  fortune , àc  qui  a failli  plufieurs 
fois  à me  coûter  la  vie.  « 

La  Reine  fut  fi  tranfportée  de  joye, 
des  obftaclcs  que  Monfieur  le  Prince 
rencontroit  en  fe^  delîèins  ; Elle  fut  fi 
fatisfaîte  de  l’honnêteté  de  mon  pro- 
cédé , que  je  puis  dire  en  vérité , que 
je  fus  pendant  quelques  jours  en  fa- 
veur. Elle  ne  pouvoir  allez  témoigner 
à fon  gré,  à ceux  qui  l’approchoient, 
la  fatisfadion  qu’elle  avoit  de  moy. 
Madame  de  Lefdiguieres  me  dit , que 
Madame  de  Beauvais  , qui  étoit  a&a 
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de  Tes  Amies , l’avoît  aflurée  que  je  faf- 
fôis  chemin  dans  fon  efprit.  Ce  qui  me 
le  perfuada  plus  que  tout  le  refte  , fuc 
que  la  Reii'ie  , qui  ne  pouvoit  foufFrir 
que  l'on  donnât  la  moindre  atteinte  à 
M.  le  Cardinal  Mazarin  , entra,  en  |rail- 
lerîe  & de  bonne  foy  d’un  mot , que 
j’avois  dit  de  lui.  Bertet  ( je  ne  me  fou- 
viens  pas  à propos  de  quoi  ) m’avoit  die 
quelques  jours  auparavant  ; que  le  pau- 
vre M.  le  Cardinal  étoît  quelques  fois 
bien  empêché  , & je  lui  avois  répondu  r 
donnez-moi  le  Roy  de  mon  côté  deux 
jours  durant,  & vous  verrez  fi  je  le  ferais 
Il  avoir  trouvé  cette  fottife  alfez  plai- 
fante  , 6c  comme  il  étoit  lui- même  fort 
badin;  il  ne  pût  s’empêcher  de  le  dire  à 
la  Reine.  Elle  ne  s’en  fâcha  pas , elle 
~cn  rit  de  bon  cœur.  Cette  circonftancc 
fur  laquelle  de  Chevreufe,'  qui 

connoiflbit  parfaitement  la  Reine  , fit 
beaucoup  de  réflexion  , jointe  à une  pa- 
role qui  lui  fût  raportée  par  Madame  de 
Lcfdiguîeres  , lui  fit  naître  une  peiifée* 
que  vous  allez  voir,  après  que  je  vous- 
aurai  rendu  compte  de  cette  parole. 
Madame  de  Carignan  difoit  un  jour  de- 
vant la  Reine  , que  j’etoîs  fort  laid,  6c 
c’eft  peur-être  l’unique  fois  où  elle  n’a- 
voit  pas  menti  : la  Reine  lui  répondit, 
iU  les  dents  fort  belles  6c  un  homme- 
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avec  cela  n'cft  jamais  laid.  Madame  de 
Clievrciife  ayant  fçû  ce  dl (cours  par  Ma- 
dame de  Lefdîguieres  , à qui  Madame  de 
Nîel  l^avoic  raportc , fc  rclTouvînc  de 
ce  qu’elle  avoit  oui  dire  à la  R'eine  en 
beaucoup  d’occalions,  que  la  feule  beau- 
té d’un  homme  étoit  les  dents  , parce 
que  c’étoit  l'um’que  qui  fut  d’ufage, 
Ellaions,  me  dît-elle  un  jour  que  je  me 
promenois  dans  le  Jardin  de  l’Hotel  de 
Chevreulb , fi  vous  voulez  bien  joiiec 
vôtre  perfonnage , je  ne  defefpere  de 
rien  : Faites  feulement  le  rêveur  quand 
vous  êtes  auprès  d’elle , la  Reine  regarde 
continuellement  fesmaîns,peftez  contre 
le  Cardinal ,lai(Tés-moî  faire  le  refte.Nous 
concertâmes  le  détail  & nous  le  joüa- 
- mes  jufte , comme  nous  l’avions  con- 
certé. Je  demandai  trois  ou  quatre  Au- 
diences de  fuite  à la  Reine  , à propos  de 
rien  ; je  ne  fournis  à la  couver fation  à 
ces  Audiences  , que  ce  qui  étoit  bon 

Î)0,ur  l’obliger  à chercher»  le  fujet  pour 
cquel  je  les  lui  avoîs  demandées  Je  fuî- 
visde  pointen  point  les  avis  de  Madame 
de  Chevreiife,  je  poufiày  l’inquîetude  & 
l’emportement  contre  le  Cardinal,  jufqu’à 
l’extravagance.  La  Reine  qui  étoit  natu- 
rellement coquette  ; entendît  ces  airs, 
elle  en  parla  à Madame  de  Clicvreufe, 
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qui  fît  la  furprife  ôc  l'étonnce  , mais  qui 
ne  la  fît  qu'autanc  qu'il  le  fallût  pour 
mieux  jolier  Ton  rôle,  en  fai  fane  fcmblanc 
de  revenir  de  loin  , & de  faire  ( à caufe 
de  ce  que  la  Reine  lui  difbic  ) une  ré- 
flexion à laquelle  elle  n'auroic  jamais 
penfé  fans  cela  , fur  ce  qu'elle  avoir 
remarqué  en  arrivant  à Paris  de  mes  em- 
portemens  courre  le  Cardinal.  Il  eft  vrai 
A^adame , difoit-elle  à la  Reine , vôtre 
Majefté  , me  fair  rcflôu venir  de  certaines 
circonftances  qui  fe  rapponent  afîcz  , à 
ce  que  vous  me  dites.  Le  Coadjuteur 
me  parloir  des  journées  entières  de  toute 
la  vie  palfée  de  vôtre  Ma  cfté , avec  üne 
curiofité  qui  me  fifTprenoît , parce  qu'il 
entroît  même  dans  le  détail  de  mille 
chofes,quî  n'avoîent  auaiii  raport  au 
tems  prefent.  Ces  converfations  étoîent 
les  plus  douces  du  monde  , tant  qu'il  ne 
s'agilfoit  que  de  vous.  Il  n'étoit  plus  le 
même  homme  , s'il  arrîvoit , que  l’on 
nommât  par  hazard  le  Cardinal  ; mais  à 
propos  il  faut  que  je  rappelle  dans  ma 
mémoire  la]  manie,  qui  lui  monta  un 
jour  à la  tête , contre  Boucquîngam.  Je 
ne  m'en  refouvîens  pas  prerentement.  Il 
ne  pouvois  fouffrir  que  je  dilTe.qu'ilétoîc 
honnête-  homme,  ce  qui  m'a  toujours  em- 
pêché de  faire  réflexion  fur  mille  & mille 
chofes,  que  je  vois  d'une  vûë,  eft  l'atta- 
chement qu'il  a pour  ma  fille  j Oe  n'eft 
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pourtant  pas  dans  le  fond  que  cette  at- 
tache foie  fi  grande  que  l'on  croit , je 
voudrens  bien  que  la  pauvre  créature  • 
ifen  eût  pas  plus  pour  lui  , qu'il  en  a 
pour  elle.  Sur-tout  je  ne  puis  m'ima- 
gifier.  Madame , que  le  Coadjuteur  foie 
allez  fol,  pour  fe  mettre  cette  vifion  dans 

tetc. 

Voilà  l'ime  des  converfatîons  de  Ma- 
dame de  Chevreufe  avec  la  Reines  il  y 
en  eut  vingt  ou  trente  de  cette  nature, 
dans  lefquelles  il  fc  trouva  à la  fin , que 
j'étois  alfez  fol  pour  me  mettre  cette 
vifion  dans  l'efprit , & dans  lelquelles 
Madame  de  Chevreufe  perfuada  la  Rei- 
ne que  ^e  l'y  avois  effectivement  beau- 
coup plus  fortement,  qu'elle  ne  l’avoic 
crû  elle- même.  Je  ne  m'oubliois  pas  de 
ma  part,  je  joüaibien,  je  paflài  dans 
les  converfations  de  la  réferve  à l’êgarc- 
ment.  Je  ne  revenois  de  celui- cy,  que 
par  des  rcprîfes  , qui  en  marquant  un 
profond  rcfpeCt  pour  elle  , marquoient 
toûjours  du  chagrin  & quelque  fois  de 
l'emportement  contre  le  Cardinal.  Je 
ne  m'apperçûs  pas  que  je  me  broüil- 
iois  à la  Cour  par  cette  conduite; 
mais  Mademoifclle  de  Chevreufe  à 
laquelle  fa  mere  avoit  jugé  de  la  faire 
agréer  pour  la  raifon  » que  vous  verrez 
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ci-aprcs  prie  , en  gré  de  la  brouiller, 
au  bouc  de  deux  mois  , par  la  plus 
grande  & la  plus  fignalée  de  toutes 
les  imprudences.  Je  vous  rendrai  compte 
de  roue  ce  détail,  après  que  je  vous 
aurai  facisfàit  moi-même  , fur  une 
omiflion  , qu'il  y a déjà  allez  long- 
temps que  je  me  reproche  dans  cet 
Ouvrage.  Prefque  tout  ce  qui  y efl: 
contenu  n'eft  qu’un  enchaînement,  des 
effets  de  l’attachement  , que  la  Reine 
avoir  pour  le  Cardinal  Mazarin  ; & 
il  me  fe.nble  , que  par  cette  raifbn, 
je  devois  meme  beaucoup  plutôt , vous 
en  expliquer  la  nature  , de  laquelle  je 
croî  que  vous  pourrez  juger  «plus  fai- 
iiement  , lî  je  vous  expofe  au  préa- 
lable quelques  évenemens  de  Tes  pre- 
mières années.,  que  je  confiderc  com- 
me alfez  clairs  , & auflî  certains , que 
ceux  que  j’ai  vu  moi-même  j parce  que 
je  les  tiens  de  Madame  de  Chevreufe, 
qui  a été  la  feule  Sc  véritable  confi- 
dente de  fa  jeunclTe.  Elle  m’a  dit  plu- 
iîeurs  fois.,  que  la  Reine  n’étoitEfpa- 
gnole  ni  d’efpric  ni  de  corps  , qu’elle 
n’avoit , ni  le  tempérament , ni  la  va- 
.vacité  de  fa  Nation  , qu’elle  n’en  tenoîc 
<^ue  la  coquetterie  ; mais  qii’elle  l’a- 
voit  au  fouverain  degré  j que  Monfieur 

de 
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dc.Bellegarde  vieux  , mais  po-li  Sc  galant 
à la  mode  de  la  Cour  d'Heuri  III.  lui 
avoic  plu  i qu'elle  s'en  écoic  dégoûtée  , 
parce  qu’en  prenant  congé  d'elLe  , lorf- 
qii’il  alla  commander  l’Armée  à la  Ro- 
chelle, & lui  aianc  demandé  en  general 
d’efperer  d’elle  une  grâce  avant  fou  dé- 
part, il  s’é  toit  reduk  à la  prier  de  vou- 
loir bien  mettre  la  main  à la  garde  de  Ton 
épéejqu’elle  avoît  trouvé  cette  maniéré 
fi  forte  , qu’elle  n’en  avoir  jamais  pu 
revenir  ; qu’elle  avoir  agréée  la  galan- 
terie de  M.  de  Montmorency  , beau- 
coup plus  qu’elle  n’avoît  aimé  fa  per-, 
fonne  ; que  l’averfion  qu’elle  avoir  pour 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu , par  rapport 
à Tes  maniérés  , qu’il  avoît  aulli  pédan- 
tes en  amour , qu’il  étoit  honnête  hom- 
me pour  les  autres  chofes  , avoît  fait 
qu’elle  n’avoit  jamais  pu  fouffrir  fa 
paflîon. 

- Madame  de  Chevreu'c  ajouta  qu’el- 
le avoit  vu  que  la  Reine  des  l’entrée  de 
la  Regence , avoir  une  grande  pente  pour 
M-  le  Cardinal  MazaSn  *,  mais  qu’elle 
n’ayoit  pu  demêler  jufqu’oti  cette  pente 
l’a  voit  portée  ; Qii’il  étoit  vray  qu’elle 
avoir  été  challée  de  la  Cour  fi- tôt  apres 
qu’elle  n’avoit  pas  eu  le  temps  d’y  voir 
clair  , quand  même  ily  aiiroit  eu  quelque 
chofe  ;-qn'à  fou  retour  en  France , après 
Terne  i/.  X 
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le  nége  de  Paris  , la  Reine  dans  les  com- 
meiicemens  s^étoic  tenue  couverte  avec 
elle  j qu^’ellc  n'avoit  pu  y rien  pénétrer  , 
que  depuis  qu'elle  s'y  ccoit  accoutumée, 
elle  lui  avoir  vû  dans  des  momens  de 
certains  airs  , qui  cenoient  beaucoup  de 
ceux  qu'elle  avoir  autrefois  avec  Bou- 
cquingam  , qu'en  d'autres  -,  elle  avoir 
remarqué  des  cîrconûances  , qui  lui 
faifoient  juger  , qu'il  n'y  avoir  enrr'eux 
qu'une  liai (on  intime  j que  l'une  des 
plus  confiderables  étoit  la  maniéré  donc 
le  Cardinal  vivoitavec  elle  , peu  galan- 
te , éc  meme  rude , ce  qui  toutefois  ( a- 
joûta  Madame  de  Chevreufe  )*a  deux  fa- 
ces , de  l'humeur  dont  je  connois  la  Rei- 
ne. Boucquingam  me  difoit , qu'il  avoir 
autrefois  aimé  croîs  Reines , & qu'il  a- 
voît  été  obligé  de  les  gourmer  routes  ’ 
trois  , c'eft  pourquoi  je  ne  (çai  qu'en  ju* 
ger.  Voilà  comme  Madame  de  Chevreu- 
fe me  parloir.  Je  reviens  à ma  narra- 
tion. 

Je  n'étoîs  pas  a(Tez  chatouillé  de  la  fi- 
gure',  que  je  faifois  contre  M.  le  Prince  ; 
quoiqueje  m'eu  tinfle  très- honoré  i pour 
ne  pas  concevoir  dans  toute  fon  étendue, 
les  précipices  du  Porte  où  fétois.  Où  al- 
lons-nous , dis-je  , à M.  de  BcHievrc  , 
qui  me  peroirtuit  trop  aife  de  ce  que  M, 
le  Piince  ne  m'avoir  pas  dévoré  j Pour 
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qui  travaillons-nous  ? Je  fçai  que  nous 
fômmcs  obligez  de  faire  ce  que  nous  fai- 
fons.  Je  fçai  que  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  , mais  devons-nous  nous  réjouir 
d’une  necefîîcé  qui  nous  porte  à un  mieux 
duquel  il  n’efl:  pas  poflîble  , que  nous  ne 
retombions  bien-toc  dans  la  peine  ? Je 
vous  entends  répondit  le  Pfefidenc  de 
Bellievre.  M.  de  Bcllievre  avoir  vu  & 
connu  Cromvvcl  en  Angleterre.  Il  me 
difoit  un  jour , qu’il  lui  avoir  entendu 
dire  que  l’on  ne  montoît  jamais  fi  haut  , 
que  quand  on  ne  fçait  où  l’on  va.  Vous 
IçavcZjdîs  je,à  M.  de  Bellievre , que  j’ay 
horreur  pour  Cromvvel  ; mais  quelque 
^rand  homme  , qu’on  nous  le  prbne  icy, 
ajoûtez-y  le  mépris  , s’il  efl:  de  ce  fenri- 
ment , il  me  paroît  un  foc.  Je  ne  vous 
rapporte  ce  dicton  , qui  n’eft  rien  en  foy 
que  pour  vous  faire  voir  l’importance 
qu’il  y a de  ne  parler  jamais  des  gens  , 
qui  font  dans  des  grands  polies  M.  de 
Bellievre , en  r’entrant  dans  Ibn  cabinet, 
où  il  y avoit  force  gens  , dit  cette  parole, 
comme  une  marque  de  l’injuftiée  qu’on 
me  faifoit  5 quand  on  difoit  que  mon 
.ambition  étoîffans  mefurc&  fans  bor- 
nes. Cette  parole  fut  rapportée  au  Pro- 
tc6beur,jqui  s’en  fou  vint  avec  aigreur 
-dans  une  occafion  donc  je  vous  parle- 
xay  dans  la  fuite  6c  qui  dît  à M.  de 
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Bourdeaux  Ambafladeur  de  France  ei\ 
Angleterre  , je  ne  connoîs  qu’im  homme 
au  monde  qui  me  méprife,qui  eft  le  Car- 
dinal de  Retz.  Cette  opinion  faillit  à 
rnc  coûter  cher.  Je  reprens  ma  narra- 
tion. 

Monficur  qui  écoit  très-aîfe  de  s’écre 
tiré  des  embarras , que  vous  avez-vû  cy- 
de(Tus,ne  fongea  qu'àles  éviter, pour  l’ave- 
nir & s’cnallale  i6.àLimours,pour  fai- 
re voir,difoît*il  à la  ^eine,qu’il  n’entroic 
en  rien  de  tout  ce  que  M.le  Prince  faifoîr. 
Le  Lundy  i8.  & le  lendemain  M.  le 
Prince  fit  tous  fes  çflForts  au  Parlement  , 
pour  obliger  la  Compagnie  à prefièr  la 
Reine  , ou  à le  juftifier,  ou  à donner  des 
preuves  de  l’écrit  qu’elle  avoir  donné 
contre  lui  ; maisM.  le  premier  Prefidenc 
demeura  ferme  à ne  fbuffrlr  aucune  dé- 
libération , jufqu’à  ce  que  M.  le  Duc 
d’Orléans  fût  revenu  : & comme  il  étok 
perfuadé  qu’il  ne  revîendroît  pas  fi- tôt, 
il  confentît  qu’il  fût  prié  par  la  Com- 
pagnie de  venir  prendre  fa  place.  M. 
le  Prince  y alla  lui-même  l’après  dîner 
du  29.  accompagné  de  M.  de  Beau  fort 
pour  l’cn  prefièr.  Il  n’y  manqua  rien  , 
& Joüy  vint  à minuit  de  la  part  de  Mon- 
fieur  pour  me  dire  ce  qui  s’étoit  pafie 
dans  leur  converfation , & pour  me  com- 
mander d’en  rendre  compte  à la  Reine 
des  Je  lendemain. 
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Le  lendemain  qai  fut  le  50.  M.  le 
Piînce  vint  au  Palais , Se  il  eut  le  plai- 
Er  de  voir  jouer  à M.  de  Vendôme  , Pim 
des  plus*j  ridicules  perfonnages  , que  Pon 
puilLe  imaginer.  11  lui  demanda  un  a6Ve 
de  la  déclaration  , qu’il  faifoic  , qu‘il 
n’àvoit  pas  oui  parler  depuis  l’année 
I 648.  de  la  recherche  de  MadenlDifelle 
Mancîny,  ôc  vous  pouvez  croire  qu’il 
ne  perfuada  perfonne.  M.  le  Prince  aianc 
demandé  enuiitc  au  Premier  Prelîdent  , 
fi  la  Reine  avoit  répondu  aux  Remon-' 
trances  que'la  Compagnie  lui  avoir  fai- 
tes , fur  ce  qui  le  regardoit , Pon  envoïa 
quérir  les  gens  du  Roy.  Ils  dirent  qu’ils 
avoient  remis  à répondre  au  retour  de' 
M.  le  Duc  d’Orléans  , qui  ctoit  à LI- 
lïiours.  M.  le  Prince  fe  plaignît  de  ce  dé- 
lay  , comme  d’un  dény  de  Juftice.  Beau- 
coup de  voix  s’eleverent  , & M.  le  Pre- 
mier Prefident , fut  obligé  apres  beau- 
coup de  refiftance  à faire  la  relation  de  ce 
qui  s’étoît  palTé  au  Palais  Roïal , le  Sa- 
medy  précèdent , qui  étoit  le  jour  , au- 
quel il  avoit  fait  fes  Remontrances.  Il 
les  avoir  portées  d’une  grande  force , & 
il  n’y  avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  voir  & fentîr  à la  Reine  Pu- 
lilité  , ôc  même  la  neceflîté  de  la  réu- 
nion de  la  Maifon  Roïale.  Il  finit  le  rap- 
port , qu’il  en  fit  au  Parlement , en  di^ 
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faut , que  la  Reine  ravoic  remis  au(Ii> 
bien  que  les  Gens  du  Roy  ,au  retour  de 
M.  le  Duc  d'Orléans. 

M.  le  Prc/idcnt  de  Memes  qui  étoîc 
aile  à Limours  , de  la  part  de  la  Com- 
pagnie , pour  l'inviter  à prendre  fa  place, 
n'avoit  rapporte  qu'une  réponfe  fore 
ainbîgièc  J &:  ce  qui  marqua  encore  da- 
vantage qu'il  n'y  viendroit  pas  , fût 
que  Moniteur  de  Beaufort  qui  accom- 
pagnoit  la  veille  Monileur»  1 c Prince 
à Limours  , dit  que  Monfieur  lui  avoir  • 
commandé  de  prier  la  Compagnie  de  là, 
part , de  ne  le  point  attendre  , ainfi  qu'il- 
avoît  été  rcfolu  , pour  confommcrla  dé- 
claration , contre  M.  le  Cardinal, 

Le  51.  M.  le  Prince  vint  encore  aa 
Palais, & fit  de  grandes  plaintes  , fur  ce 
que  la  Reine  n'avoit  point  encore  fait  de- 
réponfe  aux  Remontrances.  Il  #ft  vrai 
qu'elle  avoît  fait  dire  fimplement  par  m, 
le  Chancelier  aux  Gens  du  Roy  , qu'elle 
attendoit  M.  de  Brienne  qu'elle  avoir 
envoie  à Limours  à y.  heures  du  matin. 
Vous  cro’iez  fans  doute  que  cet  envoy 
de  M.de  Brienne  à Limours, fût  pour  re- 
mercier Monfieur  de  la  fermeté  qu'il  a- 
voic  témoignée  de  ne  pas  venir  au  Par- 
lement, pour  l'y  confirmer,  & vous 
aurez  encore  plus  de  fujet  d'en  être  per- 
fuadée, quand  je  vous  aurai  dit  que  la 
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Rdnc  m'avoic  cemmandé  la  veille  de 
lai  écrire  de  la  part , qu'elle  étoit  péné- 
trée jufqu’à  la  reconnoiflancc  , ell«  fc 
fervjt  de  ee  mot , & qu'elle  la  conferve* 
roit  toute  fa  vie  , de  ce  qu'il  avoit  refifté 
aux  dernières  inftanccs  de  m.  le  Prince. 
La  nuit  changea  tout  cela , ou  plutôt  le 
moment  de  la  nuit , dans  lequel , Meta- 
y et  Valet  de  Chambre  de  M.  le  Cardi- 
nal arriva  avec  une  dépêché  , qui  portoîc 
entr 'autres  chofes , ces  propres  mots  , à 
ce  que  j'ay  fçû  depuis  du  Maréchal  du 
Pleffis  , qui  m'a  dit  les  avoir  vus  en  ori- 
ginal. Donnez  Madame  à m.  le  Prince 
toutes  les  déclarations  d'innocence  qu'il 
voudrajtout  eft  bon  pourvu  que  vous  l'a- 
mufiez,&  que  vous  l'empêchiez  de  pren- 
dre l'elïor.  Ce  qui  eft  admirable  * c'eft 
que  la  Reine  m'avoit  [dit  à moi-mêrae 
trois  jours  auparavant  » qu'elle  eût  fou- 
haité  du  meilleur  de  fon  cœur,  que  m. 
le  Prince  fut  déjà  en  Guicnne  , pourvu  , 
ajoûca-t-elle  , que  l'on  ne  cruft  pas  que 
ce  fût  moi  qui  l'y  euft  poudé.  Ce  point 
d’Hiftoire  eft  un  de  ceux  qui  m'a  obligé 
à vous  dire  en  une  autre  occafion  , qu‘il 
y en  a d’ inexpliquables.  dans  les  Hiftol- 
res,&  impénétrables  à ceux  mêmes  qui 
en  font  les  plus  proches.  Je  me  fouviensr 
qu'en  ce  tcmps-là  nous  fîmes  tout  ce  qui 

étoit  en  nous  Madame  la  Palatine  & moî> 
- •••• 
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pour  deinêler  la  caufe  de  cette  variation 
il  prompte  , que  nous  foupçonnâmcs  , 
qu'elle  étoit  l'effet  de  quelque  négocia-* 
tion  foûcerraîne  ,&  que  nous  crûme&dé- 
puis  avoir  clairement  éclairci  j que  nôtre 
conje<?cure  n'étoit  pas  fondée.  Ce'  qui 
•nous. le  confirma  , fut  que  le  premier 
Septembre  la  Reine  nous  fit  dire  en  fà 
prefence  par  m.  le  Chancelier  au  Parle- 
ment y qu’elle  avoit  mandé  au  Palais 
Roïal  , . que^commc  les  avis  qui  lui  a- 
.voîent  été  donnez  touchant  l'inteHîgcfi- 
ce  de  M.  Je  Prince  avec  PEfpagne  , ii*a*^ 
voient  point eu-de  fuite , Sa  Ma  efté  voü* 
loît  bien  croire  qu'ils  n*étoîem  pas  véri- 
tables. . . - ’ . 

Le  4,  Mars  .M.  le  Prince  déclara  en 
pleine  Affémbléc  des  Chambres  , que 
cette  parole  de  la  Reine  n’étoit  point  u- 
ncjuftificatîon  fufifànte  pour  lui  j puîf- 
qu'tiîc.  ma.  ]Uoit  qu'il  y eijft  paru  du 
crime  , fi  la  première  aceufation  euft  été 
pourfuivie.  U infifta  pour 'avoir-  un  Ar- 
refi:  en  forme , &c  il  s’étendit  fur  cela  a- 
vec  tant  de  chaleur  , qu’il  paruft  vifible- 
ment , que  le  prétendu  radouciflêment  de 
la  Reine  n’avôît  pas  été  de  concert  avec 
lui.  Comme  toutefois  ce  radouciflêment 
n'avoir  pas  été  de  celui  de  Monfleur , il 
fit  le  meme  effét^dans  fon  efprît , que  s’il 
y eufl  eu  un  accommodement  véritable. 
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Ü rentra  dans  fcs  foupçonsen  répondant 
à Doujat  & à Mcnardeau  , qui  avoîenc 
été  députez  du  Parlement  dès  le  z.  pour 
l<e . prier  d-y  venir  prendre  fa  place,  qu'il 
n'y  manqueroie  pas.  Il  n'y  manqua  pas 
effeélivement.  lime  foûtinttout  le  Ibîr 
du  5 . qu'un  changement  lî  roudain,  ne 
pouvoir  avoir  eu  d'autre  caufe  qu'une 
négociation  couverte.  Il  crût  que  la  Rei- 
ne qui  lui  fit  des  (èrmens . du  contraire 
le  trompoit , & le  4.  il  appuïa  avec  tant 
de  chaleur  la  propofition  de  M.  le  Prin- 
ce qu'il  n'.y  eut  que  trois  voix  dans  la 
Compagnie  qui  u'allalTent  pas  à faire  dé 

ti'cs-humbles  remontrances  à la  Reine , 

* ^ 

pour  obtenit  cette  déclaration  d'inno- 
cence en  bonne  forme  faveur  de  M. 

le  Prince  qui  pût  être  enregiftrée  avant 
la  majorité  du  Roy.  Vous  remarquerez 
s'il  vous  plaît  ,que  la  majorité  du  Roy 
étoit  le  7.  M.le  Premier  Prefident  ayant 
opiné  qu'il  étoit  jufted'accordcrçette  dé- 
claration à M.le  Prince;  mais  qu'il  étoit 
auffi  necelTairc  quil  rendît  auparavant 
les  devoirs  au  Roy,  fut.  interrompu  par 
un  grand  nombre  de  voix  contraires» 
qui  detpandoîent  la  déclaration  contre 
le  Cardinal.. 

Ces  deux  déclarations  furent:  appor- 
tées au  Parlement  avec  une  troifiéme 
gour  la.  continuation  du  Parlement^;. 

X y- 
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mais  feulement  pour  les  affaireî  publi- 
ques. 

Le  6.  celle  qui  coiiccrnoîc  leCardî- 
nal&  l'autre  pour  la  continuation  du 
Parlement  furent  publiées  à l'AudieJi- 
cc.  Celle  qui  regardoit  l'innocence  de 
Monficur  le  Prince  , fut  rcmife  an 
jour  de  la  majorité  , fous  prétexté 
de  la  rendre  plus  folemnelle  & plus 
authentique  , par  la  ' prefence  drt 
Roy  ; mais  en  effet  dans  la  vue  de  fê 
donner  du  teras  , pour  voir  ce  que  l'é- 
clat de  la  Majcfté  Royale,  que  l'on  a., 
voit  projetté  d'y  faire  paroître  dans  tou- 
te fa  pompe,  prodairoit  dans  l'efprîc  du 
peuple.  Ce  qui  me  l'a  fait  croire,  eft  que 
Servien  dit  deux  joursaprès  , à un  hom- 
me de  créance,  de  qui  je  ne  l'ai  fçu  que 
plus  de  dix  ans  apres , que  fi  la  Cour  fe 
fût  bien  fervie  deccmoraeiK  , elle  au- 
roit  approuvé  les  Princes  ôc  les  fron- 
deurs. Cette  penféc  ctoit  folle,&:  les  gens 
qui  eulïcnt  bien  connu  Paris  n’auroient 
pas  été  afiurément  de  cette  opinion. M._ 
le  Prince  qui  n'avoit  pas  plus  de  con- 
fîince  à la  Cour  qu'aux  fiondeurs,n'écok 
pas.fr  mal  fondé  dans  la  méfiance  qu'il 
prît  des  uns  & desautres.il  ne  voulut  pas 
fe  trouver  à la  Ceremonie  ; il  fe  conten- 
ta d'y  envoyer  M.  le  Prince  de  Conty  , 
^qiii  rendit  une  lettre  au  Roy  ciifon.nom 
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par  laque  le  il  Tuppliolt  Sa  Majefté  de  lui 
pardonner,  que  les  calomnies  & les  com- 
plots de  les  ennemis  , ne  lui  permec- 
toient  pas  de  fe  trouver  au  Palais  , Sc 
il  ajouta  que  le  feul  motif  du  refpe(51: 
qu^il  avoir  pour  Elle  l'en  empêchoit. Cet- 
te derniere  parole  qui  fembloit  mar- 
quer , que  fans  la  confideration  de  ce 
refpcdt,  il  y eût  pû  aller  en  fureté  , aigrît 
la  Reine  , au-delà  de  ce  que  j'en  avoîs 
fçû  jufqu'à  ce  moment.Elie  me  dit  le  foir 
ces  propres  mots  , M.  le  prince  périra, 
ou  je  périrai.  Je  n’étoîs  pas  païé 
pour  adoucir  Ton  cfprit  en  cette  occa- 
fîon  , & comme  j'ofài  lui  reprefentcr 
par  un  pur  principe  d'honnêteté  , que 
l'exprelïion  de  M.  le  prince  pouvoir 
avoir  un  autre  fens  , & plus  innocent , 
comme  il  étoît  vrai;  elle  me  dît,  d'un 
ton  de  colereV  voilà  une  faullè  gene- 
rofité.  Ce  qui  eft  conftant  c'eft  que  la 
Lettre  de  M.  le  prince  au  Roy  écoit  trcs- 
fage  & très  mefurée. 

- M.  le  prince  après  le  voyage  de  Trie 
étant  revenu  à Chantilly  , y apprit , que 
le  jour  de  la  Majorité,  qui  hir  le  7.. 
du  mois  , la  Reine  avoir  déclaré  fes  nou- 
veaux Miniftres;  ce  qui  acheva  de  le  re- 
fbudre  de  s'éloigner  encore  davantage  de- 
là Cour , fut  l'avis  qu'il  eut  dans  le  mê- 
me moment , par  Chavigny,  que  ston- 
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fleur  ne  s^écoit  pu  empêcher  de  dire  cfi' 
riaiUjà  propos  de  cet  établirtement- celui- 
ci  durera  plus -que  celui  du  Jeudi  Saint., 
Une  laifla  pas  de  Tuppofcr  dans  la  Let- 
tre qu"il  écrivit  à Monlîeur  , pour  fe 
plaindre  de  ce  même  établiflèment , & 
pour  lui  rendre  compte  des  railbns qui 
Pobligeoicnt  de  quitter  la  Cour, il  ne- 
laillà  pas  , dis- je , de  Tuppofer  & fage- 
inenc; , que  Monficur  partageoit  l'ofFen- 
fc  avec  lui , Monfîeur  qui  écoit  ravi  dan  s 
Iç  fond , de  lui  voir  prendre  le  parti  de  • 
l'éloignement  , ne  le  fut  gueres  moins* 
de  fe  pouvoir  , ou  plutôt  de  Ce  vouloir  ^ 
perfuaderà  foi  même  , que  M.  le  prince- 
étoit  content  de  lui  , par  confcqueni  i 
la  duppe  duconcert i,  dont  il  avoir  été' 
avec  la  Reine,  touchant  la  iK>mination. 
des  miniftres.  Il  crut  que  par  cette  rai- 
fon  il  pouvoir  fort  bien  demeurer  avec- 
lui  a tout  événement  , & le  foible  qu'il* 
Rvoît.  à tenir  toujours  les  deux  cotez  > 
remporta  même  plus  vite  & plus  loin« 
«1  cette,  ocçafîon,  qu'il  n'avoit  accoûtu- 
méjear  il  eut  tant  de  précipitation  à faire* 
paroître  de  l'amitié  à M.le  piince,au  mo- 
ment de  Ton  départ  qu'il  ne  garda  plus* 
aucune  mefure  avec  la  Reine  , & qu'il 
ne  prit  p^mêrae  le  foin  de  lui  expliquer 
le  fous  - main  des  faufles  avances  qu'ih 
éx  pour-  le  rappcllex.  Il  lui  dépêcha» 
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VHr  Gentilhomme  pour  le  prier  de  l"ar- 
tendre  à Anger- ville.  Il  donna  en  mémo- 
rems  ordre  à ce  Gentilhomme  de  n'arî- 
vcr  à -Angerville  , que  quand  il  içauroîc- 
que  Monlîeur  le  Prince  en  feroît  parti... 
Comme  il  fe  défiok  de  la  Reine  , il  ne 
voulut  pas  lui  faire  confidence  de  cette 
méchante finefie,qu'il  ne  faifoît.que  pourt 
perfuader  à M.  le  Prince  , qu’il  ne  tenoitr 
pas  à lui , qu’il  ne  demeurât  à la  Cour. 
La  Reine  , qui  fçut  l’envoi,  du  Gentil- 
homme, & qui.  n’en. eut:  pas  le  fccrcc- 
crût  - qu’il  n’avoic  pas  tenu  à Monficur< 
de  retenir  M.  le  Prince.  Elle  en  prît, 
ckmhragc  , elle  m’en  parla  Je  lui, dis  in-, 
genüement  ce  que  ) ’en  croyois  ,qui  croit* 
le  vrai  , qiioique  Monfieur  ne  m’en  eût. 
fait  qu’un  galiraathias- fort  cmbarraflfc 
& fort  obfcur-.  La  Reine  ne  crut  pas  quc^ 
|cla  trorapaflc  , mais  elle  s’imaginaa 
que  i’étois  trompé  , Sc  que  Chavi- 
gny  s’étoit  rendu  maître  de  l’efprit 
* de  Monfieur.,  à mon  préjudice  : cette 
opinion  n’étoit  point  fondée.  Monfieur; 
haïflbit  Ghavigny  plus  que  le  démon  >.• 
& le  feul  principe  de  la  conduite  , ne., 
ftit  que  fa  timidité  ,.  qui  cherc^ioit  tou- 
jours à ic  ■ raffurer,  pa\;des  ménagemensa 
même  ridicules  , avec  tous  les  partis  j , 
mais  avant  que  d’entrer  plus  avant  dans, 
la.  fuite  de.ce  récit , j.ç  crois  qu'il . efi:.  àe* 
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propos  de  vous  rendre  compte  d*iin  d^é- 
rail  fort  ciirieux,qni  concerne  ce  que  M. 
de  Chavîgny  , que  vouji  verrez  encore  , 
au  moins  pour  quelque  tems  , fur  le 
rheatre. 

Je  croi  que  je  vous  aï  dép..  dit , que 
Monfieur  avoir  été  fur  le  point  de  de- 
mander Ton  éloignement  à la  Reine , un 
peu  après  le  changement  du  Jeudy  Saint, 
qu^il  ne  changea  de  fentiment , que  fur 
ce  que  je  lui  répreientai  , qu'il  étoîc  de 
fon  intérêt  de  lailTer  dans  le  Co^nfeH: 
un  homme,  qui  fut  auffi  capable  que 
celui-là  d'éveiller  ôc  de  nourrir  la  divb- 
iîon  , & la  défiance  , entre  ceux  de  la 
conduite  dcfqucls  il  n’étoit  pas  content. 

Il  fe  trouva  par  l'événement , que  ma 
vue  n'avoit  pas  été  fauflfe  , l'attache- 
ment qu'il  avoît  à M.  le  Prince  contri- 
bua beaucoup  à rendre  toutes  les  dé- 
marches de  Ion  parti  fort  fufpeétcs  à la 
Reine  J parce  qu'elle  irc  pouvoir  igno-  J 

rer  la  haine  envenimée, qu'il  avoir  contre 
le  Cardinal.  Elle  fçavoit  à n'en  pouvoir 
douter  , qu'il  avoir  été  l'inftîgateur  prin- 
cipal de  Pexpulfion  des  trois  Sous-mî- 
nillres.  Le  refTcntîraent  qu'elle  en  eut 
l’obligea  à lui  commander  de  fe  reti-  ^ 

rer  chez  lui  en  Tourraîne.  Trois  ou  qua- 
tre jours  après  cette  expulfion  ,il  s'en: 
cxcufa,foiis  le  prétexte  delà  maladie  dc: 
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farlnere.  Il  s'en  défendit  après  par  l'au- 
torité de  M.  le  Prince.  Et  quand  M,  le 
Prince  n’en  eût  plus  aflèz  dans  Paris, 
pour  le  maintenir  la  'Reine  fe  fit  un 
plaifir  de  l’y  vedr  fans  emploi,  & elle  me 
dit  avec  une  aigreur  inconcevable  con- 
tre lui  : j’aurai  la  joye  de  le  voir  fur  le 
pavé , comme  un  laquais..  Elle  lui  fit 
dire  par  cette  raifon  , par  M.  le  Maré- 
chal de  Villeroy  le  premier  j,ourdel’éta»- 
bliilèment  des  nouveaux  Minières  , qu’il 
y pouvoir  demeprer.il  s’en  excufafur  le 
prétexte  de  Ces  affaires  domeftiques.  Il 
fe  retira  en  Touraine,  où  il  n’eut  pas 
la  force  de  demeurer.  Il  revînt  en  l’ab- 
fènee  du  Roy  à Paris  , où  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  qu’il  joiia  un  trifte  ôc: 
fâcheux  perfbnnage  ,qui  lui  coûta  à la 
fin  & l’honneur  & la  vie.  m.  de  la  Ro- 
chefoucault  a dit  très  fagement  , qu’il 
n’y  avoir  rien  de  fi  necefiàire , que  de 
fçavoîr  s’ennuyer. 

Il  faut  avant  que  de  prendre  la  fuite 
du  fil  de  mon  difeoufs  , que  je  fallè  une 
autre  difgrefîîon , fur  ce  qui  fe  pafïà  en 
ce  teras-là  entre  M.le  Prince  & m.  de 
Turenne.  Auffi-tôt  que  m..  lé  Prince 
fût  forti  de  Paris  pour  aller  à S,.  Màur 
Mefîieurs  de  Bouillon  & de  Turenne  s’y 
rendirent , & ils  lui  offrirent  leurs  fer- 
viccs . publiquement , > & en.  la  même- 
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maniéré  „que  les  aurres  qui  paroîflbîé»C 
les  plus  engagez  avec  lui.  M.  le  Prince 
. m’a  dit.  depuis-,  que  la  veille  du  jour 
qu’il  quitta  faînt  .Maur  , pour  aller  à 
Trie  , d’où  il  ne  revint  plus  à la  ,Gour  , 
M.  de  Turenne  lui  avoit  encore  promis 
fi  pontivement  de  le  fervir , qu’il  avoir 
même  accepté  & reçu  un  ordre  figné  de 
fa  main  , par  lequel  il  ordonnoit  à la 
Moulfaye , qui  cominandoit  pour  luy  -à 
Stenay  , de  luy  rendre  la  Place  entre  les 
mains , & que  la.preraiere  nouvelle  qu’il 
«uft  après  cela  de  m . de  Turenne  fût  qu’il- 
alloit  commander  l’Armée -du  Roy.  Je 
vous  prie  d’obferver  que  M.  le  Prince 
cft,  l’homme  que  j’aye  jamais  connu-,  le 
moins  capable  d’une  impofture  prémédi»- 
tée.  Je  n’ai  jamais  ofé  faire  expliquer  à- 
fond  M.  de  Turenne  fujxe'point  -,  mais, 
ce  que  )’en  ai  ciré  , .cn  lûi  .en  parlant  îiw 
dîre<5tement  , eft  qu’aufii-tôt  après  la 
liberté  de  M.  le  Prince  , il  euft  tous  les 
fujets  imaginables  d’être  trés-mal  fatis- 
fait  de  lôn  procédé  à Ibn  égard  , qu’il 
lui  préféra  en  tout  êc  par.  tout  M,  de 
Nemours , qui  n’approchoit  pas-de  ion 
mérite.  & qui  ne  lui  avoit  pas, rendu 
<l’aîlleurs  , à'  beaucoup  près-  , tant  de 
lèryiccs  j ,&  que  par  cette  confideratîon . 
il  s’étoit  rendu  libre  de  Tes  premiers  en» 
g^eraens  j,vous  rnnarqucxez-j.slil.  voi’<s- 
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jfiîaîc  , que  je  n'ai  jamais  vû  perfbnne 
moins  capable  d'nne  vilenie , que  Mon- 
ficur  deTurenne.  Reconnoilïbns  encore 
icy  de  bonne  foy  , qu'il  y a des  points 
inconcevables  dans  THiftoire  , à ceux- 
mêmesqui  fe  font  trouvez  les  plus  pro- 
ches des  faits.  Je  reprens  le  fil  de  ma 
narration. 

- Mon  le  Prince  n'ayant  demeuré  qu'un 
)our  ou  deux  à Angcrvillc  , prit  le 
chemin  dp  Bourges , qui  étoit  propre- 
ment celui  de  Eourdeaux,&  la  Reine  qui 
eût  c'té  bien  aife  fi  elle  eût  fuivic  foir- 
înclinatîon  , de  l'éloignement  de  Mon- 
fieur  le  Priiuîc  i mais  qui  avoit  reçu  une- 
leçon  contraire  de  Brull,'  n'ofti  s'opînîâ-  ^ 
wer  contre  l'avis  de  Monfieur  , quv 
fortifié  parles  confcils  de  Chavîgny,  & 
perfuade  d'ailleurs  que  la  Cour  entrete- 
noît  toûjours  quelques  négociations  fe- 
cretes  avec  Monfieur  le  Prince  , & feig- 
nit à toutes  fins  un  grand  empreflêment,. 
à faire  que  Monfieur  le  Prince  ne  s'é- 
loignât pas*.  Ce  qui  le  confirma  pleine- 
ment dans  cette  conduite  , fut  qu'une 
converfation  , qu'on  attribuoit  en  ce 
tems-làà  Monfieur  le  Tellier  , au  moins 
félon  le  bruit  du  monde  , lui  fit  croire 
qu'il  joüoit  à jeu  fûr  , Sc  que  cet  em-. 
prefleuient  qui  lui  paroi troit  à rappellcr- 
I911  coufin  , n'iroic  eûcdivement  qu'à  le- 
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faire  tenir  dans  fou  Gouvernement  ; ^ 
quoi  Monfieur  précendoie  qu*^il  trou- 
veroie  Ton  compte  en  toutes  maniérés. 
Cette  ouverture  fie  que  l'on  offrir  à 
Monfieur  le  Prince  , qu'il  demeurât  pai- 
fible  dans  fbn  Gouvernement , jufqu'à; 
ce  que  l'on  eût  alîêmblé  les  Etats  Gene- 
raux. Cette  propofition  cft  dela  nacur« 
de  ces  chofes , dont  j'ai  déjà  parlé  quel- 
quefois , qui  ne  s'entendent  pas  ; parce 
qu'il  eft  irapofîible  de  concev4>ir  ce  qui 
y peut  avoir  donné  l'étre.  Il  eft  certain^ 
que  cette  ouverture  vint  de  la  Cour, 
foît  par.Monfieur  le  Tellier  ,fbic  paruiï 
autre  j &c  il  ne  l'eft  pas  moins , qu'il  n'y 
avoir  rien  au  m'onde  de  plus  çonrraire 
aux  interets  de  la  Cour,  parce  que  ce 
repos  imaginaire  de  Monfieur  le  Prince 
dans  Ton  Gouvernement , lui  donnoit 
lieud'y  conferver  , d'y  fortifier,  & d'y 
augmenter  fès  troupes  qui,  par  la  même 
propofition,y  dévoient  demeurer  en  quar- 
tier d'hy  ver,  M.  la  reçût  avec  une  joye, 
quil  me  furpric  au  dernîerpoint  ; parce 
qu'il  m’avoit  dit  plus  de  mille  fois  , que 
de  l’humeur  qu'il  connoîftôit  le  Cardmalj 
fufccptible  de  toutes  négociations  , il  ne 
croyoit  rien  de  plus  oppofé  aux  incer- 
rêts  de  lui , M.  que  ces  interlocutoires, 
entre  M.  le  Prince  &c  la  Cour.  En  pou- 
voie  - on  trouver  un  plus  dangereux. 
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que  le  fondement  auquel  cette  propo- 
firion  donnoit  lieu  ? Ce  qui  cft  mer- 
veilleux fut  que  ce  qui  étoit  abfoliiment 
pernicieux , & à la  Cour  Sc  à Monfieuiv 
fut  rejette  par  M.  le  Prince  , que  ion 
deftin  porta  à préférer  & à fon  inclina- 
tion & à feSj  vues , le  caprice  de  fes  amis 
& de  fes  ferviteurs.  Je  ne  fçay  de  ce  dé- 
tail que  ce  que  Groilly  , qui  fut  envoyé' 
par  M.  à Bcflirges  , m"en  a dît  depuis  à 
Rome  ; mais  je  fuis  perfuadé,  qu*il  m’en 
a dit  la  vérité,  parce  qu'il  n'avoît  aucun 
interet  à me  le  déguifer  ; en  voîcy  le  par- 
ticulier. M.  le  Prince  qui  étoit  par  fon 
inclination  fort  éloigné  de  la  Guerre 
civile  , parut  d'abord  à Croifïy,  fort  dif. 
pofé  à recevoir  les  propoiîtions  qu'il  lui 
porcoit  de  la  part  de  M.  &c  avec  d'autant  * 
plus  de  facilité  , que  les  offres  qu*on  lut 
faifoît,  le  laifToient  au  moins  pour  très- 
long  tems , dans  la  liberté  dechoifîr  en- 
tre les  partis  , celui  qu'il  avoit  à prendre. 

Il  eft:  extrêmement  diflfîdle  de  fe  réfbudrc 
à-refufer  des  propoficîoiis  de  cette  natu- 
re, quand  elles  arrivent  juftement  dans 
les  inftans , où  l'on  eft  prclfé  de  prendra 
im  party,  quin'eftpas  de  fon  inclination. 

Je  vous  ai  déjà  dit , que  celle  de  M_le 
Prince  n'etoit  pas  à la  Guerre  civile  , 6c 
tous  ceux  qui  étoîent  auprès  de  lui  s'en 
fulfent  auflî  palfcz  très-aifément  y s’il 
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enflent  pu  convenir  enfembie  des  propoi' 
flcions  de  Ton  accommodement.  Chacim 
Ecût  voulu  faire  pour  y trouver  Ton  avâ- 
tage  particulier,  perfonne  ne  Ce  voïdic  eii 
ccat  de  le  pouvoir  ; parce  (yue  perfonne 
n’avoic  allez  de  croïance  fur  Ton  cfprit, 
pour  exclure  les  autres  de  la  négociation. 
Ils  voulurent  toiislaGuerrej  parce  qu’au- 
cun d’eux  ne  ciuc  pouvoir  faire  la  Paîxj^ 
ôc  cette  dilpofltîon  générais  , jointe  à: 
l’intérêt  que  Madame  de  Longueville 
uouvoic  , à être  éloignée  de  Monfleur 
fon  mary  , forma  un  obflacle  învînciblo 
à l’accommodement.  L’on  ne  connoîc- 
pas  ce  que  c’eft  que  party  , quand  on- 
s’imagine  que  le  Chef  en  eft  le  Maître 
ion  véritable  fervice  y.  cft  prefquc  toû- 
- jours  combattu  par  les  intérêts  mê- 
mes aflez  fouvent  imaginaires  des  fubal- 
ternes  ; & ce  qui  ell  encore  de  plus  fâ- 
cheux , efl:  que  quelquefois,  fon  honnê- 
teté, &:  prefque  toujours  , fâ  prudence 
prennent  party  avec  eux  , contre  luhmê- 
me.  Croifl'y  m’a-  dit  plufleurs  fois , que 
le  Ibulevement , & l’emportement  des- 
amis de  M.  le  Prince  ’allerent  en  cette 
rencontre  , jufqu’aa  point  de  faire  un 
Traité  à Mouzon  , ou  il  étoit  allér  voir 
Madame  fa  fœur  , par  lequel  ils  s’obligè- 
rent de  l'abandonner , & former  un  tiers, 
parry  , fous  l’autorité  de  M,  Prince: 
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■de  Conty,  en  cas  que  M.  le  Prince  s'ac- 
conirnodàt  avec  la  Cour  , aux  conditions 
que  M,  le  Duc  d’Orléans  lui  avoir  fait 
propofer  par  luy  CroilPy.  J’aurois  eu  pei- 
ne à ajouter  foy  à ce  qu’il  me  |difoit  fur 
cela  , pourtant  avec  ferment  j vu  la  foi- 
bled'c , & le  ridicule  de  cette  fanatique 
fadtion  ; fi  ce  que  j’avois  vu  incontinent 
apres  la  liberté  de  M.  le  Prince  , ne  m’en 
^ cud  fjurny  un  exemple  alTez  pareil.  J’ay 
oublié  de  vous  dire  en  traitant  ccc  en- 
droit , que  Madame  de  Longueville  , 
cinq  ou  fix  jours  après  qu’elle  fuf  reve- 
nue de  Stenay  , me  demanda  en  préfcii- 
ce  de  M.de  la  Rochefoucaiilt,fi  en  cas  de 
irupture  entre  les  deux  freres , je  ne  me 
déclarert)is  pas  pour  M.  le  Prince  de 
Conty,  La  fubdivifion  cft  ce  qui  perd 
prefqiie  tous  les  partis  , particulièrement 
quand  elle  y cft  introduite  par  cette  for- 
te de  fineftè,  qui  eft  direétemenr  oppo- 
fee  à la  prudence  , &c  c’eft  ce  que  les 
Italiens  appellent  , Comodia  incorno- 
dia. 

Je  vous  fupplîe  trés-humblement  de 
ne  vous  point  étonner  fi  dans  la  fuite 
de  celte  narration  , vous  ne  trouvez  pas 
la  même  exactitude  que  j’ay  obfcrvée 
jufqucs  icy  , en  ce  qui  regarde  les  Aftèm- 
blées  du  Parlement, la  Cours’étanc  éloig- 
née de  Paris  auffi-tôt  après  la  majorité 
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du  Roy , qui  fuc  le  7.  du  mois  de  Sep- 
tembre pour  aller  en  Berry  ,&  en  Poi- 
tou i & M.  le  Duc  d’Orléans  y agi  liant 
feulement' également  entre  la  Reine  & 

M.  le  Prince  j le  Theatre  du  Palais  le 
trouva  beaucoup  moins  remply  qu'il  n'a- 
voit  accoutumé  , & l'on  peut  dire  que 
depuis  la  majorité , jufqu'à  l’ouverture 
de  la  S.  Martin  fuîvante , qui  fut  le  i i. 
Novembre  ; il  n’y  eull  aucune  fcéance  # 
conlïderable  j que  celles  du  7.  & 14. 
Oélobre  , dans  lerquelles  Moniteur  dit 
à la  Compagnie , que  le  Roy  lui  avoit 
envoie  un  plein  pouvoir, pour  traiter  avec 
M.  le  Prince, & qu’il  avoit  nommé  pour 
lefuivre  & lelcrvir'dan;  cette  négociation 
Meflîeurs  d’Alîgrc  & de  la  Marguerie 
Confeiiiers  d’Etat, & Meilleurs  de  MêmeSj 
Menardeau  Sc  Cumont  du  Parlement. 
Cette  députation  n’euft  point  de  lieu  , 
parce  que  m.  le  Prince  , à qui  m.  le 
Duc'd’Orleans  avoit  offert  d’aller  confé- 
rer avec  lui  à Richelieu,  refufa  la  propo- 
lîtion  , comme  captieufe  à l’égard  de  la 
Cour , & faite  à dellèin  , pour  ralentir 
l’ardeur  de  ceux  qui  s’engageroient  avec 
lui.It  étoit  anivé  à Bourdcauxle  1 2.  l’on 
en  eut  la  nouvelle  à Paris  le  26.  & ce 
même  jour  le  Roy  & toute  la  Cour 
partit  pour  Fontainebleau  pour  aller  de- 
là à Poitiers.  M.  de  Chateauneuf  M. 
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Maréchal  de  Villeroy  prcflerent  la  Rei- 
ne au  dernier  point  de  ne  point  donner 
le  temps  à Paris  de  fe  reconnoître.  Mon- 
fieur  avec  tons  les  habîtans  s^ctant  décla- 
rez contre  le  Cardinal  , tout  fe  rendît 
fans  coup  ferir.  Palüau  fut  laifle  avec  ce 
qu'il  pût  rencontrer  là  au  Blocus  de  Mon- 

irond  , défendu  par  Pefau & 

M,  le  Prince  de  Conty  & Madame  de 
Longueville  fe  retirèrent  à Bjurdeaux  en 
grande  diligence,  m.  de  Nemours  les  ac- 
compagna dans  ce  voïage  , dans  le  cours 
duquel  il  s'arracha  à Madame  de  Lon- 
gueville , plus  que  M.  de  Châtillon  & 
M..  de  la  Rochefoucault  n'eulfent  'Voulu. 
M.  le  Prince  crut  qu'il  avoir  engagé  dans 
fon  Party  m.  de  Longueville  dans  la  con- 
férence qu'il  eut  avec  li^  à Trie  ; ce  qui 
n^eut  pourtant  aucun  effet , m.  de  Lon- 
gueville étant  demeure  à Rouen.  Le 
mouvement  que  les  Troupes  comman- 
dées par  M.  le  Comte  de  Tavannes  du 
côté  de  Stenay,  donnèrent  par  l'ordre 
de  M.  le  Prince,  dès  qu'il  eut  quitté  la 
Cour  , ne  fut  gueres  plus  confiderablcs. 
Le  Comte  ide  Grand  Pré  , qui  avoit 
quitté  par  un  mécontentement  le  fervîce 
de  M.  le  Prince, leur  aïant  donné  une 
même  crainte  auprès  de  Viilefranche , &C 
une  autre  auprè  de  Givet. 

La  défertion  de  Marcin  dans  la  Cata'« 
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lognc  fut  enrécompenfe  d’un  tres-grandL 
poids.  Il  coramandoic  dans  cette  Provin- 
ce , loriquc  M.  le  Prince  fut  arrêté  : . 

comme  on  le  connoillbic  pour  être  Ibii 
fervitcur  très- particulier  , l’on  ne  jugea 
pas  à la  Cour , qu’il  fut  à propos  d’y  pren- 
dre confiance  , l’on  envoïa  ordre  à l’In- 
tendant de  fc  faifîr  de  là  perfonne  ; Il 
fut  remis  en  liberté  incontinent  après 
celle  de  M.  le  Prince  , &c  il  fut  rétably 
même  dans  fon  employ,  quand  m.  le 
Prince  fe  retira  de  la  Cour  après  fa  prî- 
fon  qu’il  prit  le  chemin  de  Guiennej 
la  Reine  penfa  à gagner  Marcîn  , & elle 
lui  envoïa  les  Patentes  de  Viceroy  de 
Catalogne  , qu’il  avoit  pafîionnémenc 
fouhaitcées  ; en  y ajoutant  toutes  les 
promedes  imaginables  pour  l’avenir. 
Comme  il  avoir  été  averty  à temps  de 
la  (ortie  , â:  de  la  réfblution  de  m.  le 
Prince  j il  appréhenda  le  même  traite- 
ment qu’il  avoit  reçu  autrefois  ; il  quî- 
ira  la  Catalogne  , devant  qu’il  eufl:  reçu 
les  offres  de  la  Reine , il  fe  jetta  dans  le 
Languedoc  avec  Balton  , Luflàn  , Mont- 
poüillant  de  Marcouflfe  , & ce  qu’il  put 
débaucher  de  fes  troupes.  Cette  defer- 
tion  donna  un  merveilleux  avantage 
aux  Efpagnols  dans  cette  Province , ÔC 
l’on  peut  dire  qu’elle  en  a coûté  la  per- 
te à la  France.M.  le  Prince  ne  s’endormit 
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pss  du  côté  de  Guîennc  j il  engagea  ton- 
te la  Nobleue  dans  Ion  party.  Le  vieil 
Maréchal  de  la  Force  fc  déclara  meme 
pour  lui , &:  le  Comte  d'Augnon  Gou- 
verneur de  Broüage  qui  tenoit  toute  fa 
fortune  du  Duc  de  Brélé  crût  être  obli- 
gé d'en  témoigner  fa  reconnoi fiance  à 
Madame  la  PrincefTe  qui  étoit  ^œur  de 
fon  bîcn-faîéèeur.  L’on  n’oublia  pas  de 
chercher  l’apui  des  Etrangers.  Laifnet 
fut  envoyé  en  Efpagne, où  il  conclut  le 
traitté  de  M.  le  Prince , avec  le  Roy  Ca- 
tholique J & l’Archidhc  , qui  comman- 
doîc  'dans  les  Païs-Bas , & qui  venoit  de 
prendre  Bergues,  Saint- Vinox,  fit  de  fon 
côté  des  préparatifs  j qui  coûtèrent  dans 
la  fuite  DuiiKerque  & Graveliné  à la 
France,  & qui  obligèrent  dans  ce  tems- 
là  la  Cour  à tenir  fur  la  Frontière  une  . 
partie  des  Troupes  qui  euflènt  d’ailleurs 
été  très  - necèfiàires  en  Guienne.  Ces 
nuées  ne  firent  pas  tout  le.  mal  , ai* 
moinspourle  dedans  du  Royaume,  que 
leur  groflèür , & noirceur  en  pouvoient 
faire  aprehender.  M.le  Prince  ne  fut. pas 
d’abord  fervi  dans  les  projets , comme 
fa  qualité  & la  perfonne  le  meritoîent. 
Le  Maréchal  de  la  Force  n’en  ufa  pas  à 
fon  particulier,  d’une  manière  qui  fût 
conforme  àu  rcfle  de  fa  vie.  Les  tours 
de  la  Rochelle  qui  étoient  entre  les 
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mains  duComce  d'Augnon  ne  tirent  que 
fort  peu  de  te  ms  contre  M.  le  Comte 

de  . . qui  commandoit  PArmee 

du  Roy.  Les  Efpagnols  auquel  il  remit 
Bourg,  Place  voiline  de  Bourdeaux,  en- 
tre les  mains  : ne  le  fecoururent  qu’af- 
fez  foiblement.  m.  le  Prince  ne  put  faire 
d’autre  Conquête  , que  celle  d’Agen  ..&c 
celle  de  Saintes,  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  de  Cognac,  & le  plus  Grand 
Capifaine  du  monde  f^ns  exception  , 
connut,  ou  plutôt  lit  connoître  dans  tou- 
tes CCS  occafîons  , t^ue  la  valeur  la  plus 
Héroïque  , de  la  capacité  la  plus  ex- 
traordinaire , ne  foûtiennent  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  les  nouvelles 
Troupes  contre  les  vieilles.  Comme  je 
me  fuis  fixé  des  le  commencement  de 
cet  ouvrage  , à ne  m’arrêter  .proprement, 
qu’à  ce  que  j’ay  vu  & connu  par  moi- 
même  , je  ne  touche  ce  qui  s’eft  palfé  en 
en  Guicnne',  dans  ces  premiers  mou- 
vemens  dé  m.  le  Prince  , que  trcs-legere- 
ment;  & purement, qu’autant  que  la  con- 
noilfance,  nous  en  cfl:  nécelfaire  , par  le 
raport  &c  la  liaifon  qu’elles  ont  à ce  que 
j’ai  à vous  raconter  , de  ce  que  je  vo- 
yois  à Paris , de  de  ce.  que  je  pénétrois 
de  la  Cour. 

Il  me  femble  que  j’ai  déjà  marqué 
cy-ddlùs , que  la  Cour  s’avança  de  Bour- 
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ges  à Poiticus  j pour  être  en  état  c!c  re- 
médier de  plus  pics , aux  démarches  de 
M.  le  Prince.  Comme  elle  vit  qu'il  ne 
donnoît  pas  dans  le  panneau  qu'elle  lui 
' avoir  tendu  , par  le  moien  d'une  négo- 
ciation , par  laquelle  elle  pretendoic 
( quoi  qu'à  faux  félon  mon  opinion  ) 
avoir  gagné  GoijH'ville,elle  ne  garda  plus 
aucunes  niefures  à Ton  égard  ; Sc  elle 
envoya  une  déclaration  contre  lui  au 
Parlement , par  laquelle  , elle  le  décla- 
roit  Criminel  de  Leze.Majefté  &c.  Voi- 
ci à mon  fens , le  moment  fatal , & dé- 
cifif  de  la  révolution.  Il  y a fort  peu  de 
gens  qui  en  ayent  connu  la  véritable 
importance  jchâcun  s'y  en  efl:  voulu  for- 
mer une  imaginaire. Les  uns  fe  fontvoii- 
lu  figurer,que  le  miftere  de  ce  tems  con- 
lîftoit  dans  les  cabales  , qu'ils  fe  perfua- 
dent  avoir  été  faites  à laCour,pour  ôc  con- 
tre le  voyage  du  Roy.  Il  fe'fit  pourtant 
d’un  conccrcuniforme  de  tout  le  monde. 
La  Reine  boüilloit  d’impatience  d'être  li- 
bre, & en  lieu  où  elle  pût  rapeller  M.  le 
Cardinal  quand  il  lui  plaîroit.Les  Sous- 
Minîftres  la  fortifioient,  par  toutes  leurs 
offres,  dans  cette  même  penféc.Monfîeur 
fbuhaitoit  plus  que  perfonne,  l’cloîgne- 
ment  de  la  Courjparce  que  fa  pente  natu- 
relle & dominante  lui  faifoit  toujours 
trouver  une  douceur  fcnuble  à tout  ce 
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qui  pouvoît  diminuer  les  devoirs  jour- 
naliers aLifqucls  la  prcfence  du  Roy  l'en- 
gagcoic  M,de  Chateauneuf  joignit  aux 
ddirsquMl  avoir , de  rendre  par  un  nou- 
vel éclat,  M.  le  Prince 'encore  plus  irré- 
conciliable à la  Cour, la  vûë  de  fe  ga- 
gner  Peiprir  de  la  Reine,-  dans  le  cours 
d'un  voyagej  pendant  lequel  l'abrcncc  du 
Cardinal  & l'éloignement  des  Sous-Mî- 

O 

niftres  lui  donnoient  lieu  d’efperer, qu'il 
fe  pourroît  rendre  encore  plus  necelTai- 
re  & plus  agréable.  M,  le  Premier  Prefi- 
dent  y concourut  de  fon  mieux-,  & par- 
ce qu'il  le-  crut  très-necelîaire  au  fervicej 
6c  parce  que  la  hauteur  avec  laquelle 
M.  de  Chateauneuf  le  traittoit , lui  croit 
devenue  infuportable.M,  de  la  Vieuvîllc 
ne  fut  pas  fâché,  à ce  qn'il  me  parut  , de 
n'ètre  pas  trop  éclairé  dans  les  premiers 
jours  de  la  fonéfion  de  la  Sur-intendan- 
ce , &c  Bordeaux  , qui  étoît  fon  confi- 
dent principal , me  Et  un  difeours , qui 
m'épargna  même  un  peu  de  l'impatien- 
ce que  le  Roi  fût  déjà  hors  de  Paris. 
Celle  des  Frondeurs  n'étoit  pas  moin- 
dre, & parce  qu'ils  voyoienr  la  nccefîité, 
qu’il  y avoir  effedtivemenr , à ne  lailfer 
pas  établir  M.  le  Prince  au-de  là  de  la 
Loire  , & parce  qu'ils  étoient  beaucoup 
plus  adîirés  de  l'efprit  de  Monfieur,  lors 
qu'il  étoit  éloigné  de  la  Cour  , que  lors 
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qu’il  en  écoît  proche.Voilàcc  qui  me  pa- 
rut de  1a  difpolîtion  de  tout  le  monde  fans 
exceptîon,à  régarddii  voyage  du  Royi& 
Je  ne  comprends  pas  , lut  quoi  Ton  a pu 
fonder  cette  diverfitc  d’avis,  que  l’on 
a prétendu,  & même  écrit, ce  me  femble, 
avoir  été  dans  le  Confeil  fur  ce  fujct. 

Vous  voyez  donc  qu’il-n’y  eut  aucun 
mîftere  au  départ  du  Roy  ; mais  en  re- 
compenfe  , il  y en  eut  beaucoup  dans  la 
fuite  de  ce  départ  |;  parce  que  chacun 
y trouva  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
s’étoit  imaginé,  la  Reine  y rencontra 
'plus  d’embarras  , fans  comparaifon  , 
qu’elle  n’en  avoir  à Paris;  par  les  obf- 
tacles  que  M.de  Chateauneuf  mettoit 
au  retour  du  Cardinal.  Les  Sous-'' -inif- 
très  eurent  des  frayeurs  mortelles  , que 
l’habitude  , & la  nccefîité  ne  l’étabiif- 
fent  à la  fin  dans  l’efprît  de  la  Reine.M, 
de  Chateauneuf,  de  fon  côté  , ne  trou- 
va pas  le  fondement  qu’il  avoir  cru  , aux 
efperances,  dont  il  s’étoit  flatté  lui  me- 
me à cet  égard;  parce  que  la  Reine  de- 
meura toujours  dans  un  concert  très- 
étroit  avec  le  Cardinal  , & avec  tous 
ceux  qui  éroient  véritablement  attachez 
à fes  interets.  Monfieur  devint  en  fort 
^ peu  de  tems  moins  fenfible  auxplaifirs  de 
la  liberté  , que  l’abfence  de  la  Cour  lui 
donnoit, qu’aux  offres  , qu’il  prit  allez  fu- 
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bitement , des  bruits  qui  fc  répandirent 
des  négociations  routcrraines  , quMl  - 
croyoit  encore  plus  dangcreufes  , par  la 
raifon  de  l'éloigneinent.  M.  delà  Vieu- 
ville  qui  craigndic  plus  que  perfonnc 
le  letOLir  du  Mazarin  , me  dit  quinze 
jours  apres  le  départ,  du  .Roy  , que  nous 
avions  tous  été  duppcs  , de  ne  nous  y 
être  pas  oppofcz.  J'en  convins  en  mon 
nom  , & en  celui  de  tous  les  Frondeurs. 
J'en  conviens  encore  aujourd'hui  de 
bonne  foi  & que  cette  faute  fut  une  des  - 
plus  lourdes  , que  chacun  pût  faire 
dans  cette  conjonélure  »en  fon  particu- 
lier: je  dis  chacun  de  ceux  qui  ne  defi- 
roient  pas  le  rapel  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin : car  il  cft  vrai  que  ceux  qui  ctoicne 
dans  fes  interets  , joüoient  le  droit  )eu. 

Ce  qui  nous  le  fit  faire,  fut  l'inclina- 
tion naturelle  que  tous  les  hommes  ont 
à chercher  plutôt  le  foulagement  pre- 
fent  que  ce  qui  leur  en  doit  faire  un  jour. 

J'y  donnai  de  ma  part , comme  tous  les 
autres  j & l'exemple  ne  fait  pas  que  j'en 
aye  moins  de  honre.  Nôtre  bevciic  fut  ■ 
d'autant  plus  grande,que  nous  en  avions 
prévu  les  inconveniens , qui  étoient  à la 
vérité  non  pas  feulement  vifibles  , mais 
palpables  Sc  impardonnable  s;  ôc  que  nous  . 
prîmes  le  détour  de  courir  le  plus 
grand  danger  , pour  éviter  le  plus  petit. 
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Il  y avoic  fans  comparaifon  moins  de  pé- 
ril pour  nous  à laiirer  refpirer  & forti- 
fier M.  le  Prince  dans  la  Guiennc,  qu"a 
mettre  la  Reine  comme  nous  faifions 
en  pleine  liberté  de  rappcllcr  fon  fa- 
vori. Cette  faute  eft  l'une  de  celles  qui 
m’a  obligé  de- vous  dire,  ce  me  fcmble 
quelquefois  , que  la  fource  la  plus  ordi- 
naire du  manquement  des  hommes  , eft 
qu'ils  s'efrayent  trop  du  prefent,  & non 
pas  âlfez  de  l'avenir.  Nous  ne  fumes  pas 
long  temsfans  fentir  que  les  fautes  ca- 
pitales qui  fe  commettent  dans  les  partis, 
qui  font  oppofés  à l'autorité  Royale  , 
les  déconcertent  fi  abrolument,  qu'ils 
obligent  prcfque  toujours , ceux  qui  y 
ont  eu  leur  part,  à une  neceffité  nouvelle 
d’y  faillir,  qu’elle  conduite qu’ilspuiflent 
tenir.  Je  m'explique. Monfieur'ayant  pro- 
prement rnis  la  Reine  en  liberté  , de  ra- 
peller  le  Cardinal  Mazarîn  , ne  pouvoit 
plus  prendre  que  trois  partis  , dont  run 
étoit  de  confentir  à ,fon  retour  i l’autre 
de  s'y  oppofer  de  concert  avec  m.  le 
Prince  ; de  le  troifiéme  de  faire  un  tiers 
parti  dans  l'Etat.  Le  premier  ctoit  hon- 
teux apres  les  engagemens  publics , qu'il 
avoit  pris  ;‘lc  fécond  étoit  peu  fùr,par  la 
raifon  des  négociations  continuelles,  que 
les  fubdivifions,quiétoient  dans  le  parti 
de  Monûeur  le  Prince  rendoient  aujfii 
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journaljcrs  , qu'incvitables , Le  tro:/îe- 
me  étoic  dangereux  pour  l'Etac  & îni' 
praticable  même  de  la  part  de  Mon- 
lieur , parce  qu’il  étoic  au-dellus  de  foû 
genie. 

M.  de  Chateauneuf  fe  trouvant  avec 
la  Cour  hors  de  Paris  ne  pouvoir  que 
flater  la  Reine,  par  l’efperance  du  réta- 
blilïemènt  de  Ibn  Mîniftre  5 ou  s’opoler 
à fon  rétablilîcmenc  par  les  obftacles 
qu’il  y pouvoit  former , par  le  cabinet. 
L’un  étoit  impoffiblc  ; parce  que'  l’état 
où  étoient  les  affaires  lui  faifoit  voir 
fes  efperâiices  trop  proches , pour  croi- 
re qu’on  les  pu  rendre  illufbires  -,  l’autre 
étoit  chimérique  de  l’humeur  & de  l’o- 
piniâtreté dont  étoit  la  Reine.- 
Quelle  conduite  pouvoîs-  je  prendre 
en  mon  particulier,  qui  pût  être  fage  & 
judicieufe.  Il  falloir  necdïàiremcnt , ou 
que  je  fervifle  la  Reine  , fuivant  fon 
défîr  / pour  le  retour  dn  Cardinal , ou 
que  je  m’y  oppofafle  avec  Monfieur  , 
ou  que  je  menageaflè  entré  les  deux. 
Il  failoit  de  plus  ou  que  je  m’accom- 
modaflè  avec  M.  le  Prince  ; ou  que  je 
dcmeurallè  broüi.lé  avec  lui.  Et  quelle 
fureté  pouvoîs-je  trouver  dans  tous  ces 
partis.  Ma  déclaration  pour  la  Reine 
m’eût  perdu  irremifîiblemerit  .danslc  Par- 
lement, dans  le  peuple  & dans  l’efpric  de 
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Monficur.  Je  n'aurois  eu  pour  garant, 
que  la  bonne  foi  du  Mazarin.  Ma  décla- 
ration pour  Monficur  , devoir  , fuivant 
toutes  les  règles  du  monde,  m'attirer  un 
quart-d'heure  apres  la  révocation  de  ma 
nomination  au  Cardinalat.  Pouvols-je 
demeurer  en  rupture  avec  M.  le  Prince,  , 
dans  le  tems  que  Monfieur  faifoîr  a 
Guerre  au  Roy  conjointement  avec  lui  J 
Pouvoîs  je  me  raccommoder  avec  Mon- 
fieur le  Prince  au  moment  que  la  Reine 
me  déclaroît  qu'elle  ne  fe  re^^lvoît  à me 
lailPer  la  nomination,  que  fur  la  parole 
que  je  lui  donnois  , que  je  ne  m'y  ra- 
commoderois  pas.  Le  fciour  du  Roy  à 
Paris,  eut  tenu  la  Reine  dans  des  égards 
qui  eufient  levé  beaucoup  de  ces  incon- 
veniens  & qui  euflènt  adouci  les  autres. 
Nous  contribuâmes  à fon  éloignement, 
au  lieu  d'y  mettre  des  obftaclcs  prefque 
imperceptibles  , qui  étoient  en  plus  d'u- 
ne maniéré  dans  nos  mains.  Il  en  arriva 
ce  qui  arrive  toûjours  à ceux  qui  man- 
quent de  certains  momens  capitaux  & 
décififs  dans  les  affaires.  Comme  nous*' 
ne  voyons  plüs  de  bons  partis  à pren- 
dre , nous  prîmes  tous  à notre  mode  , ce 
qui  nous  parut  de  moins  mauvais  dans 
chacun.  Ce  qui  produit  tou  ours  deux  ^ 
mauvais  effets , l'un  cft  que  ce  compofé, 
pour  ainfi  dire,  de  vûës,  efl:  toujours con- 

Y V 


' nni  'izfld  by  Googk 


jfi4  MEMOÏÎIÊS.  - 
fils,  & brouillé , & l'autre  cju'il  n*y  a ja=- 
mais  que  la  pure  fortune  qui  le  démêle.* 
J'expliqueray  cela,  & je  l’apliquerai  au 
détail  duquel  il  s'agit  , apres  que  je  vous 
aurai  rendu  compte  de  quelques  faits 
afTés  curieux,  & alfés  remarquables  de 
ce  tems-là. 

La  Reine  qui  avoir  toujours  eu  dans 
l’efprir  le  rétabliflement  de  M.  le  Cardi- 
nal Mazarin  , commença  à ne  Ce  plus 
tant  contraindre  , fur  ce  qui  regardoit 
fon  retournes  qu'elle  fe  fentit  en  liber- 
té ^ & Mcflieurs  de  Chateauneuf  6c  de 
Villcroy  connurent  aufîi-tôt  que  la  Cout- 
fut  arrivée  à Poitiers,  que  les  efperanccs 
qu'ils  avoient  conçues  , ne  fc  trouve- 
Toient  pas , au  moins  par  l'évenemenr, 
bien  fondées.  Les  rufes  de  M.  le  Comte 
d'Harcourt,  qui  avoir  en  Guienne,  la 
'‘  conduite  de  l'Armée  ; celles  du  Parle- 
ment de  Paris  ,quî  ne  vouloir  point  de 
Cardinal  ,raaîs  quidéfendoic  foUs  peine 
■delà  vie  les  levées  que  M.  le  Prince  fai- 
foit  pour  s’oppofer  à fon  retour  ; la  divî- 
fion  publique,  & déclarée,  quietoit  dans, 
te  Maifbn  de  Monlîeur , entre  les  fervi- 
durs  deM.  le  Prince  & mes  avis,donnok 
îu  courage  à ceux  qui  étoietit  dans  lei 
titercts  du  Mîniftre  auprès  de ia  Reine. 
JElc  ri'en  avoir  q le  trop  d'elle- même  en 
■>iït  ce  «qui  étoît  de  ‘fon^goût.  Hoquîn* 
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'Court  qui  fit  un  voyage  fecret  à Brui!, 
■fie  voir  au  Cardinal  un  état  de  8000. 
•hommes,  prêts  à le  prendre  fur  les  fron- 
-tiercs  , & à le  mener  en  triomphe  jufqu'à 
Poitiers.  Je  fçay  d’un  homme  qui  dtoit 
préfent  à la  converfation  , que  rien  ne  le 
toucha  plus  fenfibleraent , que  l'imagi- 
aiation  de  voir  une  armée  avec  fbn  é- 
charpe  j car  Hoquincourt  avoit  pris  la 
verte  en  fon  nom  } cette  foiblcllè  fut 
■remarquée  de  tout  le  monde. La  Reine  ne  . 
quitta  pas  la  voyede  la  négotiation,dans 
le  moment  même  qu’elle  pro^ettoit  de 
prendre  celle  des  armes.  Gourville  al 'oit 
& venoît  du  côté  de  M.le  Prince,  Bartet 
vint  à Paris  pour  gagner  M.  de  Boüilloii, 
M.  de  Turenne  & moy.  Cette  feene 
•eft  aflez  curieufe  , pour  s’y  arrêter  plus 
long-tcms.  vous  ay  déjà  dit  que  M.  de 
Turenne  ôcM.  de  Bouillon  étoient  fë- 
parez  de  M.  le  Prince  , ils  vîvoient  l’im 
■èc  l’autre  d’une  maniéré  fort  .retenue 
-dans  Paris  , & à la  referve  de  leurs  amis 
■particuliers,  peu  de  gens  les  voyoient. 
J’érois  de  ce  nombre,  & comme  j’en 
•connoîs  autant  que  perfonne  le  mérite 
le  poids  , je  n’oubliai  rien  & pour  le 
'.faire  connoîue  , & pefer  à Monfieur, 
pour  obliger  les  deux  freres  à entrer 
.dans  Tes  interets.  L’averfion  naturelle 
«qu'il  avoit  pour  l’aîné  ^ fans  T§avaîf 
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trop  pourquoi  , i^erapêcha  de  faire  ce 
qu"il  fe  devoir  à foi-même  dans  cette 
rencontre  -,  ôc  le  me'pris  que  le  cadet 
.avoir  pour  lui , fçachant  très-bien  pour- 
quoy  y if  aida  pas  au  fuccés  de  ma  négo- 
ciation. Celle  de  Barrer  , qui  arriva 
juftement  à Paris  dans  cette  conjonctu- 
re , fc  trouva  commune  entre  MonEeitr 
de  Bouillon  & moi,  par  la  rencontre  de 
Madame  la  Palatine  , qui  étoit  elle-mê- 
. me  nôtre  amie  commune , & à laquelle 
Bartct  avoir  ordre  de  s'adrefler  direCte- 
^ ment.  Elle  nous  allèmbla  chez  elle  en- 
tre minuit  & une  heure , ôc  elle  nous 
prefenta  Bartct',  qui  après  un  torrent 
d^expreflions  Gafeonnes , nous -dît  que 
' la  Reine  qui  .étoit  réfoluc  de  rappeller 
le  Cardinal  Mazarin ,.  n'avoit  pas  voulu 
execucer  fa  rèfolutîon  , fans  prendre 
nos  avis  &c.  Mônfieur  de  Bouillon 
qui  me  jura  , une  .heure  après  en  pre- 
fence  de  Madaiiic  la  Palatine  -,  qu'il 
n’avoit  jufques-là  recû  aucunes  propo- 
rtions , au  moins  formées  de  la  part 
de  la  Cour, , rire  parut  embarrafle  , mais 
il  s'en  démêla  à fa  maniéré  ordinaire  j 
c’eft- à-dire  ,'  .en  homme  qui  fçavoit 
mieux  qu'aucun  , que.  j’aye  j.amais  con- 
nu parler  le  plus  , quand  il  difoit  le 
moins.  Monfieur  de  Turenne  étant  plus 
laconique , & .dans  la  vérité  beaucoup 
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plus  franc  , fe  tourna  de  mon  coté  , & 
il  me  dit  : je  crois  que  m.  Bartec  va  tirer 
par  le  manteau  tous  les  gens  qu'il  trou- 
vera en  manteau  noir  dans  la  rue  , pour 
leur  demander  leur  opinion  fur  le  re- 
tour de  M.  le  Cardinal  : car  je  ne  vois 
pas  qu'il  y ait  plus  de  raifon  à la  de- 
mander à Monficur  , à mon  frère  &c 
à moi  , qu'à  tous  ceux  qui  ont  paf- 
fé  aujourd'huy  fur  le  Pont  - neuf.  Il 
y en  a beaucoup  moins  à moi , lui  ré- 
pondis-je i car  il  y a des  gens  qui  ont 
paiîe  aujourd'hui  fur  le  Pont-neuf  qui 
pourroient  donner  leurs  avis  , fur  cette 
matière , &c  la  Reine  fçait  bien  que  je 
n'y  puis  jai*nais  entrer.  Bartct  me  re- 

Î»artit  brufquement  Sc  fans  me  donner 
e tems  de  répondre  j &c  vôtre  cha- 
peau Monfieur  que  deviendra-t-il  ? ce 
qu'il  pourra  , lui  dis- je  j & que  donne- 
rez vous  à la  Reine  pour  ce  chapeau^ 
ajouta  - t-ilj  ce  que  je  lui  aiditcent  ôc 
cent  fois  , répondis-je.  Je  ne  m’accom- 
moderai point  avec  Monficur  le  Prince, 
fi  l'on  ne  révoque  point  ma  nomina- 
tion. Je  m'y  accommoderai  demain, & je 
.prendrai  l'écharpe  ifabclle,  fi  l'on  con- 
tinue feulement  à m'en  menacer.  La 
converfation  s'échauffa  , Ôc  nous  en  for- 
tîmes  toutefois  allez  bien,  vt.de  Boiiîllon 
ayant  remarqué  comme  moi,  que  l'ordro 
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-de  Baïtet  écoir  de  fe  gantencer , de  ce 
que  j’avois  dit  mille  fois  à la  Reine  fur 
ce  fujet  en  cas  qu'il  n'en  pût  tirer  da- 
^ancage.Pour  ce  qui  étoic  de  M.de  Bouil- 
lon & de  M . de  T urenne  la  confabulation 
fut  bien  plus  longue.  Je  dis  confabula- 
tion, parce  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  ri- 
dicule, que  de  voir  un  petit  Bafque,  hom- 
me de  rien  , entreprendre  de  pcrfuader  k 
deux  des  plus  grands  hommes  du  monde, 
de  faire  la  plus  lignalée  de  toutes  les  foti- 
fes,  qui  étoitlde  te  déclarer  pour  la  Cour, 
•avant  que  d’y  avoir  pris  aucimesmefuresi. 
lis  ne  le  crurent  pas,ils  en  prirent  de  bon- 
nes bien- rôt  après.  L'on  promit  à Mon- 
dîeur  de  Tuienne  le  commandement  des 
Armées, & l'on  alTura  à Môfieiir  de  Bouil- 
lon la  rccompenfe  immenfe  qu'il  a tirée 
depuis  de  Sedan.  Ils  eurent  la  bonté  pour 
moi  de  me  confier  leur  accommodement, 
■quoique  ,e  fulïè  du  party  contraire  ; SC 
11  fo  rencontra  par  l'évenement  que  cet- 
te confiance  leur  valut  leur  liberté.  Mon- 
fîeur  qui  fut  averty  qu'ils  al  oient  fervîr 
le  Roy  , & qu'ils  dévoient  fortii  de  Pa- 
ris à tel  jour  > 6c  à telle  heure , me  dit 
comme  je  revenois  de  leur  dire  adieu, 
qu'il  les  fallok  arrêter  & qu'il  en  allok 
donner  l'ordre  au  Vicomte  d'Hôtel  ,Ca- 
rpîtaîne  de  fes  Gardes.  Jugez  je  vous  prie, 
xn  quel  embarras  )c  me  trouvai , en  fat- 
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fant  réflexion  d'un  côté , fur  le  jufte 
fujet  que  l’on  auroit  de  croire  , que 
;|’aurois  trahi  le  fecret  de  mes  amis  ; &C 
<le  l’autre  fur  les  moyens  dont  je  pour- 
vois me  fervir,  pour  empêcher  Mon- 
,^eur  d’executer  ce  qu’il  venoit  de  réfou- 
-dre  ; je  combattis  d'abord  la  vérité  de 
l’avis  qu’on'  lui,avoit  donné.  Je  lui  re- 
préfentai  l’inconvcnicnt  d’offenfer  fur 
«c  fbupçon  des  gens  de  cette  qualité  & 
■<le  ce  mérite  ; & comme  je  vis  qu’il 
croyoit  fon  avis  tres-feur , comme  ill’é- 
toit  en  effet,  & qu’il  perfiftoit  dans  fon 
deflèin,  je  changeai  de  ton  , Sc  je  ne  fon- 
:geai  plus  qu’à  gagner  du  te  ms  , pour 
•leur  donner  à eux  mêmes  celui  de  s’é- 
vader. La  fortune  favori  fa  mon  inten- 
tion. Le  Vicomte  d’Hôtel  que  l’on 
•chercha  , ne  fe  trouva  point.  Monfieut 
s’amufa  à une  médaille  , que  Briinean 
lui  apporta  tout  à propos  5 & s’eus  le 
tems  de  mander  à M.  de  T urenne  , par 
Varennes  qui  fe  trouva  fous  ma  main, 
comme  par  miracle  , de  fe  fauver  fans  y 
, îperdre  un  moment.  Le  Vicomte  d’Hôtet 
ananqua  ainfi  les  deux  freres  de  deux 
•îou  trois  heures.  Le  chagrin  de  M.  n’en 
dura  gueres  davantage.  Je  lui  dis  la  chôfc 
corne  elle  s’etoit  pafïée,’cinq  ou  flx  joui-S; 
apres,  l’ayant  trouvé  de  bonne  humeur  j; 
dl  ne-m’cn  voulut  point  de  -mais  il 
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même  la  bonté  de  me  dire,que  li  je  m'eti 
fulle  oiivei'c  à lui  dans  le  temps  , iln^’eûc 
pasprefcL'é  fou  intérêt  à celui  que  j’y  avoîs 
laiis  comparaifon  plus  confiderable,à  cau- 
fe  du  fecrec  qui  m’avoit  été  confié,&  cette 
avanture  ne  nuifit  pas  comme  vous  pou- 
vez croire  , à conferver  la  vieille  amitié 
qui  étoit  entre  M.  de  Turenne  âc  moy.' 
Vous  avez  déjà  vu  en  plus  d’un  endroit 
de  cette  Hiftoire  que  celle  que  M.  de  la 
Rochefoucalc  avoir  pour  moi,  n’écoit  pas 
bien  confirmée.  Voicy  une  marque  que 
j’en  reçus  , qui  mérite  de  n’ccre  pas  ob- 
mîfe.  M.  Talon  quieft  préfentement  Se- 
crétaire du  Cabinet  , Se  qui  étoit  dès 
ce  temps- là  attaché  aux  intérêts  du  Car- 
dinal , entra  un  matin  dans  ma  chambre, 
comme  j’étois  au  lit  j & après  m’avoir 
fait  un  compliment , Se  s’être  nommé 
( car  je  ne  le  connoiflbis  point  feule- 
ment de  vifage  ) il  me  dit,  que  bien 
qu’il  ne  fût  pas  dans  mes  interets  , il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  m’avertir  du  pé- 
ril où  i’étois,  que  l’horreur  qu’il  avoir 
des  mauvaifes  aélions  ,ôc  le  refpeét  qu’il 
avoit  pour  ma  perfonne  , l’obligeoient 
à me  dire  que  Gourville  Se  la  Roche- 
Corbon  , domeftiques  de  M.  de  la  Ro- 
chefcucault  & Major  de  Damvillîers  , 
avoient  faîlly  à m’aiîàlEner  la  veille  , fur 
le  Quay  , qui  eft  vis- à vis  le  Petit- Bouif- 
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bon.  Je  remerciay  , comme  vous  pouvez 
juger  , M.  Talon  de  Ion  avis  , pour  qui 
JC  conferveray  efFedlivement  jufqu'aii 
dernier  foûpir  une  tendre  reconnoiiïan- 
ce  j mais  l'habitude  que  j'avois  à recevoir 
des  avis  de  cette  nature  fit  que  je  n'y  fis 
pas  toute  la  réflexion  que  je  devois  y faire,  - 
6c  au  nom  6c  au  mérite  de  celui  qui  me 
le  donnoic  , 6c  que  je  ne  lailfai  pas  d'al- 
ler le  lendemain  au  foir  chez  Madame 
de  Pomereux  , feul  dans  mon  carrofle 
6c  fans  autre  Compagnie  , que  celle  de 
deux  Pages  , 6c  trois  ou  quatre  laquais 
M.  Talon  revint  le  lendemain  au  ma- 
tin chez  moy  j 6c  après  qu'il  m'eut  té- 
moigné l'étonnemenfdu  peu  d'attention 
que  I 'avoîs  fait  fur  Ion  premier  avis,  il 
m'ajoufta  , que  ces  Meffieurs  ne  m'a- 
voif.nt  encore  manqué  que  d’un  quart  ^ 
d'heure  la  veille  , auprès  des  Blancs 
Manteaux  fur  le  neuf  heures  du  foir , 
qui  étoit  juftement  l’heure  que  j’étois 
lorty  de  chez  Madame  de  Pomereux. 

Ce  fécond  avis  , qui  me  parut  plus  par- 
ticularifc  que  l’autre  , me  tira  de  mon  , 
aflbupiflcment.  Je  me  tins  fur  mes  gar- 
des. Je  marchay  en  état  de  n'être  pas  fur- 
pris  , je  m'informai  par  M.  Talon  meme 
de  tout  le  détail  ; je  fis  arrêter  6c  inter- 
roger la  Roche  - Corbon  , qui  dépoia 
devant  le  Lieuceùanc  Criminel  , que 
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M.  de  la  Rochefoùcault  lui  avoir  corn* 
mande  de  m'enlever  , ôc  de  me'  mener  à 
Damvillîers , qu'il  avoir  piis  pour  cet 
effet  6o.  hommes  choifis  de  la  garnîfon 
de  cette  Place , qu'il  les  avoir  fait  en- 
trer dans  Paris  féparcment  ; que  lui  ôc 
Gourville  aïant  remarqué  que  je  reve- 
vois  tous  les  foirs  de  l'Hôtel  de  Chevreu- 
fe  entre  minuit  & une  heure , avec  dix  ou 
douze  Gentilhommes  feulement  en  deux 
carolfes  , ils  avoient  pofté  leurs  Gens 
fous  la  voûte  de  l'arcade  qui  cft  vis  à- vis 
du  petit  Bourbon,  que  comme  ils  avoient 
vu  , que  je  n'avois  pas  pris  le  chemin 
du  Quay  un  tel  jour  , ils  étoient  allez 
m'attendre  auprès*  des  Blancs-manteaux 
où  ils  m'avoient  encore  manqué  j parce 
que  celui  qui  étok  en  garde  à la  porte  du 
logis  de  M adame  de  Chevreufe  pour  ob- 
ferver  quand  j'en  fortiroîs  s'étoit  amufe 
à boire  dans  un  cabaret  prochain.  Voi- 
là la  dépofition  de  la  Roche -Corbon 
dont  le  Lieutenant  criminel  fît  voir  l'ori- 
ginal à Monfieur , en  ma  préfence.  Vous 
croiez  aifément  qu'il  ne  m'euft  pas  été 
difKcile , après  un  aveu  de  cette  nature  , 
de  le  faire  rouer  , & que  s'il  euft  été 
appliqué  à la  queftion  , il  eût  peut-être 
confdfé  quelque  chofe  de  plus  ,quel'cn- 
levcmenr.Le  Comte  de  Pas  , freie  de  m. 
Feuquieres  & de  celui  qui  porte  au- 
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jourdiiuy  le  même  nom,àqnij"avoîs  une 
obligacion  confiderable,vint  me  conjurer 
deluidonner  la  vie,  je  la  lui  accordai.  J'o- 
bligeay  Monfieurde  commander  au  Lieu- 
tenant criminel, de  cclfer  la  procedurej&: 
comme  il  me  dlfoîc  , qu'il  la  falloit  an 
moins  poulTer  jufqu'à  la  qucftion,pour  en 
tirer  la  vérité  toute  emiereqe  lui  répondis 
en  préfence  de  cous  ceux  qui  étoient  dans 
le  cabinet  du  Luxembourg.  Il  eft  fi  beau, 
fi  honnête  , & fi  extraordinaire, Monfieur 
à des  gens  qui  font  une  cntreprife  de  cet- 
te nature , d'hazarder  de  la  manquer , & 
de  fe  perdre  eux-mêmes  par  une  aélion 
aufli  difficile  qu'cft  celle  d’enlever  un 
homme  qui  ne  va  pas  la  nuit  fans  être 
accompagne  , & de  le  conduire  à 6o. 
lieues  hors  du  Royaume , il  eft  fi  beau  , 
dis-je  , de  hazarder  cela  , pluftôr  que  de 
fe  refoüdre  à l’airaflînat  , qu’il  vaut 
mieux  à mon  fens  ne  pas  pénétrer  plus 
avant,  de  peur  que  nous  ne  trouvions 
cjuelque  chofe  , qui  déparât  une  genc- 
roiîté  qui  honore  nôtre  ficelé.  Tout  le 
monde  fe  prit  à rire , peut-être  en  ferez- 
vous  de  même.  La  vérité  eft  que  je 
voulus  témoigner  ma  reconnoilfance  à 
M.  le  Comte  de  Pas  , qui  m’avoit  o- 
bllgé  deux  ou  trois  mois  auparavant 
fort  fenfiblcmenc  , en  me  renvoïant 
tout  le  heftail  de  Commercy,qui  étoic 
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à lui  de  bonne  guerre  ; parce  c]u^’l  l’avoîc 
repris  après  les  z 4. heures. 'J'appreliendois 
<]iie  Cl  la  chofcalloic  plus  loin,&  cjuc  l^on 
pénétrât  la  vérité  de  PalfaflinatjCjui  n'étoic 
déjà  que  trop  clairejje  ne  puH'e  plus  tirer 
des  mains  du  Parlement  ce  malheureux 
Gentilhomme.  Je  fis  cclTer  les  pourfui- 
tes  par  les  inftances  que  j^en  fis  au  Lieu- 
tenant Criminel.  Je  fuppliai  Monlieur 
de  faire  tranfporter  de  Ton  autorité 
à la  Baftillc  le  prifonnier  , qu'il  ne  vou- 
lut point  à toutes  fins  remettre  en  liber- 
té , quoique  je  l'en  prialle.  Il  fe  la  don- 
na lui-meme  cinq  ou  fix  mois  apres  , 
s’étant  fauvé  de  la  Baftillc  , où  il  éioit  à 
la  vérité  très-négligemment  gardé.' Un 
de  mes  Gentilhommes  nommé  Mal- 
clerc ayant  pris  avec  lui  la  Foreft  , 
Lieutenant*  du  prevoft  de  l'Ifle,  arrêta 
Gourville  à Moi\tlhery  où  il  pafibit  pour 
aller  à la  Cour,avec  laquelle  M.de  la  Ro- 
chefoucault  avoir  toujours  des  négocia- 
tions foûterraines  ; car  Gourville  ne  fut 
pas  deux  ou  trois  heures  entre  les  mains 
des  archers  , qu’il  arriva  un  ordre 
du  Premier  Prefident  pour  le  relâcher. 
Il  faut  avouer  que  je  ne  me  fauvai  de 
cette  entreprife  , que  par  une  efpecc 
de  miracle.  Le  jour  que  je  fus  manqué 
fur  le  Qiiay , j’allay  chez  M.  de  Caii- 
marrin , & je  lui  dis  que  j'étois  fi  las  de 
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marcher  toûjours  dans  les  rues  avec 
cinq  ou'  Ex  carolTes  pleins  de  Gen- 
tilhommes  ôc  de  mourquetons  , que  je 
le  piiüis  de. me  mettre  dans  le  lien,  Sc 
de  rne  mener  fans  livrée  à l'Hôtel  de 
Chevreufe , où  je  voulus  aller  de  bonne 
heure  , quoique  je  fille  état  d'y  fouper. 
M.  de  Caumartin  en  fit, beaucoup  de  dif- 
ficulté , à caufe  du  .péril  où  j'étois  conti- 
nuellement expolé  ; & il  n'y  confentic 
que  fur  la  parole  que  jje  lui  donnai  , 
qu'il  ne  fe  chargeroit  point  de  moi  au  re- 
tour , 5c  que  mes  gens  mereviendrojcnt 
qlierir  au  foir  à l'Hôtel  de  Chevreufe  , 
à leur  ordinaire.  Je  me  mis  dans  le 
fond  de  fon  caroife  le  rideau  à demy  ti- 
ré J 5c  je  me  fouviens  qu'aïant  vu  fur  le 
Q^ia^cs  gensàColct  de  bufle  , il  médit 
voilà  de  gens  qui  font  peut-être  là  à vô- 
tre intention.  Je  n’y  fis.  aucune  réfle- 
jcioh.  Je  palïay  tout  le  foir  à l'Hôtel 
de  Chevreufe  , 5c  par  hazard  je  ne 
trouvay  quand  j'en  fortis  auprès  de 
moi  , que  neuf  Gentilhommes  qui  étoic 
juftement  un  nombre  pour. me  faire  aC- 
laflîner  , Madame  de  Rhodes  qui  avoir 
ce  foir-là  -un  carrofie  de  deuil  tout  neuf 
voïant  qu’il  pleuvoir  , me  pria  de  la 
. mettre  dans  le. mien  , parce  que  le 
fien  la  barboüilleroit , je  m'en  défendis, 
en  lui  faifant  la  guerre  lur  fa  délicatellèj 
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moirelle  de  Chevreu/e  courut  jufques  Air 
le  degré  après  moi  pour  m'y  obliger;  & 
voila  ce  qui  mefauva  la  vie  ; parce  que 
je  pafTâi  par  la  ruë  S.  Honoré  pour  al- 
ler à l'Hôtel  de  BrilTac  où  Madame  de 
Rhodes  logeoit  ; & qu'aînh  j'évitai  le 
Qiiay  où  l'on  m'attendoit.  Ajoutez  cet- 
te circonftanceà  celle  des  Blancs-Man- 
teaux , & à ‘celle  d’une  generofité  aulîî 
extraordinaire  , que  celle  de  M.  Talon  , 
qui  étant  dans  des  interets  entièrement 
contraires  aux  miens , eut  la  probité  de 
me  donner  l'avis  de  l’entreprife.  Ajourez, 
dis- je  , à ces  deux  circonftapces , que  je 
viens  de  vous  raconter,  celle  de  Mada- 
me de  Rhodes,  & vous  avouerez  que  les 
hommes  ne  font  pas  les  maîtres  de  la 
vie  des  hommes."  Je  .reviens  à ce  'que 
je  vous  ai  promis  des  fuites  qu’eut  le 
voyage  du  Roy- 

Je  vous  difoisce  me  femble  , que  vo- 
yant , comme  nous  le  vîmes  clairement 
en  moins  de  quinze  jours,que  nous  [n’a- 
vions plus  de  party  à prendre  , apres  la  . 
faute,  que  nous  avions  faite  , qui  n'eût 
des  inconvenîens  terribles  , nous  tom- 
bâmes , comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reil cas^qui^cft  le  plus  dangereux  de  tous 
dans  celui  de  n'en  point  prendre  de  dé- 
ciùf  , & de  prendre  quelque  chofc.de 
chacun,  Monfieur  neprit  point  les  armes 
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contre  M.  le  Prince  , il  crut  par  cette 
raifon  faire  beaucoup  pour  la  Cour  II 
fe  déclara  dans  Paris  & dans  le  Par- 
lement contre  le  retour  du  Mazarin  , 
Sc  il  s'imagina  par  cette  con/ideratîon 
qu'il  contentoic  le  Public.  M.  de  Cha- 
teauneuf  conferva  à Poitiers  l'efpcrance 
de  pouvoir  amufer  la  Reine  , par  l'cR 
perancc  , qu'il  lui  donnoit  à elle  meme 
du  rétablillement  de  fou  Miniftre  , dans 
telles  & telles  conjonctures  , qu'il  cro- 
yoit  éloignées;  mais  quand  il  connut  & 
que  l'impuilfance  de  la  Reine , ôc  quo 
l'cmprdîêmcncdii  Cardinal  approchoienc 
ces  conjonctures  , beaucoup  plus  qu'il 
ne  fe  l'étoic  imaginé  , il  prit  le  party  de 
la  finccrité  , & il  s'oppofa  directement 
au  retour , avec  cette  forte  de  liberté  , 
qui  efl:  toujours  auflî  inutile  qu'elle  eft 
odieufe  , toutes  les  fois  que  l'on  ne  l'cm- 
ploye,  qu’au  défaut  du  fuccés  de  l’artifi- 
ce. Le  Parlement  qui  fe  fentoit  trop  en- 
gagé à l'cxclufîon  du  Mazarin  , pour  en 
loufFrir  le  rétablillement  , éclacoit  avec 
fureur  aux  moindres  apparences  qu'il  en 
voïoit  ; mais  comme  d'autre  part  il  ne 
voûloîc  rien  faire  de  contraire  aux  for- 
mes & qui  choquât  l'autorité  Roïale  , il 
rompoit  lui-même  toutes  les  mefures , 
que  l’on  pouvoir  prendre , pour  empê- 
cher le  rétablilTement.  Je  le  voulois  en 
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mon  particulier  moins  que  perfonne  j 
mais  comme  je  voulois  aufli  peu  le  ré- 
tabiiflemenc  avec  m.  le  Prince  , pour 
les  raifons  que  vous  avez  vues  cy*delîiis, 
je  ne  lailTai  pas  d'y  contribuer  malgré 
moi  , par  une  conduite  ,qui  quoique  ju- 
dicieufe  dans  l'évenenient , parce  qu'elle 
ctoic  necdraiic  , n’écoit  excufable  , 
que  dans  fon  principe  , qui  étoic  d’avoir 
fait  une  de  ces  fautes  capitales  . après  lef- 
qucllcs  on  ne  peut  plus  rien  faire  qui  foit 
lage.  Voilà  ce  qui  nous  perdit  à la  fin  les 
uns  les  autres  comme  vous  l'allez  voir  par 
la  fuite. 

Monfieur  qui  étoit  l'homme  du  mon- 
de , qui  aimoic  le  plus  à fc  donner  à lui- 
nième  , des  railons  qui  l'cmpêchaflent 
de  fc  refoudre  , s’étoit  toujours  vou- 
lu perfuader  , que  la  Reine  ne  porte- 
toi  t jamais  jufqu'à  l'cflret  , l'intention 
qu'elle  avoit  , ôc  qu’elle  àuroit  toujours 
de  faire  revenir  à la  Cour  M.  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Qiiandil  ne  fut  plus  en  Ibn 
pouvoir  de  fe  tromper  foi-même  , il 
crut  que  l’unique  remede  feroit  d’em- 
barraffer  la  Reine  , fans  la  défefperer  ; 8c 
je  remarquai  en  cette  occafion  , ce  que 
.j’ai  obfervc  en  pluficurs  aùtres  , qui 
cfl:  que  les  hommes  ont  une  pente  mer- 
veillcufe  à s’imaginer  , qu’ils  amuferont 
les  autres, par  les  mêmes  moiens  qu'ils 
. peuvent 
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;pcuvent  eux- mêmes  ccre  amufcz.  Mon- 
iîciir  n'agidoi*  jamais  que  quand  ilétoic 
prellé.  Troimonc  l'appel  loir,  l’interlocu- 
toire incarné  de  tous  les  moyens  que  l’on 
pouvoir  prendre  pour  le  prçller,le  plusef- 
ficace,&  infaillible  étoic  celui  de  la  peur,  ' 
ôc  il  fe  fentoit  par  la  réglé  des  contraires 
une  pente  naturelle  à ne  point  agir 
-quand  il  n'avoit  point  de  Êayeur.  Le 
même  tempérament  qui  produit  cette 
inclination  , fait  celle  que  l'on  a,  à ne  fe 
point  refoudre  , jufques  à ce  que  l'on  fe 
trouve  embarralle.  Il  jugea  de  la  Reine 
par  lui-même , & je  me  fouviens  qu'un 
jour  que  je  lui  rcprefentoîs  , qu'il  étoit 
judicieux  Sc  même  necelfaire  de  changer 
de  conduite  félon  la  différence  des  efprits 
aufquels  on  avoir  affaire  , qu'il  me  rér- 
pondit  ces  propres  mots.  Abus  , tout  le 
monde  penfê  également  j mais  il  y a 
des  gens  qui  cachent  mieux  leurs  pen- 
fées  les  uns  que  l^s  autres.  La  première 
reflexion,  que  je  fis  fur  ces  paroles , fut 
que  la  plus  grande  imperfedrion  des  hom- 
mes eft  la  complaifance  , 'qu'ils  ^trou* 
vent  à fe  persuader , que  les  autres  ne 
font  pas  exempts  des  défauts , qu'ils  fc' 
Teconnoilfent  à eux-mêmes.  Monficur 
fe  trompa  en  cette  rencontre  encore 
plus  qu'en  aucune  autre  j car  la  har- 
diefle  qu'eut  la  Reine  fit'qu'cllc  n’tuCv 
7 û;/;e  1 /,  2 
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pas  befbîn  d^un  defefpoir , où  Moniîeur 
ne  la  vouloir  point  jettcr,'*pour  fe  porter 
à l’exclufion  de  la  rcfolucion  qu'il  vou- 
loir arrêter  j & cette  même  hardidTc 
perça  encore  tous  les  embarras,  par  lefl 
quels  il  pretendoit  de  la  traverfer.  Il 
vOLiIoit  toujours  fe  figurer  qu'en  ne  fe 
joignant  pas  à M. le  Prince  ôc  en  négo- 
ciant toujours  , tantôt  par  Monfieur  de 
Damville  tantôt  par  Gaumont  , qu'il 
envoyoit  à la  Cour,il  amiiferoitla  Reine, 
qu'il  croyoit  pouvoir  être  retenue , par 
l'apprehenfion  qu'elle  auroit  de  fa  dé- 
claration. Il  vouloir  s'imaginer  qu'ani- 
mant le  Parlement  contre  le  retour  d^i 
Mazarin  , comme  il  faifoit  publique- 
ment, il  ne  dônneroît  à la  Cour  qiiè 
de  ces  fortes  d'aprehenfions  ,qui  font 
plus  capables  de  retenir,quc de  précipiter. 
Comme  il  parlait  fort  bien  , il  nous  fit 
un  beau  plan  fur  cela  , à M.  deBellievre 
& à moi , dans  le  cabinet  des  Livres , 
dont  nous  ne  demeurâmes  toutefois  nul- 
lement perfuadés.  Nous  le  combatîmes 
par  une  infinité  de  raifonsiinais  il  dé- 
truifoit  toutes  les  nôtres  par  une  ferrie  , 
que  j'ai  touché  cy*ddlus  , en  nous  difant 
nous  avons  fait  la  (bttife  de  lailTèr  for- 
rîr  la  Reine  de  Paris  , nous  ne  fçau- 
rîons  plus  faire  que  des  fautes  ; nous  ne 
fçaurions  plus  ^re^idre  de  bons  partis, 

K 

/ 


Digitized  by 


MEMOIRES.  J3I 
il  faut  aller  au  jour  la  journée  ; & cela 
rupofé  il  n"y  a à faire  que  ce  que  je  vous 
dis  i ce  fut  en  cet  endroit  où  je  lui  pro- 
pofai  le  tiers  party  , qu*on  m'a  tant  re- 
proché depuis , & que  je  n'avois  imagi- 
né que  l'avant-veille.  Voici  le  projet. 

Je  puis  dire  avec  vérité,  & fans  vani- 
té ,que  dès  que  je  vis  la  Reine  hors  de 
Paris , je  ne  doutai  prefque  plus  de  l'in- 
faillibilité du  retablilTement  du  Cardi- 
nal ; parce  que  je  ne  crus/  pas  que  la  foî- 
bleflfe  de  Mon  heur , les  contre  tems  du 
Parlement  , les  négociation#  infepara- 
bles  des  differentes  cabales,  qui  parta- 
geoîent  le  parti  des  Princes,  puflent  te- 
nir long-tems  contre  l'opiniâtreté  de  la 
Reine  & contre  le  poids  de  l'autorité 
Royale.  Je  ne  crois  pas  melolieren  di- 
fant  que  j'eus  cette  vûë  d'alicz  bonne 
heure,  parce  que  je  reconnoîs  de  bonne 
foi , que  ne  l'ayant  eu  que  depuis  que  le 
Roy  fut  à Poitiers  ; je  ne  l'appris  que 
beaucoup  trop  tard.  Je  vous  ai  dit  cy- 
devant,  qu'il  ne  s'eft  jamais  fait  une  fau- 
te fi  lourde  , que  celle  que  nous  fîmes, 
quand  nous  ne- nous  oppo famés  pas  au 
voyage  j & elle  l'efl:  d'autant  plus  , 
qu'il  n’y  avoît  rien  de  fi  aifé  à voir  , que 
ce  qui  nous  en  arriveroit  ; ôc  ce  pas  de 
clerc  que  nous  fîmes  tous  fans  excep- 
tion ,à  l'envy  i'un  de  l'autre,  efl:  un  de 
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ceux  qui  m*a  obligé  de  vous  dire  quel- 
quefois , que  toutes  les  fautes  ne  font 
pas  humaines  j parce  qu'il  y en  a de  (I 
groflieres , que  les  gens  qui  ont  le  fens 
commun,  ne  pourroient  point  les  faire. 
Comme  je  me  vis  prefle  , 6c  que  je  fen- 
tis  la  coiifequence  de  celle  dont  il  s'a- 
gît- Je  penfaî  en  mon  particulier  au 
moyen  de  la  reparer  j &:  après  avoir  fait 
toutes  les  rcffexîons  que  vous  venez 
de  voir  répandues  dans  les  feuillets  pré- 
cédons fur  l'état  des  chofes,  je  trou- 
vai que  diftx  ilTucs  \ dont  l'uuc  fut  cel- 
le de  laquelle  je  vous  ay  parlé  cy-deflùs, 
qui  étoît  du  goût  6c  du  genîe  de  Mon- 
i)cur,^t  à laquelle  il  avoir  donné  d'a- 
bord , & de  lui'  même.  Elle  me  pouvoit 
être  bonne  en  mon  particulier  , par^e 
qu'enfin  Monfieur  ne  fe  déclarant  point 
pour  M.  le  Prince  ; 6c  entretenant  la 
Cour  par  des  négociations  me  donnoît 
toujours  lieu  de  gagner  tems',  6c  de  faire 
venir  mon  chapeau  j mais  ce  party  ne 
me  paroilibit  honnête  , qu'autant  qu'il 
feroit  rendu  abroluraenc  necellaire  j par 
Ce  qu'il  ne  me  pouvoit  procurer  d'avan- 
tages , qu'en  me  menant  pcut-ctre  par 
l'évenement  au  Cardinalat  & qui  ne 
fut  par  confequent  très  fiirped:  à tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  interets  de  ce 
nu'on  apelloît  le  Public  ,je  ne  voulois 
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•nullement  perdre  ce  Public.  Et  cetre 
confideration  jointe  'aux  autres  qu6  je 
vous  ay  marqué  çy  deiPus  j faifoit  que 
je  n’étois  pas  fatisfait  d’une  conduite 
dont  l’aparencc  n’étoit  pas  bonne  , ôc 
dont  le  fuccés  d’ailleurs  étoit  fort  incer- 
tain. L’autre  ilfuc  que  je  m’imaginai  être 
plus  grande  plus  noble , plus  élevée, 
fut  celle  aufïi  à laquelle  je  m’aban- 
donnai fans  balancer  ; ce  fut  de  faire 
enforte  que  Monficur  formât  publi- 
quement un  tiers  party  , féparé  de  M. 
le  Prince  & compofé  de  Paris  , &c  de 
la  plupart  des  grandes  Villes  du  Royau- 
me , qui  avoient  beaucoup  de  difpofitioii 
au  mouvement , & dans  une  partie  def- 
quelles  j’avoisde  bonnes  correfpondan- 
' ces.  Le  Comte  de  Fucnfaldagne  qui 
croyoit  qu’il  n’y  avoir  que  la  défiance 
où  j’étois  de  la  mauvaife  volonté  de  M. 
le  Prince  contre  moi,  qui  me  fit  garder 
des  ménagemens  avec  la  Cour  , m’a- 
voît  envoyé  Dom  Antonio  de  laCrufa, 
pour  me  faire  des  prcpofitions  qui  me 
donnèrent  la  première  vue  du  projet  dont 
je  vous  paflejcar  il  m’avoit  oifert  de  fai- 
re un  traité  fecret,  par  lequel  il  m’af- 
fureroit  d’argent  , &c  par  lequel  il  ne 
m’obligeroit  à rien  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  poLirroient  laire  juger  que 
j’eulTc  correfpondancc  avec  l’Efpagnei 
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■ L'idée  que  je  me  formai  fur  cela  & far. 
beaucoup  d'autres  circonftances  , qui 
concoururent  en  ceteans-là,  fut  de  pro- 
pofer  à Monfieur  qu'il  déclarât  publi- 
nient  dans  le  Parlement  , que  voyant 
que  la  Reine  étoit  réfoluë  de  rétablir 
le  Cardinal  Mazarin  dans  le  Mîniftere, 
il  étoit  réfolu  de  fou  côté  de  s'y  oppofer 
par  toutes  les  voyes  que  fa  naiflance  & 
l'engagement  public  lui  permettroient  j 
qu'il  ne  feroit  ni  de  fa  prudence  ; ni  de 
fa  gloire  , de  fe  contenter  des  Remon- 
trances du.  Parlement  , que  la  Reine 
éluderoit  dans  les  commencettjens  ôc 
mépiifêroit  à la  fin.  Cependant  que  le 
Cardiaal  faifoit  des  Troupes  pour  entrer 
en  France , & fe  rendre  maître  de  la . 
perfbnnc  du  Roy  , comme  il  l'étoit  déjà 
de  l’efprit  de  la  Reine  j Que  comme, 
oncle  du  Roy  , il  fe  croyoit  obligé  de 
dire  à la  Compagnie  qu'il  étoit  delà, 
juftice  de  fe  joindre  à lui  dans  une  occa- 
sion od  il  ne  s'agiffoit  à proprement - 
parler  , que  de  maintenir  Tes  Arrêts  & 

. faite  Déclaration  qui  étoit  duc  à fes 
inftances  > & qui  n'étoit  pas  moins  de  fa- 
fagefle  ; parce  qu'elle  n'Ignoroît  pas  que 
toute  la  Ville  Confpiroit  avec  lui  à urif 
deffein  fi  nécefiaîre  au  bien  de  l'Etat  j;,. 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  s’expliquer  E, 
ouvertement  avec,  elle , devant  que  de. 
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s’êcue  mis  en . écac  de  la  pouvoir  afl'urer 
du  fuccés.,.  par  l!ordre  qu'il  avoir  déjà, 
mis  aux  affaires  i , qu'il  avoir  tant  d'ar- 
gent , & tant  de  places  &c. . furr  le  tout: 
que  tout  ce  qui  devoît  toucher  la  Gom- 
pagnie,  plus  que  quoique  ce  foit , & lui. 
faire  voir  même  l'hcureufe  necelïité, . 
où  elle  Te  voyoit  de  travailler  avec  lui 
au  bien  de  l'Etat , étoic  - l'engagement 
publique  , qu'il  prenoit  de  ce  moment  : 
avec  elle,  de  n'avoir  jamais  d'intelligence  ' 
avec  les  ennemis-de  l'Etat,  &jde  n'enten- 
dre jamais  ni  direftement  ni  indire<5teméc  : 
à aucunes  négociations, qui  ne  fnffènt  pro- 
- pofées  en  plein  Parlement,  les  Ghambres 
allèmblées  ; qu’au  refte  il  défavoiioit  ce 
que  Monfieur  le  Prince  avoir  fait  , &C: 
faifoit  avec  les  Erpagnols5:&  que  pat; 
cette  raifon  , , & celle  des  négociations  , 
frequentes  &c  fufpeâes  de  tous  ceux  de  - 
fon  parti  , il  n'y  voùloit  avoir  aucune 
communication  , que  celle  que  l'hon- 
nêteté requereroit,  à l'égard  d’un  Prince  • 
de  fon  mérite.  ..Voilà  ce  que  je  propofai  ' 
à Monfieur , & que  j'appuyai  de  toutes  - 
les  raifons  qui  lui  pouvoient  faire  voir 
la  poûîbilité  de  la  pratique  de.,  laquelle 
je  fuis  encore  très-perhiadé  j je  lui  exa- 
gérai tous  les  inconveniens  de  la  condui- 
te contraire,  & je  lui  prédis  tout  ce  qu'il 
W.depuis  de  k conduite  du  Parlcmcat,.. 
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qui  au  moment  qu"il  donnoit  des  Arrêts 
contre  le  Cardinal , déclarolt  criminels 
de  Leze-Majefté  , ceux  qui  s'oppoTe- 
roient<  à Ton  retour. 

Monlieur  demeura  ferme  dans  fa  re- 
folution  -y  loit , qif  il  craignît  , comme  il 
diibit , l'union  des  grandes  Villes  , qui 
pouvbienc  à la  vérité  devenir  dangereu- 
fe  à l'Etat  ; Toit  qu'il  appréhendât  que 
M.  le  Prince  ne  fe  raccommodât  avec 
la  Cour  contre  lui , à quoi  toutefois  j.c 
lui  avois  marqué  plus  d'un  remede.  Ce 
qui  m'en  parut  eft  , que  le  fardeau  étoît 
trop  pefant  pour  lui.  Il  eft  vrai  qu'il  étoît 
au-deftus  de  fa  portée  , & que  par  cette 
raifon  j’eus  tort  de  l'empêcher  : Il  eft 
vrai  de  plus  que  l'union  des  grandes  ' 
Villes,  en  l’humeur  où  elles  étoienr, 
pouvoir  avoir  de  grandes  fuîtes  j j'en  eus 
même  fcrupule  j parce  que  dans  la  vé- 
rité , j'ai  toujours'  appréhendé  ce  qui 
pouvoir  faire  effedtivement  du  mal  à 
l'Etat  , & Caumartîn  ne  put  jamais 
, être  de  cet  avis  par  cette  conlide- 
ration..  Ce  qui  m'y  emporta  , c'eft 
' fi  l'ofe  le  dire  , contre  mes  mouve- 
mens , 6c  contre  mes  inclinations  , fut 
la  confufion  où  nous  allions  tomber, 
en  prenant  l'avitre  chemin , & le  ridi- 
cule d'une  conduite  par  laquelle  il  me 
femble  que  nous  allions  tou*s  combattre 
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y la  façon  des  anciens  Andabattes.  la, 
derniere  converfation  que  j’eus  fur  ce 
détail  avec  M.  dans  la  grande  allée  des 
Thuilleries  fut  alTêz  curienfc  par  l’éve- 
iiemenr  prefque  prophétique  ; je  lui  dis, 
que  deviendrez  , vous  M.  quand  M.  le 
Prince  fera  racommode  avec  la  Cour,  ou 
pafl'é  en  Efpagne  ? quand  le  Parlement 
donnera  des  Arrêts  contre  le  Cardinal, 
6c  déclarera  criminels  ceux  qui  s’oppo-^ 
feront  à fou  retour  ? quand  ^us  né. 
pourrez  plus  avec  honneur  & feurcté,, 
être  ni  Frondeur  ni  Mazarin  ? M.  me  ré*, 
pondit  j je  ferai  fils  de  France , vous  de- 
viendrez Cardinal , ou  vous  demeurerez 
Coadjuteur.  Je  lui  répartis  fans  balancer, 
comme  par  entoufiaime  ; vous  ferez'  fils 
de  France  à Blois , & moi  Cardinal  au 
bois  de  Yincennes.  M.  ne  s’ébranla  pas,, 
quoique  je  puiïc  lui  dire  , & il  falut  ie 
réfoudre  au  parti  de  brouilcr  à l’aveugle 
de  jour  en  jour  5 c’cftle  nom 'quePairu 
donnoit  à nôtre  maniéré  d’agirjjc  vous  en, 
expliquerai  le  [détail,  après  que  je  vous, 
aurai  rendu  compte  d’un  embarras  très- 
fâcheux  , que  j’eus  en  ce  tems-là., 

Bartet  qui  comme  vous  avez  déjà 
vu,  étoit  venu. à Paris  , pour  négocier 
avec  M. de  Bouillon,  & moi , avoir  aufli 
.ordre de  la  Reine  de  voit  Madame  de- 
Chevreufe , & d’cflàyer  de  lui  perfuader. 
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de  s'attacher  encore  plus  intimément 
à elle  , qu’elle  n’avoit  fait  jufques  là  j 
il  la  trouva  dans  une  diTpoIition  trcs- 
favorable  pour  fa  négociation.  Laigue 
étoit  rempli  de  crainte,  & de  plus  l’hom- 
me du  monde  le  plus  changeant  de  fou 
naturel.  Il  y avoir  déjà  quelque  tems, 
que  Madcmoifelle  de  Chevreufc  m’a- 
vüit  averti , qu’il  difoît  tous  les  iours  à 
Madame  fa  mer'e,  qu’il  falloir  finir,  que 
tout  étoit  em  confufion  , que  nous  ne 
fçavions  plus  tous  où  nous  allions.  Bartec 
qui  étoit  vif,  pénétrant  ôc  infolenr , s’c- 
tant  aperçu  du  foible  , en  prit  le  défaut 
habilement  3 il  menaça,  il  promit,  enfin 
il  engagea  Madame  de  Chevreufe  à lui 
pometrre  , qu’elle  ne  feroit  contraire 
en  rien  , au  retour  de  M.  le  Cardinal , & 
qu’en  cas  qu’elle  ne  me  pût  gagner  fur 
cet  article , elle  feroit  tous  fes  efforts 
pour  empêcher  que  m.  de  Noîrmouftier 
qui  étoit  Gouverneur  de  Charleviile  , & 
du  Mont'Olimpe  ne  demeurât  dans  mes 
interets  , quoiqu’il  tînt  ces  deux  places 
de  moi.  Noirmouftier  fe  laiflà  cor^ 
rompre  par  elle  fous  des  efperance» 
qu’elle  lui  donna  de  la  part  de  la  Cour  ; 
& quand  je  voulus  l’obliger  à offrir  fes 
fervices  à Monfieur  , lorfque  le  Car- 
dinal entra  avec  fes  Troupes,  dans  le 
Royaume , il  me  déclara  qu’il  étoit  au 
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Roy  , qu'en  tout  ce  qui  me  feroic  per- 
fonnel  il  palîèroic  toujours  par-delTus 
toutes  confiderations  ; mais  que  dans  la 
conjon6ture  prefente  , où  il  s’agilEoic 
d’un  démêlé  entre  Monfieur  de  la  Cour, 
il  ne  pouvoir  manquer  à Ton  devoir. 
Vous  pouvez  juger  du  relïèntiment  que 
j’eus  de  cette  adtion.  J’éclatai  contre  lui 
avec  fureur  , & au  point , que  quoique 
j’allalTe  tous  les  jours  chez  Mademoîlél- 
le  de  Chevreufe  , qui  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  Madame  fa  mere  en  cette 
occafion  ,Je  ne  falüois  ni  lui , ni  Laigue, 
ôc  ne  parlois  prefque  pas  à Madame  de 
Chevreufe.  Je  reprends  la  fuite  de  mon 
difeours. 

La  S.  Martin  de  l'an  i ^5  î.  aïant  ou- 
vert le  Parlement , il  députa  Mclïieurs 
Doujat  de  Baron  , vers  M.  le  Duc  d’Or- 
Icans  qui  étoit  à Limours  , pour  le  prier 
de  venir  prendre  fa  place  , au  fujet  d’u- 
ne Déclaration  que  le  Roy  avoir  en- 
voïcc  au  Parquet  , dès  le  8.  du  mois 
d’Octobre  , par  laquelle  il  déclaroit 
M.  le  Prince  criminel  de  Leze-Majcf- 
te. 

Monfieiir  vint  au  Palais  le  10.  du  mois 
de  M.  le  Premier  Prehdent  aïant  exagéré, 
mêîne  avec  emphafe  , tout  ce  qui  fe  paf. 
foie  en  Guienne  , conclut  par  la  nécef- 
iîté  qu’il  y avoit  de  procéder  à l'enregîl- 
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trcment  de  la  Déclaration  , pourobék 
aux  tics-juftes  volontez  du  Roy  , ( ce  fut 
fon  exprelîîon.  ) Monlieur  , qui  comme 
vous  avez  vû  cy-deifus , avoit  pris  fa  ré- 
folution  , répondît  au  Premier  Préfidcnt 
iqiiece  n’étoit  pas  une  affaire  à précipiter, 
qu'il  faloit  fc  donner  le  temps  pour  tra- 
vailler à l'accommodement,  qu'il  s'y  ap- 
pHquoit  de  tout  ion  pouvoir  ,que  m.  de 
Damvîllc  étoit  en  chemin  pour  lui  appor- 
ter des  nouvelles  de  la  Cour  -,  qu'il  croit 
étrange  qu'on  prefsâc  une  déclaration 
contre  un  Prince  du  Sang,  de  que  l'on  ne 
fongeât  pas  feulement  aux  préparatifs 
que  le  Cardinal  Mazarîn  faîfoir  pour 
entrer  à main  armée  dans  le  Roïaume, 

. 'Je  vous  cnnuirois  fort  inutilement 
fi  je  nVattachois  au  détail  de  ce  qui  fepaf- 
fa  dafis  ces  AlTemblées  des  Chambres  , 
qui  commencèrent  comme  je  viens  de 
vous  dire  le  20.  Novembre  ; puifque 
celles  des  23.  24.  & 28.  de  ce  mois  , 
& du  I . & 2.  de  Décembre  , ne  furent  , 
à proprement  parler  qu'une  répétition 
continuelle  de  la  néceffiué  de  l'enregif- 
trement  de  la  Déclaration  que  M.  le  Pre- 
mier Préfident  pourfuivoic  au  nom  du 
Roy,&  des  raîfons  differentes  qu'alle- 
guoît  Monfieur  , pour  obliger  la  Com- 
pagnie à la  différer  j tantôt  il  atten- 
doit  le  retour  d'un  Gemiihomme  qu'il 
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avoît  envoyé  à la  Cour  pour  né^gocîer  -, 
tantôt  il  afTuroit  que  m.  de  Damviile  de- 
voit  arriver  de  la  Cour  au  prensirier  jour , 
avec  des  radouciflèmens  j tantôt  il  inci- 
dentoit  fur  la  forme  que  f on  devoit  gar- 
der , lorfqu'il  s'agifloit  de  condamner  un 
Prince  du  Sang  j tantôt  il  foûtenoit  que 
le  préalable  neceflaire  de  toutes  chofes  é- 
toit  de  fonger  à fe  précaucionner  contra 
le  retour  du  Cardinal  j.  tantôt  il  produi- 
foit  des  Lettres  de  le  Prince  adrdlee#^ 
au  Roi  pour  fc  juftiHer  devant  le  Parler 
ment  même.  Comme  il  vît  que  le  Parle- 
ment ne  vouloir  pas.  fouffirir  que  l’on  lût 
fes  Lettres  , parce  qu’elles  venoient  d’ua 
Prince  qui  avoit  les  armes  à la  main  con- 
tre fon  Roy  , & que  le  même  efprit  por- 
toît  le  gros  de  laCompagie  à l’enregiftre- 
ment , il  quitta  la  partie  ,|<Sc  il  envoya  mv 
de  Choify  au  Parlement  le  4.  pour  le 
prier  de  ne  le  point  attendre  pour  la  dé- 
libération qui  concernoit  la  Déclaratioi>}. 
parce  qu’il  avoit  réfolu  de  n’y  point  af- 
fîfter.  L'on  opina,  Ôc  il  palfa  de  fix- vingt 
voix  apres  qu’il  y,  euft  eu  3^  ou  4 avis 
differens  , plus  en  la  forme  qu’en  la  fubf- 
tancc  , à faire  lire  , publier  , 5c  enregif.' 
trer  au  Greffe,  la  déclaration-^  pour  être' 
executée  félon  fa  forme  ôc  teneur.  Ce  qui. 
conflerna  Monfieur  , c’ell  que  Choify 
•|uant  prié  l’Aflcmblée  de  prendre  joint' 
TflWtf  //•  A». 
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pour  délibérer  fur  le  retour  du  Cardinal 
Mazarin  , dont  perfonne  nedoutoit  plus, 
ne  fut  prcfque  pas  écouté.  Monfieur 
m'en  parla  le  foir , il  me  dit  qu'il  étoic 
réfolu  de  faire  agir  le  peuple  pour  éveil- 
ler le  Parlement , je  lui  répondis  ces 
propres  paroles.  Le  Parlement  , Mon- 
lîeur  , ne  s*évcillcra  que  trop  en  paroles 
contre  le  Mazarin  ; mais  il  s'endormira 
trop  fur  les  précautions.  En  effet , confi- 
derez  , s'il  vous  plaît  , ajoûtai-jc  , que 
quand  M.  de  Choify  a parlé  , il  étoitmî- 
dy  fonné,  & tout  le  monde  vouloir  dîner 
Monfîeur  ne  prit  que  pour  une  raillerie  ; 
ce  que  je  lui  difoîs  tout  de  bon  , 6c  com- 
je  le  pcnfbis  j & il  commanda  à Orianc 
Maître  de  fàgarderobe  de  faire  faire  u- 
ne  émotion  , par  le  Maillard  , duquel  je 
.vous  ay  parlé  dans  le  fécond  Volume  de 
cette  CXivrage.  Ce  miferable  pour  mieux 
couvrir  fbn  jeu  mena  20.  ou  30  gueux 
criailler  chez  Monfîeur  , ils  allèrent  delà 
chez  M.  le  premier  Prefident  , qui^  leur 
jfit  ouvrir  fa  porte  ôc  les  menaça  avec  fort 
intrépidité  ordinaire  de  les  faire  pendre» 
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